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AVERtlSSÈMENf  ^ 

DES 

LIBRAIRES. 

[Ë  n^eil  point  dû  tout  poat  mhU 
tiplier  lès  Livres  ^  fans  héce^ 
ûté^  que  nous  avons  formels 
deflcin  de  ce  Journal  Litcrai^ 
[e  doit  moins  regarder  comme 
un  Oûvn^  nouveau  9  que  comme  la 
Continuation  de  ceux  ^  de  la  même  efpé^ 
ce  ^  qui  ont  paru,  en  Françm^  depuis  11504^ 
dans  les  ProDincés-Unies.  A  Tèxemple  de 
Mr. \Bayk^  on  y  a  vu,  pendant  plus  dé 
40.  ans^  divers  Auteurs  s^érigèr  en  Nôu« 
velliftes  de  la  République  des  Lettres  j  Se 
peut-être  que  queiquetois  la  multitude  eit 
a  été  plus  inrcotnmode  qu'utile;  NoUft  voicî 
tombez  de  rabcmdànce  à  la  difette^  &  H 
HoHanA  n'a  plusde  Journaliftipsj»  Elle  <)Ui 
fbumiâbit  feule  autrefois  plus  qu'à  la  cu-^ 
tiofité  de  toute  VEur^fe.  L'îUuftreMr./» 
C&rr,qut  s*étoit  diftingué,des  preâiiefs^ 
avec  tarit  d'éclat ,  en  ce  genre  5  adertieui 
ré  comme  le  Maitre  du  Champ  deBâtàil^ 
le,  &  depuis  peu  çcgran4  h^nithc  a  dis^ 
continué  j  tout  à  fait  ^  un  Travail ,  que 
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VI    AVERTISSEMENT 

fon  Age,&  ^uc  <îVutre3  Occupations  plus 
importantes  5  lui  rendoient,  déformais, 
trop  pénible.  Un  Succeflçur  de  fon  carac- 
tère, &  de  fa  réputation,  ne  fe  trouve- 
roit  p^  aifément.  La  pecte  feroit  néan- 
moins trop  fenfible,  au  public ,  fi  Ton 
ne  tâchoit  pas  de  Ten  confoler,  en  quel- 
que manière,  &  nous  efpèrôns  que  Ton 
nous  faura  quelque  gré  de  Pavoir  entrepris. 
Nous  ne  nous  exprimons  de  la  forte, 

3ue  par  rapport  au  goût  général.    Car 
'ailleurs  nous  ne  faurions  ignorer,  qu'il 
eft  quelques  gens ,  à  qui  la  fupprefiion  to- 
tale, des  Journaux  François  de  Hollande^ 
paroîtroit  plutôt  un  bien  qu'une  perte. 
Ces,  gens-là  .s'imaginent  qu'il   faudroit 
commencer,  par  cet  endroit ,  une  bonne 
Réforme  dans  la  République  des  Lettres^ 
que  le  nombre  des  Journaux  Literaires 
n'eft  encore  que  trop  grand  5  que  les 
Bibliothèques  en  font  furchargées  5  qu'il 
fulfiroit  que  chaque  Nation  .eût  le  fien^ 
que  fi  l'on  en  veut  en  des  Langues  com- 
munes, il  faudroit  s'en  tenir  à  ceux  qui 
fe  travaillent,  en  Z^/i»  dans  VAlkmagne 
ou  en  François  à  Paris.  8c  à  Trévoux -,  Se 
qu'enfin  les  Journaliftes  /jfo/&/wWj  fedon* 
nent ,  ordinairement ,  des  licences  que  l'on 
ne  prend  nulle  pait,6cqui  font  trop  hardies. 

Quant 
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'  DES    LIBRAIRES,    vi 

Quant  au  dernier  Point,  nous  ne  pré- 
.  tendons  pas  excufèr  des  licences  qui  (e- 
roient  véritablement  trop  hardies ,  &  nous 
,  ofons  même  promettre  que  les  Auteura, 
*  de  ce  nouveau  Journal ,  auront  là  fagefle 
<ic  les  éviter.    Mais  qu'eft-ce  qu'on  en- 
tend, communément,  par  ces  termes,  & 
fur  quoi  roulent  les  plaintes  ?  Tarît ôt  de 
&UX  zélcz  fe  chagrinent  de  ce  qu'on  don- 
ne un  fceau  de  mérite  à  des  Ouvrages,  qui 
ne fevorifent  pas ,  en  tout,  les  préjugez 
vulgaires  ;  Tantôt  de  vrais  Efclaves  s'irri- 
tent de  ce  qu'on  ne  fait  pas  confîfter, 
comme  eux  ,  la  grandeur  des  Monarques, 
à  pouvoir  difpofer ,  fouverainement ,  de  la 
Confcience  &  de  la  liberté  des  peuples. 
Ici  le  Déclamateur  fe  choque  de  ce-  que 
fcsScrmons,  Avents  ou  Carêmes,  ne  pas- 
^  pas  pour  desîPicces  finies 3  &  là,  tel 
petit  Père,  qui  iie  fcroit  rien  s'il  n'étoit 
pas  d'un  Orare  fous  qui  toute  la  terre 
tremble,  fait  la  nline^de  ce  qu'un  chétif 
Hérétique  ofe  foiifler  devant  lui.  Si  c'eft 
là  tout  ce  que  l'on  veut  dire ,  quand  on 
parle  de  l'audace  liceritieufe  de  nos  Jour- 
naliftes,  on  leur  fiUt  un  Crime  ou  <ft  leur 
bonheur,  ou  de  leur  vertu.  Ik  font  heu- 
reux de  vivre  en  des  Provinces,  où laLi- 
b^^é,  quis'yefl  ménagée  ui^  Azile,  fe 
7  *  4.  van- 


lui  ^ic  d^î^  toiis  les.  autres  EtM»  de  VEm 
f^^,  excepté  dgns  la  GramU Bret^nc^  Ih 
mùjnt  sLVfïx  qiAP  leur  devoir  ^^rsaue  &&$ 


que  l'on  &it  par  tout  au  Bon  §eus«£^  à  Ici 
y  criçé.  TT^^  pi^  pour  les  gens  quiletrou-* 
vent  mauvais,  ^  aous  ferions  bieu  (kcheiA 
que  les  Auteurs  4c  ce  ujpuveau  Joauxi^ 
Çraignilfeat  dç  leur  déplaira.  Sauf  le  refe 
pe^  qyi  eft  dû  à  Di^  ^  àu;2ç  bonnes  Mœur% 
^  au  Maeiftratj^aôusneçonnoîCom.pQint 
â'éfiards  numaius,  qui  doivent  empêcher 
iin  nonnête  hpmxrN^,  de  prononcer  har-». 
^iixvept  fur  les  Livrer  ^^  de  quelque  ondre 
qu*iU  foîentj  §ç  de  quelque  Plume  <|u*ils 
partent.  Que  les  Journaliftes  {bntà  pkia^ 
drç,  dans  les  Lieux  ohlmxi^.licemesy  les, 
plus  hardies y{e  borDeot  à  relever  quelaue«$ 
%utes  de  Grammage  )  à  turjupioer  i'nw^ 
^de  Yaudevillç,  ôyl  feire  rÉ^^taraît  ik^- 
tyrique,  de  qujelque  pietiitRooian!: 

De  ce  qu'pu  jçft  pl^is;  libre  ^  dans  lesi 

Prcaiinçef  Ums'y  il  ne  s-enfuit  niiUemenù 

[ue  Ton  doive  conclure  .à  laiuppreffioi^k 

|;s Journaux  ^ançm\Ç^is'j,  faipjriafcnt. 

L'imçr^t  public  demande  vifiblemcnt  le 

Jyî^  9^  dit  qurique  qhqfe  de 
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DES. t  f  Bvft  AIRES,      i^ 

fig»^ts&^  m  $pp^fcbict^  lorsque  Ton  fe 

jfiâi/M  nfienc  à  chaque  hoBotc^^  tout  le. 
moeode kiâit.    Rien  n*e&  pourtaot  plus 
^  yar4*yc6pQndrCfd'ttnc  aume»  folidc. 
'  IL^ie  ârâoît  y  avjok  trsxp  (te^boqs Jour- 
9iiix.jytt8cak3éi  ^'  &  la  '  diflFemœ  des  bons^ 
aox  ^nitaacs  eft  bientôt  établie.  Le  Public 
midédde  aiTéoiient,  &  les  Libraires  ne 
font  jamais  Ibi^temps  à  l'appcendrei* 
Q^*psx  s'en,  rcpcàt  furjcaix  >  ils  ne  fecharn 
gepQAt  ;pas  yotontiejrs  de  la  Contipuation^ 
(X*m  Oa^n^epedodique^  quj  n!aura  point 
de.ddbk.rSi  les  plus  nicdiocresfeveïident) 
c^cft  xpscic  Monde  les  trouve  de  quelque 
u&ge^  &  dès  qu'il  n'y  aura . que  peu  ou 
point  d*Âchet£urs  9  la  Supf^rcmon  fe  fera 
a*eUe*4in6iae ,  .iâns  qu'il  foit  néceflâire  de 
fismer  leToc£%&d'ariner  leSah&rAr^ 
nerciï&;m:dtt^al2iaire  poipr  la  demander» 
-  AjjQÛtcz  à  cda  que  toutes  les  Btb&ùÊht^ 
J9MIX  r^adonales  ont  le  défaut  d'une  efpé« 
ce  d'Unifonmté^  dont  il  jsft  comme  un? 
poffîble.  qu'aiK3ine .  foit .  jamais  paifaite'^ 
iKKnt  exempte.  lEiU  jfUmagttc  ^  on  cultive 
beaucoup  la  Jus3S|midence ,  &  les  Com* 
pilatioxis  y  font  extréipement  à  k  Mode. 
Ku  .^^iii^terr£ ,  tontes  lest  Fto&fSons.fe 
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X     AVERTISSEMENT 

mêlent  de  Théologie, -&  fur  un  Ouvra- 
e  de  Belles  Lettres,  de  Médecine,  de 
olitique,  de  Mathématique ,  oudePfai<« 
lofophie ,  vous  y  en  verrez  vingt  autres' 
dont  la  Religion  fera  le  fujet.  En  Firance 
on  épluche  des  Phrafes ,  on  compare  les- 
Poètes ,  on  s'émancipe  à  juger*  des  Nou* 
velles  Galantes, on  fait  deSrFaâxims,  des 
Mandemens,  des  Oraifons*  funèbres,  2c 
des  Difcours  à  l'Académie.  Il  eftdc^nc  in- 
évitable que  ces  goûts  du  Terroir  domi- 
nent dans  les  Bibliothèques  Germamque^ 
jtngloifi^  &  Françoife^  8c  les  Auteurs,  qui 
y  travaillent ,  ne  fauroient  s'en  defisrudre. 
Nous  verrons  fî  ceux,  qui  font,.  kGtne^^ 
veyh.  Bibliothèque  d'//iiZr>,faur6nt  mieux 
s'en  garantir;  Il  y  a  peu  d'apparence,  ôc 
Ton  voit  ainiî  de  quelle  utilité  feroit<  un 
Journal  Univerfel,  où  l'on  fèroit  entrer 
ce  qui  fe  produit  de  meilleur  dans  totute 
V Europe^  tant  pour  les  Arts  que  pour,  les 
Sciences.  Il  y  auroit  au  moins  cette  Uni* 
té  vaiiée  qui  fait  par  tout  le  BeaUj  félon 
la  définition  de  Mr.  de  Croufaz. 

L'incerititudc,  ou  l'irreeularité  du  rc* 
tour  de  cts  Bibliothèques  Nationales  cft 
encore  un  ai^tre  desagrément  trèsxfenfî-* 
ble.  Peu  nous  importe  d'en  penetriar  les 
raifbns.  Mais  le  fait  eft  certain.  Ju£qu'ici 

les 


DES    L  I  B  R  A  I  R  E  s:     xt^ 

les  intervalles  ont  été  peu  réglez  entre  les 
diverfes  Parties.  Ainfi  Pon  ne  (ait  jamais 
à  quoi  s'attendre 9  &  les  Curieux,  en  fait 
d'Hiftoire  Literaire,  murmurent  tous  les' 
joun  de  cette  incommodité.  Nous  ne  lats«o 
ferons  point  de  prétexte  à  de  fembb^les' 
murmures, Se  l'on  peut  hardimoit  comp^ 
ter  fur  nôtre  ponâûalité  là«deflus. 
.  Ce  nouveau  Journal  paroitra  régulière** 
ment  tous  les  trois  Mois,  âc  parcônfé* 

Îuent  on  l'aura  quatre  ibis  chaque  année. 
1  fera  de  quinze  teuilles,&  nous  aurons  foin 
que  le  Caraâère,  fie  que  la  Correâion  en 
lendent  la  Leâure  agréable.  ConnoifTant 
en  cela  le  goût  du  public,  nous  nous  &«. 
rons  un  devoir  de  lui  plairç. 

Nous  fbuhaiterions  de  le  pouvoir  con* 
tenter,  de  même,  fur  un  autre  Article, 
qui  n'efl:  pas  le  moins  important  en  des- 
Éntreprifes  de  cette  nature.  On  cherche- 
ra d'abord  qui  font  nos  Auteurs,  6c  l'on. 
voudra  le  (avoir.  Les  Conjeéhires  iront 
leur  train  ,  Se  chacun  en  naiibnnera  félon* 
iès  préjugez.  Nous  nous  y  attendons  $ 
nous  favons  quelle  c&  la  curiofité  publi- 
que en  ces  occafions.  Se  noqs  prévoyons 
même  tout  ce  que  l'on  peut  penfer  au  desHu 
avantage  d'un  Journal  Anonyme. 
Que  l'on  en  diCe  pourtant  tout  ce  quo 

Ton 


Ikm  vaudn.  tm  AxubsmByjpû  tnnràUr 
IfijQt  à  nôtK  Jourpal ,  ne  fmaât  jamais> 
OHUim  fosc  tioti^  inofqi;  Ntm).  ferons. 
nAae  tpM  ce  qvd  4épinidra.de!  oous  pour^ 
en  dérober  la  coniKiiâincc  à  Jxmte  la  ter* 
«9  &  poisr  dire  i{uel<{ttç  daofe^  de  pbii  ^/ 
S0ii$  pouvxMis  a£&ier^^ikhe  1^  cannois^: 
ient  pointiÊiïtre.ciax»  oC  qu'ils  traraiUeat' 
à  riflfu  Tim  de  Tautre.  Perluadez  qu'un 
tnà  homme  A*enteod  pas  tout ,  &  ne  peutr 
hkn  égaikfneDt  fournir  àtoui  les  Extraits^ 
Mffàs  ayons  jette  les  yeux  iiir  diyerfespern 
famés  de  mérite,  entre  lesquelles  les  ma*» 
tieses  ièront  partagées, en  ayant  égard  ou 
à  leurs  Prafeffionsyou  à  leurs  Talens,  ou> 
a  leurs  Etudes,  &  Ton  ncms  avouera, fan& 
peine  ,  on'en  fuppo&nt  la  bonté  de  ce 
choix, rOuvrage  en  doit  êtreincompara«f 
bkmem  plus  parfait.  Chaque  Leâeur ju^ 
gjarsL  facilement,  par  hii-mémè,  iî  nous 
avons  bien  cfaoifi  nos  Auteurs,  &  ce  ju-^ 
gcmém  lui  fera  d'aïutant  plus  aifé  qu'il  n'y^ 
entrera  pas  la  moindre  prévention  poijur 
QU  contre.  Mais  on  reviendra  d'abord  àla: 
nandedifficulté.  Si  ce  font d'lud>iles gens, 
Sira-t-on  ,  pourquoi  cacher  leur  nom  ? 
Pourquoi  font-^ils  anonymes? 

La  raifon  en  eft-elle  donc  fi  difficile  à 
49oipprendxel^.£Ucl'eft,  à  notre  avis,  fî 
i:    :     .  ^  peu. 


/ 
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peu,  Mfi  tïm  l9  monde  b  feiu  coimae 
Qous  ,;OÇ  qu;il  y  a  peu  de  ^as  oui  ncfiis^ 
ioK  açw  ^Vgoer  Icfeiadeladiic.  Corn- 
»eonÛt  to^J/oprinux  pour  connoitie  le 
fus,  d^  J^ivf es^  '  avant  que  d^  fidre  em^ 
hkv^y  on  veut- qu'un.  Joumaliite  tn  Sfk 
U  pcn^ee^  2c  c*eft  o];dinairenicntià*d^ 
fi^  qi(^  Vôn.  fe,  détOfimnc  pour  aqucrîr 
rOuvi^9£)e  QU  pour  rabandonner  au  hu 
b^e.  L'Expérience  doit  donc  avoir  ap 
pris,  à(  tooc  te  niox^le,  combien  ilr  iinpor«* 
te  <^  ce  Jouisalifte  foit  imporoial ,  fie 
qiil.'(;nj^e.imegrie5  il  difiribue,  avec  é^ 
^fàtfi^y  ii  louange  fie  le  blâme.  Or  penfe^ 
tipade  banne  toi  qu^m  Journalifte  eon» 
nu  fe  puifTe  refoudm  à  le  &irc  ?  S'il  té^ 
Jnpignp  .^q  Peilime  pour  un  hérétique  ou 
4l^JSQ^m^podrun  pilierde  l'Orthodoxii^ 
S*il  u'élcra  .pa& &$  AmiS' jusqu'aux  nues, 
m  ^'â  .v.ante  à  leur  préjudice  des  Enne** 
jppisc  de  l'£gliiè ,  &'il  ofe  critiquer  àcs  Frc* 
àkdXtxm  populaires  5  des  Juiîsconfultel 
9iecridx6ex^  desG^namnlaîrieits  qui  fe  font 
£ib'.up.  grand  nom ,  des  Ecclefiafliqueè 
9}i£int  tout-puiiTans,  &  quantité  d'sniP^ 
t}:cs  peiibqnesde  ceCaraâére^quels^  corn** 
h^tsi  Miîlpnnels  n'aura- t-il  pas  à  foutenir 
t%Q!t^Jb  la  part  des  Auteurs  irriter,  que  de 
ceÙ&de  leursf  £arti(an&?.Qn,  remuera  cQn* 

tre 
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tre  lui  les  Tribunaux  Ecclefiaftiquès  Se 
Séculiers  ,  les  Puiflances ,  le  Ciel  &  la 
Terre,  &  s'il  ne  périt  pas,  dans  ce  fou- 
levement ,  ce  fera  le  plus  grand  des  Mira- 
cles. Pour  le  mettre  à  couvert  de  l*Ora- 
fe,  ou  plutôt  pour  ne  le  pas  exciter,  on 
iaife ,  on  fe  tait ,  on  fait  Téloge  de  ce 
tjui  n'eft  point  cftimable,  &  fouvent  on 
met  au  rabais  des  Ecrits  &  des  Ecrivains 
u'on  eftime.  La  Conduite  n^eft  guère 
'un  honnête  hommes  il  eu  vrai  5  mais 
enfin  comment  fe  garantir  de  ces  petites 
obliquitez,  à  moins  que  d'être  inconnu  ? 
Quand  on  paroit,  il  faut  néceffaipement 
s'y  contraindre,  fi  l'on  ne  fe  fent  pas  fait 
d'Atomes  deflinez  au  Martyre. 

Mais ,  dira-t-on  peut-être ,  pourquoi 
fe  mettre  en  danger?  Eft-il  donc  abfolu- 
ment  nécelfaire  qu'un  Joumalifte  décide 
du  prix  des  Ouvrages  ?  Qui  a  requis  cela 
de  ies  mains  ?  Qu'il  fe  borne  à  donner  de 
fidèles  Extraits  s  qu'il  nous  dife  combien 
le  Volume  a  de  Pages,  de  Livres  &  de 
Chapitres  5  qu'il  nous  apprenne  en  gros 
quel  en  eft  le  Plan,  &  le  But*  On  ne 
lui  en  demande  pas  davantage,  &  quand 
il  fe  charge  d'office  de  prévenir,  en  bien 
ou  en  mal,  le  public,  il  fort. de  fa  Sphè- 
re, jSc  s'^irroge,  dans  la  KJe^ublique  des 
-  ij  Let- 
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Lettres,  un  DcTpotifme  qui  n*eft  pas  fup-* 
portable.   - 

Qui  font  ceux  qui  tiennent  ce  langage? 
Les  Ajuteurs  mécontens,  ou  leurs  Amis 
tout  au  plus .  Nous  n'en  connoiflbns  point 
d'autres,  &  nous  ne  croyons  pas  même 
qu'il  y  en  puifTe  avoir.  Car  un  Journal , 
compofécmns  ce  goût,  feroit^de  tous  les 
imprimer,  le  plus  infipide  &  le  plus  dur 
à  la  vente.  Perfonne  n'en  voudroit,  noQ 
pas  même  les  gens  qui  en  parlçnt. 

llnousfemble  qu'en  ceci,  comme  en 

j  toute  autre  chofe,  il  eft  un  fage  &  jufte 

milieu  à  tenir*  Qu'un  Joumalille  ne  pro^ 

nonce  qutavec  <:onnoiflance  de  Caufe,  Sc^ 

Su'en  produifànt  Tes  raifons.'  Quel  tort 
>n  procédé  poulroit-il  Édre  à  «de  bons 
Ouvrages,  &  de  quel  droit  voudix)it-on 
Qu'il  favorifôt  les  mauvais?  Suffit,  pour 
la  juftificatioh,  qu'il  ne  hazarde  point  de 
Cenfure  qui  rie  foit  raifonnée.  C'eft  en- 
fiiitc  au  Public  à  juger  fur  l'inftruftion 
du  Procès.      • 

Bagatelles  que  cela,replique-t-onI  L'ins- 
truftion  du  Procès  n'eft  pas  bien  faite. 
Le  Rapporteur  omet  le  meilleur,  ne 
donne  que  le  foiblc,  écoute  trop  fes  pas-- 
fions,  &  furie  tout  il  n'eft  pas  infaillible. 
Hé  bien!  Meflîeurs,  quand  nous  aurons 

déterré 
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deteiré  un  JoVtmsAi&è  comme  il, vous  le 
faut ,  qui  pourra  parcourir  un  Ouvrage 
ennuyeux  i(ans  en  lAatquerdu  d%oût,^ui 
verra  iâmaîs  que  ce  qu^il  y  a  de  boà 
ns  les  Livii^^  qui  patdo^ém  mille 
tsMX  ira^onneiaens  en  &yeur  dhine  bonne 

Î>earée^  qui  Hifi  Icç^  Ecrite  ^'sttitrui  avec 
es  yeux  4^.1- Aufeur^ qui  ne  ddaièn  rien 
obifoluipent  à  feiPréji)gé25&  qyi  ncpour- 
Kijanjais  pointer  jàansreh'câr^  lors  ^  di* 
lons-rïous,  que  (isioâs  aurons  déterre  un 
lournalifte  &aAA^t^  nciùs  promettons 
de  vous  le  donnet)  quelque' prix  qu^il  en 
cpûtd. .  En  attendaôt  cônteôteirVous  de 
eoix,  que  nous  vous  donnons, ^  d^is  la 
gertuaupn  qvû  fî  nous  aviôâs^^â  mieutc 
çhoifîr  no\is  n'aurions  pas  mâiiqué  de  le 
£iire.  /  .-,./... 

.  Prenant:  ctinfî  tot^t  (urtiô&e  Compte  y 
s'il  eit  quelque  Auceuydon^  le  méèonten- 
temenc  foit  ioAdé^  nous  lur  offrons  tout 

3e  qui  <î^p^d.d^  cous  pour  lui  faire  reh^* 
re  juftice.  Il  n'a  qu'à  nous^'adrdTer,' 
Eçlamr^flemens^'Membîres^  toUt  ceqUi 
pourra  fi^rvir  à  fa  €au(è  j  &  abus  eh  fe-*î 
rons  un  uiâge  de^it  il  n'aura  .pas  fujét  de 
&  plaindre^ 

Nous  ne  parlom  î^ue  de» 'Auteurs  qui 
ijêrott  :méconteri&  s  ;:  parcèqWe  .nous  ne 

'     '  crai-^ 
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traignôns  point  dé  iIqus  attirer  d*aut2« 
plaintes.  Les  perfomiés^  qui  travaillent 
a  ce  Journal ,  ont  eu. ,  fingulieijqment) 
eii  ciiarge  ^  fe  contenir  tèûjourii  dans 
les  bornes  du  refpeâ:  que  Ton  doit  à  nos 
iSouverains^  2c  a  la^iVeïgion  }de  TiEtats 
&  quand  nous  n'aurions  pas  eu  le  foiiide 
le  leur  recommander  ^  la  connoifTance 
bue  notis  ayons  de  leur  Chriftianismè  & 
de  leur  Probité  $  nous  perfuade  qu'iU  ht 
is'écarteront  jamais  de  leur  dievoir  à  cet 
%ard; 
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BIBLIOTIiEQUE 

RAISONNÉE 
Des  Ouvrages  des  Sa  vans 

DÉ  L'E,UROPE. 

Pour  les  Mois  de  Juillet,  Août  & 
Septembre  17x8. 

ARTICLE     I, 

Eliae  Schedii  de  Dus  Gkruakis, 
five,  veteri  Geimanonitn,  Gallonini,  Bri- 
tannoram  ,  Vandalorum  Retigione ,  Syn- 
grvnmata  quatuor  cum  figuris  sueîs;  No- 
tis  &  ObfecvationibuS  illuftravit  M.  Jo- 
ankesJarkius.  Accedit  Pns^itio  J o. 
Albbrti  Fabricii  Theol.  D.&Prof- 
Publ.  in  Gymn.  Hamburg.  &  Appendicis  lo- 
co  V.  C.  jo.  Georg.  Keïsi-ëri  So- 
ciet.  R^.  XjondfacnC  Socii  Diflertatîo  de 
Cuitu  SoLis,  FREjr  &  Othini. 
HaU  ex  Offieina  Crugiaiia  1718. 

Tm.  l  A  C'eft- 
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" Ceft-i-dh-e: 

VAncièwi^  Bxltgîi^  fi  b^G^ràis^iie,'  JLes  Gau- 
les,  de  la  Bretagne ,  f^P  des  Vandales  ,  pair 
JËJie.Ççhedîus,  avecJes^Notes  de -Mr.  Jark^ 
ine  ^ftéface  de  Mr,  Fzhficmi Bo&eiir  ènTieo^ 
logie  ^  Profejfeur  public  à  Hambourg ,  ^ 
uneJXtJfertation  de  Mr  /Kèysler ,  -de  A*  .Société 

•  Royale  d'Angleterre ,  /*r  le  Celte  dti  Soleil  ^ 
fous  Us  noms  de  Frcy ,  ^  li'Othin ,  pour  fer^ 
ffir  déSupple'ment^  aPO'mfr^.'  A  HaU^iyiS^ 

ELieScbediui  étoit  fort  jeune  quand  il  com^ 
pofa  cet  Ouvrage;  Il  mourut  n'ayant  que 
2(J;;ansi   àf^<j^z;/f  lei.  dçMw'S  1641. 
Il  alloît  alors  iCracovie  pour  y  étudier  lé  Droit 
iCaçq^ique*  ^  Une  Apopdexie  remporta  en  pea 
Jdte -jours,  &  c'eft  à  fon  Père  George  $chedius\ 
J^eâeur  de  TEcole  de  Guflrovj ,  qjuie  le  pu&llc 
^tf(^  redevable  de  la  première  Èdtlioii  de  ce  Li- 
^re,  dp^nt  je  ne  faurpis  bien  marquer  ni  le  lietl 
.Hirannée*  Mr.  BaUletdlt  qu'eUe  parut  à  Ley 
^j  &  je  voi  dans  la  Préftcedu  Père,  qui  eft 
Jci  conferv^e ,   une  Date  de  1647..    On  voit 
-âuffi  dans  cette  Préface  ftue  l'Auteur  n'avoît  que 
20.  ans  lors  qu'il  fitceÉecueil.  Jenoinme^n^ 
,fi  cette  Pièce  parce  que  ce  n'eftg^eire  autre  cho- 
ie, qu'uneÇompiiationailêx  indigène^  de  tout 
te  que  peut  fournir  la  leâure  dés  Anciens  & 
des  Modernes  fur  les  Divmitex  &  fut  le  Culte 
•fleS  Nations  Idoines. 

Je  ne  dois  pourtant  pas  diffimùler  que  mon 
L_  goût 


Sût,  n*eft  point  celui  de  Mr.  Fabridus.    C% 
Tant  Homme  a  honoré  cette  nouvelle  Edi^ 
tion,  d'une  Préface,  où  il  paroit  comparer  le 
Traité  de  Scbedius  avec  celui  de  Diis  Syrîi ,  de 
J^M  ScUem.    La  comparaifoii  fait  beaucoup^ 
I  d'boimear  au  premier ,  &  venant  de  riUuOro 
t^rofeflèar.de  tiambêurg  ytWt  paroît  encore  plus 
flateufe.  Afliirément  le  Libraire  n'y  perdra  rien, 
I  &  le  Livre  n'en  femblera  que  meilleur.  C'eft  un 
;  gni&d  preiugé,  pour  le  prtr  d'un  Ouvraee  ,qne 
de  voir  f  lia  tête,  un  nom  refpeôé  dans  la 
I  Republique  de  Lettres ,  ne  fût-ce  que  pour  Tad- 
I  dition  d'un  Eloge,  ou  que  pour  celle  de  quel« 
tqaes  Notuies;.    Il  eft  feulement  i  craindre  qua 
jcesPriwfc^«,expedici  par  lesC^ar/rurr/delaLit* 
'terature  ,    n'en  împofent  a  quantité  de  Lec« 
teurs. 

Le  Traité  de  SeUen  eft  certainement  d*uti 
Qierite  dont  celui  de  Scbedius  n'approche  que 
de  fort  loin/  Ce  n'eft  pas  que  ce^  dernier  n*ait 
auffi  le  fien,  &  que  l'on  ne  doive*  favoir  gré  à 
^^'Jark^i^  la  nouvelle  Edition  qu'il  en  don- 
ne. Ce  Mr.  Jtgrk  s'eû  déjà  fait  conooître  par  un 
^ftcimen^  de  PHiftoire  des  Académies  d* Italie^ 
<|oiparut  à  Ltipfick  en  172^.  C'eft  donc  ici  la 
féconde  Prodaaîon  de  fa  plume,  &  ce  qu'il  y 
nwmre  de  jugemenl& d'Erudition  eft  fort  pré- 
venant. SesT^ïotçs  ont  pour  but  de  corriger 
foa  Auteur  dans  les  £autes  vUibles,  de  donner 
^s  Autoritex  da  pour  &  du  contre  dans  les 
Efldroits  dopteux,  de  reâifier  les  Citations  qui 
font  fauffes ,  ou  qui  ne  font  pas  exaftes,  &  d'in- 
diquer tous  les  Livres  de  fa  Connoiffance  aux* 
^oels  on  peut  recourir  fur  les  difl'erentes  Ma^ 

A  a  tieres- 
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licres.  Ce  dernier  Point  eft  malheurciifemeiit 
un  Ecueil  terrible  en  certains  âges ,  &  en  cer- 
ttins  piïs  de  VEurope.  On  n'y  refifte  pas  aifJf-; 
snent  i  It  tentation  d^etieiler  une  vafle  JLeâure, 
ft  on  7  paroit  ignorer  qu'un  on  deux  bons  l^î- 
vres  citeï  à  propos  en  valent  ihîllc  autres.  N'eft- 
cc  point ,  fins  néceffité,  eroffir  les  Ouvrages  ? 
Celui  de  Sehtdius  n^etok  aéja  que  trop  chafgé 
dans  ce  genre* 

L*Auteur  Ta  divifé  en  quatre  livres  qui  fbnt 
d^une  longueur  extrêmement  inégale,  quofqu« 
la  diftinâion  des  Sujets  n*y  foit  pas  trop  mar- 
quée. Il  me  feroit  donc  bien  difficile  d'eh 
donner  une  Idée  dans  la  Méthode  des  Extraits 
ordinaire».  On  eft  tout  diipenfé  de  mettre  à^ 
POrdrc ,  où  fl  n'y  en  a  prefque  pomt^ 

D'abord  Schedtus  tâche  de  juftifier  Ion  Titre, 
&  de  fi^  ménager  le  droit  de  parler  de  toutes  les 
Êiufles  Divinité!  ,&  de  tous  les  Cultes  Idolâtres 

3u'il  y  eut  autrefois  dans  VEutope.'  Il  prétend  , 
'un  côté,  Que  l'ancienne  Germante  s^etendolt, 
depuis  lé  R»9ne  &  la  Mer  du  A?br4(,  jufques  au 
P<mt.ÊHxin^  &  de  l'autre  que  les  anciens  Ger^ 
latatns  fe  répandirent ,  ou  par  voye  de  Colonie , 
ou  par  celle  de  Conquête,  dans  la  Grèce ^^ànt^ 
V Italie ^d^OB  toutes  les  Gaules ^&  dans  la  Gratta 
de-Bretagne.  Cela  lai  préfente  une  occafion  » 
<|u'il  ne  manque  pas  ^  de  recueillir  tout  ce  qul^ 
^eft  trouvé  fous  fi  n)ain,au  fujet  de  la  Scy$kiel 
iti  Sonnâtes  y  des  Getes^  des  AmazMtes  ,  det 
Celtes ,  des  Chnbtes ,  de  l'Expédition  de  Bret 
nus  y  de  la  valeur  des  Germains^  des  Eleéieut 
de  l'Empire ,  des  Villes  Libres^  &  de^.  découvert 
mild qu'on  àQkïVAlktnagne.  Après  cela  viei 
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iine  idnîàon  4ii  Souverain  l^ktky  à  <>•  1«  Yrayc 
Religion*  Vous  trouvez  «nfuite  rOrigÎMdc 
l'Erreur  &  de  l'Idolâtrie.  Le  Diable  &  lepcohé 
<i'Adain  n'y  font  pas^oubliex,  non  plus  que  la 
diverfité  des  fèminsens  fur  Iç  dernier  verfet  du 

;  IV.  Chapitre  de  la  Gettefè^qm  Scbedims  entendt 
sprès  tant  d'autres  Interprètes,  de  rintroduc<> 
tion  d'un  Culte  prophane. 

Les  Habicans  de  luGermémif  furent  auffi  fota 
CXI  auffi  mechans  que  les  autres  peuples*  Il 
iaatdonc  confiderer,  par  préliminaire*  toute 

^  la  fottiiè  de  ces  autres  peuples  en  fait  de  Reli- 

'  giOQ,  &VOUS  voila  transporté  dans  ItMéct'- 
Johte^  dans  ia  Syrie^  dans  la  Cbaldéc^  dana  la 
f^fi  j  dans  VEgypte  ;  d'où  vous  pailèt  aux 

l  CtfelicoU  dont  il  m  parlé  dans  le  Code.&auTî» 

tre  i^Onof^ebitis  àonxA  au  Dieu  des  Chrétiens. 

Le  Dieu  qu'on  adora  ]»  plus  conununément, 

&  avec  le  plus  de  reQ^â,  dans  la  Germâm^^ 

\  ^toit  *  Merctfre ,  qu'on  y  nonunoit  TkemMes  ^ 
les  Celtes  adorèrent  nufii  Mirs  ibus  le  nom  da 
Hefus  ou  plutôt  d'£^/»eomnierobfcrvcMr. 
Jéirk  dans  &  Not<r,  où  il  r»voye  aux  Jouma* 
liftes  de  Trrvmx ,  pour  le  Mois  de  Janvier 
1711*  Le  Soleil  ^appelle  Belenms  étoît  un  Dien 
des  Gaulois  &  le  T%aramis  des  Ctk^s  paflè  pour 
le  Jupittr  des  Romains^  Les  Germmm  eurent 
anfli  leurs  Decifcs  que  les  Auteurs  nonunent 
tantôt  Miftfrvei  &  tantôt  Fefta^  Venus  ^  Ifis^ 
la  Lunt ,  Herthu ,  ou  la  Terre  &g.  Cette  con- 
Mon ,  dans  les  noms ,  en  miettant  dans  lea 
Jdées^que  l'Auteur  remonte  \  l'orisinf  desLan* 

;  gués  pour  débrouiller  ce  Cahos. 
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li  pfôuve,par  la  *Ge»efeqQ}ily  eut  un  temps 
où  tous  ks  hommes  ne  parlèrent  qu'une  L^nj^e 
commune,  &de  là  il  conclut,  avec  un  grand 
nombre  d'Auteurs ,  que  c'ctoît  V Hébreu  qui  ne 
feconfcrva  dans  fi  première  intégrité  que  par- 
mi les  Defcendans  A^ Abraham.  L'autre  Ckxir 
clufion  qu'il^en  tirele  raprochede  fon  fajet$ 
c'éft  que  l'on  doit  chercher,dàns  la  Langue  dca 
Hébreux^  l'Etymologie  des  Divlnîtez ,  que  l'on 
(èrvit  autrefois  dans  <la  Germanie,  S'il  faut  l'en 
croire,  toutes  ces  Dhinitez  ne  furent  d'abord 
qa€  les  noms  dîfferens  de  l?Etre  fuprême  dont 
rignorance  des  hommes  fit  dans  la  fuite  des 
temps  tout  autant  de  Divinité*  différentes.  Vei^- 
on  fàvoîr  par  temple  d'où  vient -le  l*hautmes 
des  Germains  ?  C'eft  du  mot  fehyvûh:  Ce  nom 
ineffable  du  vrai  Dieu  étott  trop  augufie  pour 
£e  prononcer  par  des  bopches  mortelles.  Sebe-^ 
i£«r/ croit  donc  qu'on  lui  fubftitua  quelquefois 
le  mot  de  Thau  qui  veut  dire  une  marque  ^  un 
Signe,  &  fa  Conjeâure  dft  fondée  fur  un  En- 
droit fd'JE«;^ri&/>/  &  fur  un  autre  de  :|:  ^ob*  Or 
de^  Thau  à  T'hantâtes  le  pafTage  eft  facile  y&  que 
manquera- t"il  à  l'évidence  de  cetteprcuve  quand 
on  dura  que  tous  les  Gentils  admirent  autrefofe 
r  U  n  î  té  du  premier  Principe  ?  L'Auteur  l'établ  it 
par  l'autorité  de  qoantké  de  Sages  Payens,  qirf 
reconnurent  un  feul  premier  Etre,  ou  de  pré- 
tendus Athées  qui  fe  moquèrent  de  la  pluralité 
des  Dieux qu'adoroit  le  vulgaîre.CeRecucil  con- 
tient environ  trente  Pages  où  l'on  voit  entre  au- 
tres CitatiouSjCelles  à'Orfheeydcs  Sibylles  ^c  Met^ 

■     ■   -      •    ekre 
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mnn  Trifm€gifttjA^PùfêrsSydc  Lmpneie.  Que  ron 
ne  Sait  poim  fQrpmdesCoànoiilàoccsoiieilrAr» 
éSms  flitrîbQc  aux  Gentils  par  rapport  a  Vnnitfi 
de  l'Eifeoce  divine.  Il  veut  même  qu'ils  ayeot 
ccmnu  la  Trluité  des  Perfonnes ,  &  dans  fts 
Çrmdpes^  VH^ms  des  C€rm4^n$  étoit  Diea  lo 
Père,  BeUnms  ecoit  le  Fils,  &  Thwramis  érok 
le  St.  Ëlprit«  C'eft  encore  une  affaire  de  qna- 
totte  Pa^es,,aa  bout^desquelles  ayant  trouva. 
le  ferment  que  faifoîent  les  Pyii^oriftems  par 
le  QuatfntéMte ,  il  revient  à  &  Thele  que  k 
Dieu  Jebovëh  des  Hdveax  étoit^  originairement 
celui  de  tous  les  peuples  du  monde:  £n  confi* 
deratioa  des  qitatre  lettres  dont  ce  mot  étok 
Ç9mpofé ,  les  âuti:es  Nations  n*en  mirent  pas 
èivantage  dans  lenopde  TÈtre  fopréme.  Chei 
les  Egyptitns  c'etoit  *  Theut\  chez  le$  Perfe/^ 
Su€\  chez  les  Mé^es^  Orfi\  chez  les  Grecs ^ 
Tie«s  ;  chez  les  Latims  Deus  ;  chez  les  anciens 
Germaims ,  Piet  ;  chez  les  Arabes  y/llls\  chez  les 
Slaves ,  Bucb  ;  chez  les  Potowois^Bnegi  &  chez 
les  Homgfpis^  Jfim.  Tout,  cela  pent-il  s'être  £ur 
fans  une  interfoi)t!on  particulière  de  la  Provi- 
dence divine;  fâug'  res^  dit  l'Auteur,  ehra  divi^ 
minrum  Masnm  $Êùm  viietttr  f^mjfe  cewtiurere, 

Lemeint^eHre  d'Erudition  Xe  troùye  c&ns  It 
Chapitre  fuivaot  ^où  Schedim  traite  de  la  DeéiV 
fè  Ifis.  Il  en  dérive  le  n<5m  du  mot  Hcbreu 
ffiba  qui  veut  dirp  proprement  une  femme ^  Ce* 
la  le  ïoene  à  notre  Mère  commune  Eve ,  ï  qui 
Dieu  promk  le  Mefile..  Ce  Meffie  dût  naître 
d'une  Mère  Vierge.    On  le  prouve  fortement 

contre 

*  Le  Th.  n'cft  qu'une  feule  lettre  chez  les  Egyp* 
tiens  Se  les  Grecs. 


contre  les  Juîft  qui  le  aient /cto  qui  Ibiit  itifne*^ 
de  ne. le  pas  reconnoître*  Des  Juifs  on 'pilffi- 
aux  Paycns  j  &  Ton  montre  que  çcut-d  atten- 
dirent auflS  leur  fà)ut  d*un  Rédempteur  qui  naî*' 
tiroît  d'une  Vierge,  &  qui  fçroît  Hommc-Diçu." 
Icî  finît  lé  premier  Lîvrt  quî  contient  ett^à^t 
treiïe  Chapitres. 

Il  y  en  a  cinquante  &  tin  danï  leH.qtiî  traî*" 
te  des  Prêtres,  dès  Temples ;^  des  Ceremoniet 
Relîgîeufes,  &  d'un  grand  nombre  dé  Rites  &• 
creï  ou  de  Coutumes  Civiles.    Eii  tout  cccf 
l'Auteur  fe  borne,  généralement ,  è  ce  que  les- 
Anciens  ont  dît  des  Druides;  mais*  il  ftroît  4 
fouhaîter  ^juMl  eût  entièrement  fatisftlt  rÉfp^îf  * 
des  Leâeurs  fur  une  difficulté  =très^importàtite> 
qu'il  fe  fait  dès  l'entrée.   '€^r  a  dît  en  tèrmeir 
formels  que  les  Druides  tfcoient  inconnus  par^* 
mi  les  Germains.  '■  *  Germants  netjue  Drùydas 
babere^qui  rébus  dhints prdfjint ^  neque  facripciip 
ftudere.  Ils  n'ont  ni  Druides, ni  facrîfices.  Ce- 
la eft  précis.  Cependant  Schedius  ne  parle  dans 
ce  Livre  que  des  uns  &  des  aittrc's^  comme- ap- 
partenant a  l'ancienne  Rjeligionde  HCennaniè. 
Comment  rajufter  cette  afraire  ?  U  s^en  tire  un 
peu  mal ,  à  n'en  point  mentir.    Tacite  affiire 
^ue  chaque  Ctté,ouÇommunaut?é  dft  Germains 
avoît  fon  Sacerdos  ou  fon  Prêtre,  &  &\ovk  Ok^ 
dure  de  Sicile  ^on  appclloit  Gaulois  tous  les  peu- 
ples quîhabîtoîent  le  vafte Continent  qui  s'étend 
de  la  Mçr  Oèèane  aux  Extrenikeï  de  la  Scyskie.. 
Eft  ce  là  ce  qui  s^appfelle  répondre  ? 

Qu'il  me  foft  permis  ici  de  dire  librcbient  co 

que  j'en  penfc.  L'Auteur ,  <jui  ne  fongeoit;  qu'à 
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sieetré  i  profit  fts  lêéktirer«  &  qui  fe  trou* 
▼oit  trop  fine  dans  les  Dieux  de  ïzGer^ 
mattif^  s'avifa  d'alloQ^iepla  Conrroye  en  fai* 
fini  entrer  fiant  .tan  Titre  les  Gémhis ,  les  Bre* 
iMv,  &  les  VmidaUs.  La  même  rai&n  lui  « 
fiut  perpétuellement  continner  TEquivoque ,  & 
attrtbner  à  tons  Jes  Gêêtlois  ce  qui  appartenoit 
au  <ïefîiiaiiis,oa  étendre  au  Germaim  ce  qui 
était  propre  à  queli^ttes  GamUs.  Ce  qui  coa"^ 
cerne  Jes  Dmidis  en  eft  une  preuve  Mdpatile» 
Cet  Ordre  de  Théologiens ,  JuriscomUltes  ^  & 
Prêtres  ,  étoit  particulier  à  1%  Garnie  Celùque^tg, 
aux  Nations  que  Ton  pouvoÂt  regarder  ou  com* 
me  POriçine,ou  cpHuneiesDefcendans  des  C eh 
tes.  Ceci.comptwà  toute  cette  étendue  de  païs 
qni  commence  aux  Enfonceipens  les  plus  reçu* 
lez  de  laCeltibaie«&  qui  finit  dans  les  Iles^Or-* 
fsdfi^.  Dans  tous  ces  lieux  c*étoit  autrefois  1^ 
mêmeJbangue  &  la  même  Religion.  M^si  en* 
te  Religion  u*étoit  point  celle  de  la  Germame^ 
Auffi.  ne  trouve-t*on  dans  la  GrrMixfi<, propre* 
ment  dite ,  aucune  f;race ,  aucun  Monument  dât 
Druides; au  Kcu  qu-il  enreâe  en^^oçe  beaucoup 
en  plufieurs  Endroits  de  Tancifona  habitation 
àesCekes.  Un  Awglou^  fameux  de  n^s  jours> 
*'fi  b«en  établi  ce*que  je  viens  de  dire  y  qu*ou 
ne  Deut  que  s -y  rendre.  Je  veux  parler  de  Jean 
Tolamdj  qui  a  traité  cette  Matière  dans  la  pre? 
miere  riecc  de  fes  Oeuvres  Pofthumes  impri- 
mées^ en  17Z6,  Il  y  a  dans  cette  Pièce-là  bieu 
des  chofes  extrêmement  curicufcs. 

Le  m.  Livre  de  Schedîus  ell  plus  court  &  plus 
iferré  de  beaucoup  que  les  deux  preccdcns.X' Au- 
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taxt  s'y  rdhtim  pkis  particidiereaieait  I  hk 
>îgion  dei  Germaim  ,&■  y  irafce  do  Hoomoes. 
laftres,  qui  forem  venern  comme  Dieux.  A**' 
près  TttyJcQHj  le  Peie  de  U  Germam^jicïHerK 
cule  GmMs^  oai  ont  chacun  leur  Chapitre^  aà. 
Ton  ne  voir  rièn  que  ide  trèsH^aiIeor  ^  qse 
de  fc^c  incertain, vient  le^anâfilecétèbrsi^r^c 
»rnr/4ur ,  qui  défit  ks  Légions  .Rmunéi  <fm, 

*  j^fMnrittirf /^jyi  commam&n  :€Sctte  Viâmi» 
£rit  tant  d'honneur  à  VAUemapu.  qn^idncore  an--» 
jourd^hui  lei^  AUewans  eii  confetvênt  ptécièufe* 
ment  ia  Mémoire.  Quel  plaifir  ne  doihelk.pa^ 

-  feire  à  cette  Nation  quana  elle  lempona  cet  a* 
van  toge  ikr  jKow^ ,  &  daais  les- temps,  plus  ptcH 
cliains  ?  Oh  aHure  qu'en  recdonolflaacis^oà  éri^ 
gea  une  Statue  à  rtionnenr  du  vainqsenr,  «que 
Ton  appèila  de  fon  tiôm  IrmeafÔMl,  €aL  la  C*« 
ktnfie  d^Armti^m.Oti  varie  pourlant  fur  le  liea 
où  elle  fut  ^rlgi^e.  Le  même  honneur  fiit  fett 
à  RaJagaife  Roi  des  Gothsy  om  plutôt  des  He^ 
rttles  qui  alloit  mettre  Rome  en  Cendre&  fi  SU^ 
lîconrCtAt  pas  arrêté  le  progrès  de  iès  Armes; 
L'Hiftoire  n^expUque  pas  avec  la  même  ciartë^ 
qui  furent  Rugievithns ,  Porevifhus ,  &  Pcrtmi^ 
tins  que  Toh  adora  comm^  des  Héros,  dans 
riletde  Rugen^&i  que  l*on  y  reprefentoft  lèpre»* 
mier  avec  huit  Têtes,  le  fécond  avec  cinq,  A 
le  dernier  avec  quatre.  Maïs  Cra^zius,  êcqueN 
ques  autres  Hîftorîens,nous  apprennent  qu'une 
certaine  Statue  célèbre, fous  le  nom  àtJedtU^ 
fat  érigée  par  Lotbaire  Duc  de  Sojce^  à  Thon» 
neurd'un  faînt  Chrdtîen,  &  que  les  Païfans  en 
firent  enfuîte  un  Dieu  rroteâeur.  Cela  n'eft 
que  trop  fouvent  arrivé ,  &  je  ne  comprens  pas 
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]KHirqiloi  ce  Saint  it  hm  fetQttrf  ^  jMixoit  ici  phi* 
tôt  que  tant  d'autres  de  VEpïCe  Romaine.    Oa 
y  voit  avec  plus  de  xaifon  ridole  Fliws  qu'ado- 
rcnent  les  Fmadaks.    Ce  mot  fignifie  xm  Cail 
km  y  ôcfc  donnoit  au  Dieu  parce  qu*on  le  pla* 

Îoijt  Car  une  très  grande  Pierre  de  cette  elpece» 
/Amcnt  Soupçonne  que  ce  Héros  déifié  étok 
Fifilofy  Roi  des  Hermks ^qui  Vîvoit  vers  Tan 91. 
de  l'Ere  Chrétienne.  Il  ne  haiarde  aucune  Con* 
jeâure  fiir  un  autre  Dieu  ^  que  l'on  veneroit 
dans  lûFrancome^  ibds  le  nom  àt  BafanvàU^^ 
parce  ^e  les  Auteurs  n'en  font  connoître 
que  le  nom.  Mais  ils  parlent -plus  amplement 
de  Stwa  Reine  &  Deéflè  des  Htrnks*  On  la 
reprefentoît  toute-nuë ,  avec  des  Cheveux  pcn* 
dans  par  derrière  jufqu'au  Genou  ^  tenant  de  la 
main  droite  une  Orange,  &  de  la  gauche  deux 
Grappes  de  Raifin  avec  leur  Pampre.  On  la 
dit  fille  àxxSiukes  Roi.déi  Gotbsj.ôc  femme 
i^Antbytius  qui  porta  les  armes  fous  Alexandre 
le  Grande  &  aut  revint  enfui  te  en  Allemagne 
où  il  bâtit  Mecktebomrg,  Au  rcfte  les  GcramM 
eurent  la  galanterie,  qu'ont  eu  toutes  les  autres 
Nattons vde  déférer  les  honneurs  diviiu  à  quan* 
tîtè  d'Objets  du  l^u  Sexe,  &  l'on  doit  avouer 
que  le  Genre  Humain  fè  porte  naturellement  â 
ce  Culte.  Une  Cour  fans  femgies  nous  paroit 
trop  nuë.  Il  faut  donc  des  Belles  dans  la  Cour 
Celefle^comme  dans  celles  des  Rois.  Le  Chrif- 
tianifme  même  a  été  trop  foible  pour  déranger 
en  cela  les  Idées  communes,  &  l'on  prétend 
que  certains  Théologiens  ont  apprdiendé  que 

Îuelques  Peuples  Chrétiens  ne  crotroient  pas  en 
>fcu  s*Us  ccflbicnt  de  croire  en  la  Vierge  Ma- 
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rie.  C*ieft  au  moins  une  pcnféc  que  j'ai  vu  * 
quelque  part  imputée  à  la  Société  des  Jefuîtes 
par  rapport  aux  Habîtans  de.  VEffaj^ne. 

SchediHs^<\\}\  dans  fon  premier  Lîvie  avoît  fait 
ITîonneur  à  rancîenne  Germanie  de  prétendre 
que  Ton  n'y  adoroît  autrefois  que  le  vrai  Dieu, 
fous  des  noms  differens ,  fèmble  Tavoir  oubfié 
dans  le  IV.  où  il  récoanoit  que  le  Démon  eut 
auffi  parmi  les  Germains ,  fcs  Adorateurs  &  fon 
Culte.  Comme  il  y  paroîffoit  fous  diverfes  fi-^ 
gures,il  étoît  auffi  diverfifié  par  te  noms*  Ces 
noms  et  oient  Crodo^  Ammou^  Mars^  \t  Soleil^ 
Venus  ^  Mereure^  la  Lune^  Caftor  &  PôIIhx^ 
Tri/rlds  ,  Prono  ,.  Suantûvitus  ,  Zemebtsg  ,  & 
Juterhug ,  ou  Belbug, 

Crodo  j  OU  Saturne ,  étoit  le  Dieu  des  Saxons^ 
On  le  reprefentoït  en  Vieillard,  légèrement  vê- 
tu ,  tenant  de  la  droite  une  Cruche  à  Anfe,  oùL 
Fon  voyoît  des^aias,  des  Rofes  &  des  Pom-^ 
mes,  &  de  la  Gauche  une  Roue.    Il  avoît  la 
céte  &  les  pieds  nuds,&  fe  tenoit  debout  fur  un 
grand  Poiuon.    Charlemagne  abatit  cette  Idole. 
Quant  z  Jupiter  Hammon^Von  ne  fait  qu*il  fut 
tdorédans  XzGermanie^w  par  les  traces  défôa 
nom  qui  reftent  en  plufîeurs  Endroits ,  &  par^ 
tîcullerement  dans  la  Ville  de  Hambourg.    Il 
en  eft  de  mlvo$  de  Mars^  &  du  Soleil ^àont  oa 
croît  trouver  des  Veftîges  dans  l'Etymologîedc 
Mersbour^  &  de  Soltwedeh    Difons-en  tout  au« 
tant  de  Sermesleven^  &  de  Lunenbourg^  où  Ton 
prétend  reconnoître  le  Culte  rendu  autrefois  à 
Hermès  ou  Mercure^  &  à  la  Lune.  Ail  premier 
ccup  d'œîlonvoit  l'incertitude»* ou  plutôt  la 

fauflcté 
*  Al£  de  Vargas .  Strat,  Jcfuit. 


firafièté  de  ces  Conjeâures.  Ce  qm  concerne 
Caftor  &  PùlUix  eft  beaucoup  mieux  fôoiéj  pak 
qa^on  en  a  Tacite  pour  garaut. 

Triglas  étok  une  Idole  à  trois  têtes  de  fem* 
me,  avec  un  CroiiTant  qu'elle  letioit  des  deux 
mstms  fur  fon  Eftqmac,  qui  étoit  tout  nû  de 
même  que  le  refte  du  Corps.  On  la  voyoit  en- 
core en  15*26.  dans  un  Monafiere  de  l'Ordre 
de  Prémontré,  mais  dérobée  aux  yeux  du  pa* 
.Uic.  Il  n'y  a  point  de  doute  que  ce  fut  une 
Diane^z  qui  félon  EmBâthins  le  nom  de  TrigU 
fat  donné  par  les  Grecs.  Cette  Deéfle  étoit 
it%  f^andéiits. 

ProfÊo.  Dieu  de  la  MorsvU ,  pouvoît  être  le 
ikmeux  Èrenntis  à  ce  que  dh  l'Auteur,  &  Mr. 
Jark  nous  apprend  à  cette  occafion  que  Mr. 
Abraham  Francel^  Miniftre  de  Scbortaw  dans  la 
haute  Luface^<\\A  a  déjà  publié  un  Ouvrage  fur 
les  Dieux  de  la  Pomerattie^  &  de  la  Moravie 
inféré  dans  le  II.  Tome  des  Ecrivains  de  laZjif* 
lace  par  Mr.  Chrétien  Godefroi  Hefman^  a  tout 
prêt  un  fupplemem  d'Importance ,  fous  le  Ti- 
tre de  Livre  V.  On  nous  donne  ici  les  Titre* 
particuliers  de  tous  les  Chapitres  où  Ton  voit 
bien  des  Dieux,  inconnus,  quant  aux  noms, 
de  tous  les  Auteurs  Grecs  &  Latins. 

Un  de  ceux  là  étoit  S$umtovitus^(\\x\  ii'a  point 
échapé  aux  recherches  de  Scbedius.  Cette  Idole, 
d'un  homme  à  quatre  Têtes,  étoît  le  Dieu  de 
RugetSj  ou  plutôt  de  toute  \z  Germanie^  en  y^ 
compris  la  Éoheme.  Charjentagne^  ^qui  en  vou* 
lut  abolir  le  Culte,  ne  put  j  réuffir  qu'en  lui 
fubftituant  celui  d'un  prétendu  Saint  dont  le  nom 
approchoit  fi  fort  de  rautre  qu^on  pouvoit  aifé- 
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ment  s*y  méprendre.  L^ancien  Simulacre  tint 
pourtant  toujours  bon  dans  Tlle  dcRugem^juT", 
qn* jt'tf^alcUntar  Roi  de  DaftemaUjqui  le  Bt  jet* 
ter  au  feu.  Les  Behemievs  ont  été  bien  des  fie- 
clés  à  revenir  de  la  fuperQition  de  leurs  Pere$«. 
Le  bon  Saint  ^kus  les  ^  un  peu  dépaïfez  ;  mais 
enân  11  fen^le  encore  que  ces  peuples  oe  vénè- 
rent le  Saint  Cbrétitm  qu'en  cpnlid^ration  de 
ridole  Paycne* 

Enfin  Belhucb  &  Zerntbucb  étoient  les  deux 

Principes ,  Tun  bon  &  l'autle  mauvais.  Dans  la 

Xangue  des  Vandales  Zmn  veutidil^  Neir^&Bel 

fignifie  blanc  ^^  c'étoit  ainfi  par  la  couleur  que 

l'on  déngnoic  ces  deux  DivinitÈZ  ôppofées. 

La  DUfotatîoa  de  Mr.  KeyJUr  fur  le  Dieu 
Soleil  Froy  ^  &  Othin ,  n'avoit  point  été  encore 
imprimée.  L'Aut^ir  la  commence  par  un  court 
éloçe  de  cet  Aftre  du  jour  &  reniarque  qu'il 
eut  autrefois  des  Autels  dans  tous  les  lieux  de 
la  Terre.  Les  Germains  qui  fuîvirent  eh  cela. 
le  torrent,  donnèrent  à  ce  Dieu,  deux  nomg. 
«  qui  en  marquoit  ou  la  beauté  ,  ou  la  bonté. 
trey  en  donnoit  la  première  Idée,  &  la  der- 
nîcrc  étoit  defîgnée  par  le  Titre  à^Oden  qui 
fe  prononçoit  différemment  félon  la  •  variété 
des  Dialedèes.  Ainfi  OdbenyOtbinus^  Odinm^ 
Hoden^  IVoden^  Wodan^  Voden^  Vodan^Godan^ 
Ghôdan ,  Gvodan ,  Gv^den ,  Guoie  &  Gote^  étoient 
une:£iule  &  même  chofe,-  de.  même  que  le 
Chfkiaài^  Perfans*  Dans  rancieiiHe  Langue  de 
la  Germanie  Gvds  ou  .Goda ,  voutloîc  dire  RQn  ; 
&  c'eft  encore  ce  que  fignifie  le  Gwd^  de$F/a^ 
nuinds  &.  des  Anglais..  '      « 
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A  RÏI  CL  E    If. 

Ls  ReUgicm  Chrétienne  démontrée  par  H  Refnr^ 
reSion  de  notre  Seigneur  Jefns-Chri/Pj  en  treis 
"Pitiés  dont  la  I,  expoje  aux  yeux  des  Deijtes 
kfC^nfequences  J^pn  Examen  negUg/i  la  //. 
explique  la  nature  (^  Poiligation  de  rÈviden» 
ce  Morale^  &  la  III.  fournit  les  Preuves  de  la 
Refurreâion  de  notre  Sauveur  :  avec  un  Sup* 
pUriitem  ^êk  fon  develope  les  principaux  Points 
de  la  Religion  Naturelle.  Par  Mr.  H  o  M* 
PROi  DiTTOM,  en  fon  vivant  Maître  des 
Mathentatiques  dans  F  Ecole  de  P  Hôpital  de. 
Cbrift^  à  Londres  ;  Çj?  traduh  de  PAnghis^pàr 
A.  D.  L.  C.  A  Amfterdam  chex  les  W et- 
fleîns  &  Siiîîth,  1728.  2  Vol. 8.  Tom.  I.  conr- 
tienc  260.  p«  le  II.  Jpf*  oilcres  la  Préface  & 
les  Tables. 

j  agement  de  toute  y  Angleterre  cet  Ou* 
vrage  eft  excellent  en  fon  genre.  On  l'y 
goûta  extrêmement,  dis  qu'il  7  parut)  &  les 
trois  o«  quatre  Editions  qui  en  ont,  muitipliè 
les  Exemplaires,  9e  lui  on^  ricui  $t4  <lc  ibn  prix 
dans  rppinioii  4^  public^  Ûeft  fort  vnii*ihnbla- 
ble  que  cctte^  Traduâion ,  faite  par  un  de  Mrs. 
les  t^afteurs  de  l'Eglife  Frîyiçoifo  delà  Hm  ne  fe^ 
ra  point  de  tort  au  jUvreidans  refprit.des  Nations 
étrangères.  I^Tra^tu^eur  paipi|;i^ioir  ptîsàtâ^ 
che  de  leur  en  faciliter  la  leâuçe  eçi.U  leur  rendant 
pkis  commo4^,&par  cdam^m^plMs  agréable. 
Quoi  qu'il  y  ait  paciiont  fuiyi  foU;  Auteur  pour  le 
fens,  de  même  que  pouF  Itltbicç  4es  Matières, 
&  qu'il  n'y  ait  rien  ajouté  du^  fion  qu'im  très* 
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petit  nombre  des  Notes,"  toirquVîîes  loi  ont 
paru  néceflaires  ou  pour  éclftircîr-îe  Texte,  ou 
pour  en  re<aifier  les  Idées  ;  malgré  tous  ces  é- 
gards,  dis- je  ^  il  n'a  pas  laîffé  de  répandre  fur 
le  tout  certains  agréroens  qui  inanquoîcntà  fon 
Original.  Aux  Axiomes^  aux  LemMcr^  aux 
Corollaires  if  WtScholies,  qui  portent  un  kir^ un 
.peu  trop  Matbematiciisn,  il  a  fubftirué  les  Ter- 
mes A^  Principes  ^-à^C on fequences^  ou  de  Re^ 
flexions  ,  qui  font  d'un  ufaeè  infiniment  plus 
commun:  D'ailleurs  la  diftinâion  par  ChaJ>î- 
très,  qui  eft  toute  de  fa  façon,  doit  être  -d'un 
foulagcmcnt  confiderable  pour  quantité  de  Lec- 
teurs qui  aiment  avoir  où  l'on  veut  les  con4uî- 
rc.  C*cft  encore  dans  la  vue  de  leur  pirocurcr 
ce  plaifir  qu'il  a  mis  par  tout  des  Sommaires  , 
tant  à  la  tète  des  Chapitres  ^(ju^à  celle  des  Sec- 
tions dont  ils  font  compofei/  Quant  au  rcfte 
les  Libraires  n'ont  pas  négligé  de  leur  part ,  de 
concourir  à  la  fatisfaûîon  du  public.  Les  Ca« 
raâeres  qu'ils  ont  employet  font  fort  nets,  & 
d'une  groflèur  qui  convient  à  des  Livres  que 
l'on  deftiné  à  rutîHté  de  tous  les  jRangs  ^  de 
tous  lœ  Sexes ,  &  de  tous  les  iges/  Les  Sa«- 
vans  lifent  tout,  parce  qu^ils  lotit  obligez  de 
tout  lire.  Mais  combien  n'y  a-t-il  point  de 
Vieillards ,  de  Dames ,  ou  de  gens  du  monde 
qui  rebutent  dédaigneufëmont  le  meilleur  Ou-^ 
vrage,  lorsque  Timpreffion  eu  blefifa,  ôu'  en 
fatigue  la  Vûé?    . 

Le  TraduScur  n'ayant  pas  }ugé  à  propos 
àt  nous  a^reiidre  de  l'A  meut  que  ce  qu'on 
en  voit  dans  le  Titré  iie  t^uvera  pas  ntau^ 
vais  que  j'y  ^fupplée'' par  quelques  particulari« 
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tct  qui  font  fort  communes  à  Londres.  Mr. 
Ditton  naquît,  à  Salisbury^  de  Parens  Non- 
Conformités  qui  le  confacrèrent  dès  fbn  £n« 
iànce,  au  Minidère  de  leur  Communioa  il 
fit  de  fi  rapides  progrès  dans' les  Etudes  Theolo- 
gîques,  comme  dans  celle  des  Langues,que  dans 
une  grande  jeuneflè  il  fe  chargea  des  fondions 
paftorales.  Mais  le  fardeau  le  trouva  trQp  pe* 
faut  pour  fon  âge^  &fkfanté  s*en  étant  tout 
à  fait  dérangée  les  Médecins  &  fes  Amis  ob- 
tinrent de  Jui  quMl  renonceroit  à  la  Prédica- 
tion. Alors  il  s'attacha  uniquement,  ou  plu- 
tôt principalement  aux  Mathématiques  où  il 
aquit  en  peu  de  temps  de  grandes  &  de  rares 
lumières.  Dans  la  fuite  Ik  reiinion  à  l'Eglifè 
Anglicane ,  &  fa  réputation  de  profond  Mathé- 
maticien ,  lui  firent  obtenir  la  Chaire  des  Ma- 
thématiques érigée, en  dernier  lieu,  dans  l'Hô- 
pital de  Chrift  a  Londres,  L'Ereâion  de  cette 
Chaire,  eft  de  Charles  II.  &  le  Mérite  feul  y 
élevé.  Dans  ce  Pofte  Mr.  Ditton  publia  deux 
Ouvrages  qui  marquoient  fa  Profeûion;  Tun 
avoit  pour  Titre  Di/c ours  fur  les  loix  dm  Mon^ 
ventent^  &  l'autre  étoit  un  Traité  des  Fluxions. 
Quoi  que  ces  deux  Pièces  ne  fufTent  pas  dans 
le  plus  haut  degré  de  perfeâion ,  au  jugement 
des  fins  Connoillèurs ,  on  y  reconnut  le  Génie 
&  la  Plume  d'un  Maître.  Cependant  cette  Sci- 
ence ne  l'occupa  pas  de  manière  à  lui  faire  né- 
gliger la  première  qu'il  avoit  cultivée.  Il  fc 
fouvint  toujours  qu'il  avoit  profeffé  le  St.  Mi- 
nîftère  &  fon  lèle  pour  la  Religion  lui  fit  met- 
tre à  projSt ,  en  tx  faveurjfes  autres  connoiifan- 
To/^.  L  1B  .      CCS. 
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CCS.  Voyant  avec  douleur  les  progrès  que  le 
Déifine  faifoît  en  Angleterre yï  Tombred^un  cer- 
tain Efprit  d'examen  dont  fe  pîquoîent  les  Dé- 
ifies, il  crut  qu'on  ne  pouvoit  mieux  les  con- 
fondre qu'en  leur  oppolànt  des  Difcuffions  de 
pur  Géomètre.  Dans  cette  vue  il  annonça 
cette  Demonfiration  de  la  Religion  Clyritienne^ovL 
il  promit  de  raifonner  dans  la  Méthode  la  plus 
rîgoureufe  des  Mathématiciens ,  &  pour  fe  fçr- 
vir  de  leur  terme,  de  démontrer  la  Divinké  de 
l'Evangile.  Les  Déifies  fe  divertirent  fort  de 
cette  promefle;  &  s'en  firent  d'avance  un  (ujet 
de  triomphe,  il  y  eut  même  des  gens,  bien  in- 
tentionnés pour  la  Religion, qui  tirent  mine  de 
craindre  pour  elle  ,  parce  qu'à  leur  avis  on 
rexpofoit  horriblement  en  voulant  lui  donner 
un  degré  d'Evidence  dont  ils  ne  la  croyoiem 
point  fufceptible.  A  la  publication  de  la  Pièce 
la  furprife  des  uns  fût  auiG  grande  que  la  fatis- 
faâion  des  autres.  Les  Amis  de  la  Religion 
trouvèrent  que  c'étoit  une  Demonfiration  dans 
les  formes ,  &  les  Déiftes  n'y  ont  point  encore 
repondu. 

Bien  loin  d'y  oppofer  la  moindre  Reponfe, 
ils  ont  affeâé  un  grand  air  de  dédain, fous  pré- 
texte qu'on  fait  tomber  à  terre  toutes  les  Con- 
fëquences  de  la  Refurreâion  de  Jefus-Chrîft 
dès  que  l'on  peut  nier  l'exiftence  d'une  Relîffîon 
révélée.  Afin  de  leur  ôter  ce  fubterfuge ,  Mr. 
Dittony  qui  n'ignoroît  pas  que  c'étoit  là  l'uni- 
que retra"hchement  qui  pouvoit  leur  refter ,  for- 
ma-le  Plan  d'un  autre  Ouvrage  pour  démontrer 
U  neceffité  dt  la  Relevation ,  &  rinfpiration  des 

Livres 
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Livres  facrù.  On  dît  qu*îl  s*y  étoît  ouvert  une 
Méthode  entièrement  nonvelle,  &  quecequil 
avoit  exécuté  de  Ion  de(Ièîn  étoit  d'un  grand 
goût.  Mais  il  ne  vécut  pas  aflèz  long  temp» 
pour  le  remplir  dans  lès  Vues.  Les  Exécuteurs 
de  fbn  Te(lament,&  Mademoifelle  &  fille  qui 
poflede  le  Manufcrit,  jaloux  de  Thonnenr,  k$ 
uns  de  leur  i\mi,  &  Tautre  de  celui  de  fbn  Pe« 
re,  n'en  parlent  même  que  conmie  d'une  fim* 
pie  Ebauche,  &  très-imparfeite. 

Mr.  Dhton  mourut  vers  la  fin  de  1714,  ou  le 
commencement  de  lyij'.  à  Tâge  de  quaranteens. 
Amî  du  fameux  Mr.  Cnillaume  IVhifton  il  s'é- 
toit  aflbcîé  avec  lui  pour  chercher  le  fccret  des 
Longitudes.  Ils  le  flattèrent  tous  deux  de  Ta* 
voir  découvert,  &  dans  cette  perfuafion  ils  don- 
nèrent au  public  le  dîvertiflëment  de  leurs  Ex* 
periences.  Cétoit  une  plailànte  imagination 
que  la  leur.  Ils  avoient  conçu  de  placer  des 
feux  d'artifice  à  certaines  diflances  qui  marque- 
roient  le  degré  de  Longitude  aux  VaifTeaux.  Le 
fiiccès  demandoit  qu'on  fût ,  avec  certitude,  à 
quel  éloignement  on  ceflè  devoir  les  fbfées  vo* 
lantes  dans  tous  les  temps  donnés  de  ta  nuit  & 
du  jour.  On  ne  vit  donc  pendant  quelque  temps, 
à  Londres  &  aux  environs ,  que  les  feux  artifi* 
ciels  de  Mrs.  fFhift<m&  Dhton.  Tout  cela  leur 
rcîiffit  fort  mal.  Ils  en  furent  pour  la  honte, 
&  pour  de  grandes  depenfes.  OnafluraqueMr. 
Dhton  en  eût  tant  de  chagrin ,  qu'il  ne  s'en  put 
confoler,  &  que  fcs  jours  en  furent  ahc^és. 
Voila  tout  ce  que  je  fai  de  l'Auteur  .Parlons  à  pre- 
fent  de  l'Ouvrage  qui  fait  le  fujetde  cet  Article^ 
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Nous  en  avons  déjà  expofé  laFin  &  les  Vues. 
Nous  n*avons  fait  que  fuivrc  en  cela  ce  que 
Mr.  Ditton  en  dît  dans  fa  Préjface  avec  plus 
d'étendue.  Se  propofant  de  combattre  des  gens 
qui  fe  piquent  extrêmement  de  jufteflè  d*Efprît,& 
qui  reviennent, à  tout  bout  de  champ,  aux  rail- 
leries contre  les  Chrétiens,  qu'ils  accufent  d'en- 
têtement ridicule,  &  de  fotte  Crédulité,  aïant, 
dis'je,  affaire  avec  des  ennemis  de  cet  Ordre, 
il  s'eft  r^ftraînt  au  raifonnemcnt  le  plus  impar- 
tial &le  plus  rigoureux.  11  hefita  même  d'abord 
s'il  ne  s'en  tiendroit  point  à  la  Méthode  des  Géo«- 
mètres;  mais  lesraifons  de  l'Utilité  générale  le 
déterminèrent  à  joindre  les  ornemens  de  l'Art 
oratoire  à  la  folidité  du  Tour  Mathématicien. 

Son  but  unique  e(t  de  prouver  aux  Déiftes , 
&  par  confequent  à  tous  les  Incrédules,  que  la 
Religion  Chrétienne  eft  divine,  &  que  la  Re- 
fiirreâion  de  nôtre  Sauveur  la  démontre»  La 
penfée  en  elle-même  n'a  rien  de  nouveau.  Mil- 
le èc  mille  Ecrivains  l'àvoient  mîft  en  œuvre 
avant  lui.  La  manière  de  la  développer  eftdonc 
tout  ce  qu'il  y  a  de  fingulier  dans  ce  Livre,  & 
c'eft  là  proprement  ce  qui  en  fait  l'excellenq.e. 
On  n'y  voit  ni  petite  chicane,  ni  fiiuflè  décla- 
mation, ni  vaine  oftentation  de  favoir.  '  Tout 
y  eft  fyftématîque,  ferré,  précis  &  nous  dirons 
hardiment  que  c'eft  une  Ùemonftration  juiqu'à 
ce  que  Mrs.  les  Déiftes  nous  ayent  démontré 
le  contraire. 

L'Ouvrage  eQ  divifé  en  trois  Parties  dont  la 
I.  n'eft  qu'une  ImtrodmSion, qui  fert  à  faire  feri- 
tir  l'importance  de  cette  Matière,  à  le  profond 
ferieux  que  l'Examen  en  demande.  On  y  pouf- 
fe 
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fe  vivement  les  DéiQes  fur  les  petits  airs  cava- 
liers,  quMIs  aiTeâent,  de  turlupiner  au  lieu  de 
raifonner,  &  ce  qui  doit  véritablement  les  pi- 
quer pour  peu  qu'il  4eur  refte  d'honneur,  c'eft 
qu'on  leur  démontre  que  tout  ce  badinage,  don- 
né fous  le  nom  de  Bel-Efprit ,  n'eft  à  la  lettre 
que  Libeninage  de  cœur ,  &  que  renoncement 
à  toute  Vertu.  Là-deffus  on  les  preilè  fur  la  Reli- 
gion Naturelle  qui  leur  fertde  retranchement,& 
l'Auteur  les  convainc  d'une  manière  invincible, 
d'avoir  aufll  peu  de  refpeâ  pour  cette  Religion 
que  pour  celle  defe/us-Chrifl.  Les  fuivant  ainfi 
de  détour  en  détour,i]  met  dans  le  plus  grand  jour 
rAntîphilofophifme  de  leur  procedé,&  les  réduit 
au  Dilemme,  ou  d'avouer  qu'ils  ont  jugé  avant 
l'Examen,  ou  de  fair'C  cet  Examen  avec  lui.  On 
trouve  dans  cette) htrodttSio»^  de  beaux  Eclatr- 
ciflèmens  fur  la  Morale  Chrétienne,  tant  par 
rapport  à  la  Loi  Naturelle,  que  par  rapport  à 
J'attente  d'une  autre  vie.  II  en  refulte  qu'un 
homme  né  Chrétien,  qui  devient  incrédule  avec 
l'âge ,  ne  ikuroit  être  abfolument  honnête  hom- 
me. Ou  c'eft  un  petit  Génie  qui  fe  laifle  ft- 
duii;e  à  la  corruption  de  Ion  Cœur; ou  c'eft  un 
inauvais  Cœur  qui  fait  violence  à  (on  Efprit , 
&  qui  en  étoufe  volontairement  les  lumières. 
.  La  Demonjiratiom  que  donne  l'Auteur  le  ré- 
duit en  peu  de  mots  à  ceci.  La  Refurreâion 
deJefusChrift  eft  d'une  évidence  qui  oblige  à 
l'aquiefcement  tout  homme  raifonnable  qui  en 
eft  informé  ;  Or  il  eft  impoffible  que  k  Dieu 
Souverain  eût  revêtu  l'Impofture  d'une  évidence 
de  ceCaraâère.  Il  s'^it  donc  e^i^çela  dequatre 
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chofes  diftîn^es.  i.  II  faut  établir  quelle  eft 
rEvîdence  qui  peut  obliger  rEfprît  humain 
à  Taquiefcement  fur  des  Faits.  2.  Il  faut  mon*- 
trer  qu'une  Evidence  de  cet  ordre  eft  né- 
ceflàiremerit  obligatoire»  3.  Il  faut  faire  voir 
rimpoflSbiljté  qu'il  y  a  de  la.part  de  Dieu  qu'une 
Iropofture  ait  jamais  Tavantage  d'une  telle  Evî-* 
deuce.  Après  quoi  il  ne  refte  plus  qu'à  exa- 
ininer  fi  la  Refurreâion  de  J.  C.  eft  revêtue  de 
toutes  les  qualités  d'une  Evidence  femblable. 

L'Evidence,  qui  convient  à  des  Faits,  eft  en- 
tière lors  que  d'un  côté  les  preuves  font  plus 
fortes  que  les  Objeâions,&^que  de  l'autre  on 
ne  peut  rejetter  les  preuves  fans  mauvaife  foi, 
ou  fans  abfurdité.  Une  Evidence  de  cette  na- 
ture eft  la  Démonftration  des  Faits,  &  par  tout 
où  elle  fe  trouve  ,  l'aquîefcement  de  l'Efprit  eft 
abfblument  &  indilpen&blement  nécefTaîre.  Cet- 
te néceffité  n'eft  pas  de  contrainte  &  d'ir refit 
tibilîté  ,  comme  dans  la  Démonftrâùon  propre- 
ment dite, mais  elle  eft  d'Obligation ,&  de  De- 
voir. Ce  Devoir  refulte  de  deux  Sources ,  la 
première  eft  la  Conftitution  de  nôtire  Nature  , 
&  la  2.  eft  de  la  nature  même  des  chofts. 

Qu^t  à  la  première ,  Il  eft  clair  que  Dieu , 
qnî  nous  a  doués  de  Raifon,  ne  peut  qu'avoir 
établi  desLoîx  fixes  pour  les  opérations  de  l'Ef- 
prit. Cependant  comme  nous  fommes  Libres, 
il  n'eft  pas  moins  clair  que  nous  pouvons  re- 
fiftcr  ou  contrevenir  à  cet  Ordre,  Mais  n'eft- 
il  pas  auffi  démontré  que  Dieu ,  l'Auteur  de 
ces  Loîx,  ne  laîffera  point  impuni  l'abus  de  la 
liib^rié  i  Adi^jcttez  une  fois  l'etAbliflèment  de 
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cet  Ordre  par  le  Ikge  &  paiflknt  Créateur,  & 
vous  ne  fauriei  plus  cuntefter  Tobligation  de 
voas  y  foûmettre.  Or  qui  peut  ou  qui  o(êroiit 
oîer  ce  principe  ?  Mr.  Ditton  dit  la-deflùs  tout 
ce  qa^oa  peut  imaginer  de  plus  fort. 

Il  en  eft  de  méoie  de  la  féconde  Sourcede  cette 
obligation  qui  fe  tire  de  la  nature  mtmt  deg 
chofes.  Qu'où  Y  penfe  ferieufement  &  Ton  ver- 
ra, que  la  rejeaion  que  Ton  feroit  d'une  Évi- 
dence ,  coo^me  celle  que  nous  avons  définie im- 
j  plique  une  rejeaion  entière  de  toute  Certitu- 
I  de  Morale,  &  vous  réduit  à  ne  rien  croire  que 
fur  le  témoignage  des  Sens,  ou '^ue  fur  les  Dé- 
monftrations  de  pure  Géométrie.  Seroit-ce  donc 
à  cela  que  buteroient  les  Déifies?  Ne  doutons 
point  qu'ils  ne  le  nient.  Il  faut  donc  les  con* 
vaincre  ,  que  s'ils  favent  ce  qu'ils  font,  ils 
n'ont  &  ne  peuvent  avoir  d'autre  but. 

Qu'e(l-cp  que  la  Certitude  Morale ,  qu'une 
Evidence  comme  celle  que  nous  avons  définie? 
Que  ces  Mrs.  la  définirent  autrement  s'ils  le 
peuvent.  Refte  à  favoir  fi  l'on  peut  légitimement 
rejetter  cette  Certitude,  &  pour  peu  que  l'op 
refiéchifTe  fur  l'état  &  fur  les  befoins  de  la 
Nature  humaine  peut^on  opiner  à  la  rejeaion 
fans  la  plus  haute  extravagance,  ou  fans  la 
méchanceté  la  plus  odieufè  ?  C'eft  ce  que  Mr. 
DUtoH  jufiifie  parfaitement  bien,  en  développant 
d'abord  ce  que  c'eft  que  PEvidence  Morale,  & 
en  montrant  enfuiteque  cette  Evidence  eft  de 
telle  utilité,  qu'on  ne  peut  n'y  point  déférer  fans 
confondre  &  fims  bouîeverfer  toutes  chofesdans 
les  aâaires  humiainfis. 
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Divcdes  Propofitîons  expliquent  ce  que  c*dl 
que  rEvîdence  Morale,&  cet  endroit  du  Livre  cft 
de  ceux  qui  méritent  le  plus  l'attention  des  Lec- 
teurs. Je  fuis  fâché  de  n'en  pouvoir  donner  un 
Extrait.  '  Il  y  a  trop  de  chofes  ;  je  remarquerat 
feulement  qu'il  refulte  de  toutes  ces  Propofi- 
tîons, qu'il  eft  des  Preuves  Morales  qui  font 
de.  la  même  Evidence  que  les  Démon ftratio»s 
Géométriques,  ou  plutôt  qu'elles  font  les  feu- 
les Demonjtratfons  que  l'on  ait  &  que  l'onpuif" 
fe  avoir  des  Vérités  Hîftorîques  ,  deforte 
qu'une  fîmple  Pojftbibté  Phyfique  d'erreur  n'eft 
"point  une  raîfon  fuffifante  pour  ne  s'y  pas  ren- 
dre, &  que  l'éloîgnement  des  temps  n'altère 
ni  ne  diminue  la  crédibilité  de  cette  Eviden- 
ce. On  trouve  id  des  Réflexions  bien  judicieufès 
contre  le  caprice  de  certaines  gens  qui  ne 
veulent  rien  croire,  parce  qu'à  leur  dire  il  n'eft 
pas  fhjfiquement  împolTible  que  tout  l'Uni- 
vers concoure  à  les  tromper.  On  y  en  trouve 
auffi  de  bien  fortes  contre  les  Calculs,  que 
quelques  perfonnes  ont  fait  de  nos  jours, pour 
déterminer  le  degré  précis  de  crédibilité  qui  dé- 
périt avec  le  nombre  des  fiecles. 

Après  avoir  bien  fixé  l'idée  dé  l'Evidence  Mo- 
rale,!'Auteur  en  établit  l'utilité  dans  les  affaires 
humaines ,    &  prouve   invinciblement    qu'on 
ne  peut  n'y  point  déférer,   fans  y  confondre 
&  bouleverfer  toutes  chofes.    Que  deviendront 
les  Tribunaux  humains ,  fi"  les  Juges  ne  peuvent 
prononcer  que  fur  la  Vue,  ou  que  fur  la  Dé- 
monftration?  Quelle  Société  reftera-t*il  entre 
des  honunes  qui  perdent  toute  confiance  mu- 
tuelle* 
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tocHe.  Comment  fondera- t-on  les  droits  de  fang, 
d'héritage,  ou  de  pc^effion  ?.Qu'eft-ce  enfin  que 
les  Savans  favent ,  ou  qa*eft-ce  qu'ils  étudient  ? 
Où  en  Ibmmes-nous  enfin  dans  le  monde,  s'il 
n'y  à  point  d'Evidence  morale  qui  ferve  de  rè- 
gle, ou  eue  nous  devions  refpeâer  ^ 

Cette  Evidence  étante  donc  la  Démomftrattom 
des  Faits ,  on  eft  obligé  de  s'v  rendre,  &  lors 
qu'elle  eft  entière,  ainlique  l'Auteur  Ta  définie, 
on  eft  inJiffenfablement  obligé  de  s'y  rendre ,  la 
rejeâion  qu'on  en  feroit  alors  ne  pouvant  être 
devant  Dieu  que  très-criminelle.  La  Preuve 
de  cette  Propofitîon  fe  tire  de  rimpoflîbîlité 
qu'il  y  adela  part  de  Dieu  que  Tlmpofture  foit 
jamais  revêtue  de  tout  l'éclat  d'une  pardJIe  E- 
vidence.  La  perfeâion  infinie  de  l'Etre  fupré- 
me  ne  nous  permet  point  de  le  penfer  autre- 
ment. C'eft  ce  que  Mr.  Ditton  établît  d'une 
manière  aufli  claire  que  forte,&  c'eft  par  là  qu'il 
finît  la  II.  Partie  de  fon  Ouvrage  qui  contient 
les  3.  premières  de  la  D/monfiratiom. 

Dans  la  III.  où  il  examine  fi  la  Refurreâion 
de  J.  C.  a  toutes  les  qualitex  de  l'Evidence  re* 
quife,il  fait  encore  trois  chofes.  i.  Il  expofe  les 
Preuves  du  fait.  2.  Il  applique  à  cette  Preuve 
les  qualitei  de  l'Evidence  Morale,  &  enfin  il 
en  tire  &  Conclafion  pour  la  Religion  Chré- 
tienne. 

Les  Preuves  du  fait  font  des  Témoignages 
rendus.  De  ces  Témoignages  les  uns  font  ren- 
dus par  des  Ennemis  qui  depofent ,  que  fou; 
l'Empire  d^Âugufle ,  Jefus  de  Nazareth  naquît 
à  Betblehem ,  qu'il  vécut  enfuite  en  GaliU^  & 
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qu'enfin  il  fut  crucifié  fous  TiA^rr.  Juifs  JPayens^ 
Mahometâns,  Déifies  mf-me,  tout  le  monde 
en  convient.  Lç^,Temoîgnage  qu'on  lit  à  prc- 
fent  dans  THiftonen  Jofepb  feroit  bien  coûfide* 
rable  fi  Ton  pouvpît  être  fur  qu'il  ne  vient  pas 
d'une  main  étrangère.  Mr.  Ditun  le  croit  ve* 
ritablement  de  ce  Juif  ^  &  s'attache  fingulîere- 
ment  à  le  prouver.^*  Son  Traduâeur  ne  fenible 
pas  être  dans  la  même  penfée,  &  &ns  confide*» 
rer  qui  des  deux  a  tort  ou  raifon,  c'eQ  une 
chofe  qu'on  ne  peut  nier  au  dernier,  que  ce 
Témoignage  de  pFus  ou  de  moins  ne  fait  pas 
grande  chofe  à  l'afF^iire,  Il  n'en  eft  pas  moins 
confiant  que  J.  Ci  vécut  &  mourut,  comme 
nous  venons  de  le  dire.  Tous  fes  Ennemis  le 
dîfènt  ou  l'avouent.  Ses  Amis  ajoutèrent  qu'il 
refufcîta  le  troifieme  jour,  &  comme  la  dépo** 
iition  de  cette  féconde  efpece  de  Témoins  eft 
le  point  décifif ,  nôtre  Auteur  l'examine  ,  & 
l'approfondît  de  tous  les  cotez»  Il  U  con- 
.fidere  d'abord  cominè  un  Témoignage  écrite 
&  ceci  lui  donne  l!bccafîon  de  défendre  l'au- 
ihenticité  des  Livres  facrés  du  Canon  Chrétien. 
Enfuite  il  confideré  ce  Témoignage  comme 
rendu  de  vive  voix,  &  fur  cet  Article  il  épuife 
toutes  les  Reflf/tions  que  l'on  peut  faire  &  fur 
la  Conduite  des  Apôtres, &  fur  celle  des  Juift. 
Il  ne  manque  point  de  rappeller  ce  qui  fe  paifa 
cri  1708.  à  Londres^  lort  ^ue  certains  Prophè- 
tes promirent  la  refurreâion  d'un  jnort.  Cet 
Evénement  moderne  démontre  clairement  com- 
bien il  efl  impoflîble  de  tromper  une  grand  Vil- 
le  par  une  PromeiTe  fcmblable ,  ou  combien  il 
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ûft  facile  de  parvenir  à  la  Certhude  en  ces  fbr« 
tes  de  Faks.  X<* Auteur  répond  à  toutes  les 
difficultet  que  font  les  Détftes,  prîfes  ou  de 
rimpoffibîltté  phyfiqtte  d'une  Refurreâfon ,  ou 
de  rîncrednlîté  du  Peuple  ]uif  après  le  Miracle, 
ou  de  la  poffibilité  d*uo  Enlèvement,  ou  de  ce 
que  la  Relbtreâion  du  Sauveur  ne  (e  fit  pas  af- 
iêi  en  public,  ou  enfin  de  ce  que  tous  les  Mi* 
racles,  dont  il  eft  parlé  dans  TÈvangile,  ne  fu- 
rent que  des  lllufions  &  que  des  Tours  d'adref* 
fè.  Ce  qu'il  dît  fur  tous  ces  fujets  e(l  d'un 
fens  profond,'  &  Ton  y  voit  par  tout  un  hom- 
me qui  penfè ,  &  qui  penfe  bien* 

Ayant  ainfi  expoûf  la  Preuve  du  fait  que  J.C* 
refuftita  le  troifieme  jour,  il  applique  à  cette 
Preuve  les  diiTerens  cara&ères  de  l'Evidence 
Morale  ,  lors  qu'elle  eft  la  plus  entière  ,  & 
qu'elle  oblige  le  plus  à  l'.aquie£cement.  Il  y, 
trouve  tous  ces  Caraélères,  &  de  là  il  conclut, 
qae  la  Religion  Chrétienne  doit  être  crue  divi- 
ne, &  qu'on  ne  peut ,  fans  crime,  fe  dilpenfer 
de  la  croire.  De  cette  Cooclufion  générale  il 
en  tire  quimtité  de  particulières,  tant  de  Foi  que 
de  Pratique ,  qui  font  mifes  ici  dans  un  tout 
autre  jour  qu'on  ne  les  voit  dans  les  Syftêmes 
ordinaires  de  Théologie.  Il  me  femble  qu'un 
Leâeur  honnête  homme  n'en  peut  que  trouver 
la  Religion  plus  belle  Sl  plus  aimable.  Il  y  a 
far  tout  une  courte  Diflertation  contre  l'A- 
mour pur  des  Myftîques,  qu'un  Chrétien  qui 
»me  (on  devoir,  ne  fauroit  lire  uns  confola- 
tien  &  faqs  fruit. 

A  la  fijîte  de  cet  Ouvrage ,  Mr.  Di$tQn  a  mis 
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un  Supplément  qui  développe  les  premiers  Priir- 
cîpes  de  la  Religion  Naturelle,  alSn  d*en  lier 
le  Syftéme  avec  celui  de  la  Révélation.    Ce 
Supplément  eft  tout  des  plus  difficiles ,  pour  les 
Leaeurs  du  commun ,  à  caufe  des  fujets  Phî- 
lofophiques ,  qui  y  font  traitez  avec  une  Coa- 
cîfîon  merveilleufé.    Cependant  comme  TAu- 
teur  y  a  mis  toute  la  Clarté  poffible,  ces  Lec- 
teurs-là même  en  pourront  profiter.  Onyprou* 
ve  contre  les  Déifies  que  la  Matière  ne  penfe 
ni  ne  peut  penfer ,  ni  en  vertu  des  qualitez  que 
nous  lui  connoifibns  ,    ni  en  vertu  de  celles 
qu*elle  pourroit  avoir  fans  que  nous  les  lui 
connoîmons ,  ni  en  vertu  d'une  Capacité  que 
Dieu  pourroît  lui  en  donner.    De  là  il  s'enfuît 
que  les  Brutes  ont  une  Âme  immatérielle  puis 
qu'il  eft  clair  qu'elles,  penfent.  Mr.  Dhton  n'eu 
dîfconvient  pas,&  lorfqu'on  le  preflè  fur  le  fort 
de  ces  Ames  après  la  dîflblutîon  de  leurCorps^ 
îl  déclare  n'en  rien  favoir,&  n'en  rien  affirmer. 
A  cela  près  il  eft  perfuaîdé  que  la  dijOTolution 
d'un  Corps  ne  conclut  point  à  la  dîflblutron  de 
l'Ame  qui  l'avoit  animé.  Non  feulement  la  fur- 
vîvance  de  cette  Ame  eft  très-poffible,maîs  encore 
la  Révélation  nous  la  doit  faire  envîj&ger  comme 
rrès-fûre  par  rapport  aux  Ames  humaines*  V£- 
magination  du  Somnieil  où  quelques  uns  veu- 
lent qu'elles  tombent  en  attendant  la  Refurrec- 
tion ,  n'eft  pas  moins  contraire  à  la  faîne  Phî* 
lofophie  qu'aux  décifions  de  l'Ecriture  Sacrée. 
De  là  l'Auteur  paffe  à  l'Exiftence  de  l'Efprit  très- 
parfait',  &  combat  le  monftrueux  fentiment  de 
Spinoza  i  ou  plutôt  d^Epieure"^  qui  Veut  que  le 
Le  Tout  foit  Dieu ,  &  que  par  confequent  Dieu 
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foit  un  Tout  compoCî  d'Efprît  &  de  Matière. 
Ici  les  Spéculations  deviennent  exceflivcment 
abftraîtes,  &  cependant  je  ne  (ai  fi  Ton'  trouve 
ailleurs  tant  de  chofcs  en  fi  peu  de  mots ,  &  fi 
bien  éclaîrcies.  Le  Spinozifine  au  moins  ne  peut 
être  ni  plus  clairement,  ni  plus  folidement  re- 
futé. 


ARTICLE    IIL 

Aktiqxjitates  Asiaticae,  Chriftîa- 
nam^ram  antécédentes,  ex  primariis  Monu* 
mentis  Graecis  defcripts,Latinè  verfas,  Notis* 
que&Conmiehtarifs  illufirats.  AcceditMo- 
numentum  Ancyranum.  Per  Edmundukc 
C  H  I  s  H  u  L ,  S.  T.  B.  Londim^Tyfis  Gui. 
Bawyer.  1728. 

C*efi-à-dîre. 

Les  Antiquite2  d  e  l' A  s  i  e  ,  4»/w^iir- . 

res  à  rEre  Chrétienne  copiées  fur  les  pluscMàfi* 
derabies  Monumens  de  la  Grece^traduites  en  La* 
tin ,  éclaîrcies  par  des  Notes  fsf  des  Comment 
taires ,  ^  auxquelles  on  a  joint  le  Monumeni 
d^Âncyre,  Piir  Edmond  Chi8HUL,B<«- 
cbelier  en  Théologie,  A  Londres.  foL  pagg. 
207.  &  unAppeiSix  de  6.  Pagg. 

VOicî  le  premier  Volume  que  Mr.  Chisbul 
avoir  promis  des  Anciennes  Infcrtptions  de 

VA  fie.    11  en  avoit  fai(  efperer  trois  en  ce  gen- 
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re;  mais  il  nous  apprend  ,  à  là  fin  de  celui- 
ci ,  qu*îl  n'en  donnera  qu'un  autre ,  qui  fera 
plus  gros  &  auquel  îl  ne  manquera  pas  d'ajoû* 
ter  les  Indices  néceflàites  pour  tout  l'Ouvrage. 
Ainfi  les  Intereffez  en  feront  quittes  pour  deux 
Guînées  ,  excepté,  lés  Curieux  qui  voudront 
avoir  le  grand  Papier  ;  car  il  leur  en  coûtera  le 
double,  à  moins  qu'ils n*aiment  mieux  attendre 
quelque  Edition  de  Hollande^  qui  pourra  n'être 
point  11  chère  que  celle-ci,  fans  lui  .rien  céder 
en  beauté. 

A  dire  le  vrai  pourtant,  celle-ci  eftfort  belle, 
tant  pour  la  Gravure  que  pour  les  Caraâères: 
Deforte  que  c'eft  un  Ouvtage  de  prix  en  tout 
fens,  &  l'on  oblige  doublement  le  Public  quand 
on  le  Élit  comme  Mr. Chishul  vient  de  le  faire. 
Ce  qu  il  donne  eft  d^gne  de  toute  l'attention  des 
Savans,  &  ion  Livre  eft  imprimé  de  manière 
à  fervir  d'ornement  dans  les  Bibliothèques. 

Je  ne  parlerai  point  de  l'Epitrcdédicatoirequî 
eft  adrefïée  à  Mylord  Archevêque  deCaKtorîc^ 
ry^  parce  que  ce  n'eft,  proprement  qu'un  Elo- 
ge de  cet  Illuftre  Prélat,  &  que  cet  Eloge, tout 
iufte  qu'il  eft,  ne  figureroit  pas  fi  bien, dans  «n 
îxtrait ,  qu'à  la  tête  du  Livre.  Dans  fa  Pré- 
face, Mr.  Chishul  nous  apprend  qu'il  y  a  17. 
ans  qu'il  forma  le  deffein  de  donner  un  Recueil 
d'Infpriptîons  Greques  pour  fcrvîr  de  Supplé- 
ment  aux  Marbres  à^ Oxford.  Il  avoit  ramafK 
lui-même  partie  de  ces  Infcriptions,  pendant 
qu'il  étoit  au  fervîce  de  la  Compagnie  Anghifé 
de  Turquie  y  en  qualité  de  Chapelain,  à  Smyr^ 
u€.    Il  en  tenoit  l'autre  partie,  de  Mr.  Antoine 
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Vicenini^  Médecin  de  Cotre,  qui  en  iTOf.  ac- 
compagna Mr.  Sberardj  lors  "que  ce  Conful 
Anglois  alla  vîfiter  les  fept  Eglifes.    Tout  écoic 
pr&  pour  la  Prefle  quand  cet  îlluftre  Conful  a- 
Yertit  par  Lettre  nôtre  Auteur^qu' il  lui  dedinoit 
de  grandes  raretés  qu'il  avoît  découvertes  lui** 
même  aux  environs  icTeos dit  Stratonicîfe^oM 
qu'on  lui  avoit  apporté  de  A^/r.  De  retour  en 
AngUttrrt^  où  il  arriva  en  1718.  Mr.  Sherard 
tint  parole,  &  ne  manqua  point  de  communi- 
quer à  Mr.  Chishul  toutes  les  çuriofîtez  literai- 
res  qu'il  avoit  aquifes,  &  dont  la  plupart  même 
avoient  été  copiées  par  fes  foins  ou  Ibus  fes 
yeux  fur  les  Marbres.    Les  Pièces  ne  peuvent 
donc  venir  de  meilleur  endroit,  &  cq  n'ell  pas 
un  petit  avantage, pour  elles,  dans  l'opinion da 
Public,  que  d'avoir  paffé  perdes  mains  fi  favan- 
tes.    Celles  que  contient  ce  Volume  font  en 
grand  nombre,  parce  qu'outre  les  Morceaux, 
qui  tiennent  comme  le  lieu  principal,  il  y  en 
aplufieurs  autres^qui  entrent  dansrOuvrage,ou 
par  voye  d'Eclairciflrement,ou  par  voye  de  Re- 
lation naturelle.     Chaque  Pièce  êft  précédée 
d'une  IntroduBkn  où  Mr.  Chishul  indique  en 
peu  de  mots, le  fujet,Ie  temps,  le  prix  del'In- 
fcr!ption,&  les  Sources  d'où  il  l'a  tirée:  Enfui- 
te  viennent  fouvent  des  Differtations  ,  &  par 
tout  on  trouve  des  Notes.    Tout  cela  eft  d'un 
grand  goût ,  &  d'une  Erudition  peu  commune. 
La  I.  Pièce  que  l'on  voit  ici  eft  une  Infcrîp- 
tien  trouvée  à  Sigée.    Cette  Ville  fut  autrefois 
Mtîe  des  ruines  de  Troye,  entre  le  Scamandre^ 
&  le  Promontoire  de  Stgét ,  par  les  MityUniens^ 

qui 
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qui  lui  donnèrent  le  nom  de  ce  Promontoire.  Les 
Athéniens  s'en  rendirent  les  Maîtres ,  pendant 
que  Solon  étoit  leur  Archonte  ,  c*eft-à-dirc 
fclon  le  Calcul  à'UJferius  ,  environ  589.  ans 
avant  l'Ere  Chrétienne.  Du  temps  de  Stra^ 
ho»  ,  Sig^e  avoit  été  détruite  par  fcs  Voî- 
fins,  &  ce  n^efl  plus  aujourdhui  qu'un  chetîf 
Village,  habité  par  des  Chrétiens 9  &  que  les 
Turcs  appellent  à  prefcnt  Gaurkioiy  au  lieu  de 
yem-Haffart^  qu'ils  le  nommoient  autrefois.  Au 
devant  de  rÈglilë  eft  un  Marbre  qui  (èrtde  fie- 
ee  aux  Grecs  pour  y  caqueter  à  leur  aîfe.  Ce 
Marbre  eft  long  de  9.  pîés  d* Angleterre^  &  l'on 
y  lit  rinfcrîption  dont  il  s'agit,a  que  Mr.  Chis^ 
îb«/ avoit  déjà  fait  imprimer  à  part,deforte  qu'elle 
paroit  ici  pour  la  féconde  fois.  Ayant  d'a- 
bord été  copiée  pour  l'ufage  de  Mr.  Sherardpzv 
un  Dragoman  àrec ,  elle  l'a  été  enftiite  avec 
plus  d'éxaéHtude ,  &  fucceflîvement  par  Mrs. 
Samuel  Lijle^  &  Bernard  Mould^  tous  deux  Théo- 
logiens favans ,  qui  ont  communiqué  leurs  Pa- 
piers à  l'Auteur. 

Cette  Infcriptîon  eft  écrite  en  lignes  qui  vont 
alternativement  de  la  gauche  à  la  droite ,  & 
de  la  droite  à  la  gauche.  Les  Caraâères  en 
font  fort  grands ,  &  fort  approchans  des  Sa- 
jtnaritains.  Elle  eft  double  avec  quelques  diffé- 
rences, fe  lifant  au  haut  de  la  Colomne  en  let- 
tres moins  marquées ,  &  reparoiflant  enfuîte  au 
milieu  plus  ample  &  mieux  écrite.  La  voi- 
ci de  l'une  & ,  l'autre  manière,  aux  Caraâè- 
res près  que  les  Curieux  verront  dans  le  Livre. 
Au  haut  on  Ht,  mais  fans  feparer  les  mots  qu'en 
trois  Endroits  feulement,  fMh%%  fféi  rcffévtfetn^ 
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^vrwmtêf  tJ^ô»t9  #vMf »0if •  Oo  lit  plus  bas  en  mots 
toajoars  feparez  par  deux  ou  trois  points,  ^«* 

fêJ^^  mfu  Té  t^(4S»^r^   9   mCn^f/n»  np>m  «^n^ 
ywvrt  êct9  in  V  ^ntç^ê  fuXdJkinf  .  .   .   .   ••   àp/ntç 

On  peut  d'abord  mettre  en  doute  laquellt 
de  ces  deux  manières,  ell  TOnginale,  &  Mr. 
Cbisbmlfc  détermine  pour  la  dernière,  malgré 
les  objeâions  qu'un  Savant  lui  a  eûtes.  On 
recherche  enfuite  de  quelle  antiquité  ce  Mo« 
nument  peot  être,  &  TAuteur  le  fait  auffi  an- 
cien que  Solon.  Les  Caraâères  ^  oui  roSon* 
blent  presque  en  tout  à  ceux  des  Monuments 
d'Etrurie;  1%  qui  ne  fert  que  d'aIpiration;rEp- 
filon  &  rOmicron.  qui  tiennent  lieu  d*Heta  & 
d*Om^;  la  terminaifon  du  génitif  en*  fim- 
pie,  de  même  que  Vt  &  Vu  confondus,  indi- 
quent à  fon  avis  le  premier  Alphabet  desGrecs^ 
&  leur  plus  andenne  Orthographe.  Il  produit 
de  bonnes  autoritez  iîir  chaque  Article ,  &  le 
toutell  confirmé  par  rinfcripdon  àL^Atticms  He^ 
rodes ^  ou  comme  d*autres  rappellent,  d*/fc- 
rode  l'Athénien,  laquelle  eft  fort  connue,  tant 
par  la  place  qu'elle  occupe  dans  le  Recueil  de 
Cruter^  que  par  le  Commentaire  dont  Sauntéù" 
fe  Ta  honorée*  Dans  cette  Infcription  Herodt 
fe  propofa  pour  modèle  TAntiquité  la  plus  re- 
culée, &  ce  Modèle  eft  précifement  ou  peu  s'en 
faut,  celui  du  Monument  i^S^^ée,  Mais  ce 
qui  met  ce  dernier  hors  de  tout  fôupçon  de  nou- 
veauté ,  c'edr  les  Lignes  qui  font  écrites ,  Tune 
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de  la  gauche  à  la  droite ,  &  Tautre  de  la  droite 
à  la  gauche.    Ce  fut  aîrifi*  que  SoIoh  écrivît  fes 
LoixA  depuis  fon  te^ips  il  ne  rcfte  aucune  tra-i 
ce  de  cette  Ecriture.  Le  fçul  monuipeijt  *  qu'en 
.trouva  Paufamas,^toiî'4iT.^r'hHJre6\$  QtCjjp-- 
fele^  &  par  confequent  çôhtèiïîpofaîn  du  Le- 
giflàteur  S  Athènes.    A  cet  indice  Mr.  Cbhbul 
préijend  que  c'eft  au  même  temps  j  ou  environ  , 
que  Ton  doit  rapporter  Flnfcription  de  Si^'e^ 
Qm.  lui  fournit  une  occafion  très-naturelle 
d>?caminer  l'Origine  de  TAlph^ibet  des  Grecs , 
8ç  de  prouver  par  cet  ancien  Monument  qu'il 
efl  ettiâivement  '  très-v^aî  que  Içs  Phéniciens 
îcleur  donnèrent,  &  quVl  pafla  dé  la  Grèce  ^^iXi% 
VEtrur'te.    IWais  là  confequeucé  en  eft  toute  à 
Tavaiitagc  des  Caraâères  Samaritains  ^  qui  doi4 
vent  avoir  été  les  premiers  en  ufage  parmi  les 
peuples  de  Langue  Hébraïque.  Sur  tout  cela  Mr, 
Çbishul  n'oublie  rîçn  de  ce  que  l'on  peut  ima- 
giner 3e  plus  curieux ,  après  <juoï  il  doçne  unç 
Explication  fuivie, de  Tlnfcription  de  Sig^e^  où 
l'Erudition  revient  de  plus  bdk. 

II.  Dans  rEgUfe,  au  devant  de  laquelle  eft 
le  Marbre  dont  npus  venons  de  parler,  eft  un« 
autre  Pierre  que  Mr.  Edouard  Wortley  Montai-- 
^» ,  Ambaffadeur  de  la  Grande^'Brefagne  enTWr- 
(juie^  acheta,  &  fit  tranfporter  en  Angleterre ^ 
a  caufc  d'une  ancleone  Infcrîptîon  qu'on  y  lît, 
ou  qui  d^  moins  s'y  eft  coQfcrvée  en  partie. 
Mr.  Chishullz  donne  encore  ici  pour  la.fecondc 
fois.  E,lle  èll  à  l'honneur  à^Antiochus  furnom- 
mé  leSmi^çtiTy  &  de  la  Reine,  &  Ipeur  &  i^ 
femme.  On  y  voit  entre  plufieurs  autres  belle» 
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diofe$,  tant  ce  (jneT Adulation  .du  fiijct  peut 
fpTt  ^  c|îre  de  plus  }iche  à  la  gloire  de  certains 
PHbccs  que  d'honnêtçs  gens  ne  daîgneroJent 
p^s  fréquenter  dans  la  vîe  privée.  Sî  quelqu'un 
s'avrfoft  de  faire  un  Recuql  de  ces  Eloges  flat- 
teurs^ îl  ne  devroît  pas  omettre  celui-çi,quî  ne 
le  cède  en  rien  à  tant  dHiutres;  pour  la  douceur 
derEncens,&que  remporte  iiir  tous  pour  T An- 
tiquité ,  puis  qu'il  eft  de  IHui  280.  avant  la  naïf- 
fànce  de  nôtre  Sauveur. 

III.  £q  paflànt  à  Chalceiosne ,  Mrs.  Uljeeler 
hSpon^  trouvèrent,  dans  la  Maîfon  d'un  Par- 
ticulier, près  de  TEghTc,  une  Bafe  de  Mnrbrc^ 
fur  laquelle  étoît  «ne  Epîgrammeà  rhonncur 
de  Jufpter  Urins.    Ces  deux  Voyageurs ,  qut 
la  copièrent  enfemble,  l'ont  rapportée  avec  des 
différences I  l'un  dans  fon  Voyage^  &  l'autre 
dans  fes  Msfcellanéts,    Mr.  Flettvjood  a  remar- 
,  que, dans  fon  Rictieilyqvic  Tune  &  l'autre  C07 
pieavoît  fes  fautes,  &  Mr.  Chsshul  donne  ici 
cette  Epîgramme  de  la  manière  qu'il  croît  qu'el- 
le dort  être  lue.    Comme  îl  y  eft  parlé  de  Phi^ 
farfils  d'yf«r^/p^rr,r Auteur  juge  avec  beaucoup 
dcraîlbn  que  c*dlPbfhn  le  Statuaire  dont  Pls^ 
»^a  fiiît  mention,  dans  le  34.  de  fon  Hiftoîrê 
Naturelle  ,  &  que  par  conlequent  la  Pièce  cil 
!  du  temps  S  Alexandre  le  Grand. 
I     IV.  Vis  à  vis  icSamos  eft  un  lîeu,  nommé 
Joran  par  les  TnrcSj  où  font  des  relies  confide- 
taWes  d'un  Temple  àiAfotlou  qui  fut  autrefois 
très-fuperbe  &  fort  riche.    Les  peuples  &  les 
Rois  y  envoyoîcnt  de  toutes  parts  leurs  prefens.  l\ 
«voit  été  bâtî  par  les  Mikfiens^  &  Mr.  Shtrard 
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y  déterra,  fur  un  Marbre,  une  Infcription  aF* 
îei  longue  qui  contient  une  Lettre  de  Seleucus 
Callinicus  au  Sénat  &  au  Peuple  de  Niktj  & 
la  Notice  de  certaines  Pièces  pour  le  Service  du 
Temple  que  ce  Prince  leur  avoit  envoyées.  En 
Vaiflelle  d*Or  &'d*Argent,  fans  parler  d'autre 
chofe,  la  libéralité  fe  montoit  à  135:0.  Livres 
Sterlin.  L^Infcription ,  que  le  Conful  Ânglois 
copia  en  1709.  &  1716.  eft  très -entière  &  fort 
bien  conftrvée. 

A  celle-là  Mr.  Cbisbul  a  trouvé  à  propos 
d'en  joindre  une  autre  que  Ton  doit  à  Cofine 
VEgyptien  dans  fa  Topographie  Chrétienne.  Ah- 
latius  publia  ce  Morceau  leparé  en  1632.  &  de* 
puis  ce  temps-là  l'Ouvrage  entier  de  cet  ancien 
Topographe  a  été  donné  en  1706.  par  Pll- 
luftre  P.deMontfaufon.  La  Pièce  dont  il  s'agit 
cft  un  Monument  que  Cofme  dit  avoir  y û  ^  lû 
&  copié  fur  un  Marbre  à^Aduk^  Ville  à^Etbio-- 
pie  y  à  deux  miles  de  la  mer,  &  Port  des  Axu^ 
mites.  Ptolome'e  Euergetes  y  fait  un  récit  ma- 
gnifique de  fès  travaux  &  de  fès  Conquêtes  j  uf- 
ques  à  l'an  ^^.  de  fon  règne.  Cette  Date  em- 
barraflè  un  peu  les;  Savans  qui  veulent  que  ce 
Morceau  ne  foit  pas  fîippofé.  Mais  ils  raccom- 
modent tout  par  Joseph  qui  donne  z6.  ans  de 
règne  à  ce  Prince.  Entendex  cela  d'ans  accom- 
plis, &  vous  voyez  qu'il  a  pu  dater  ce  Monu- 
ment du  27.  au  commencement  de  Tannée.  En 
cet  endroit  l'Auteur  parle  du  P.  Hardonim  ,  & 
n'en  parle  pas  fans  mépris. 

Etant  en  train  de  parler  des  Utohmées^  Mr. 
Cbisbul  nous  donne  une  Infcription  trouvée  par 

Mr. 


Juillet  y  uidât  (â  Septembre  ijiJi.      37 

Mr.  Ltfie  ï  Larnaka  qui  s*a|q:>eIIoit  autrefois  C/* 
timm.  £Ile  contient  des  honneurs^  déférer  par 
les  habitans  de  cette  Ville,  à  un  certain  Hegias 
dont  on  vante  rattachement  pour  le  Roi  Ptolo» 
mèe  Pbiiometor ,  &  pour  la  Keine  Cleofatre  fil 
fœur,  &  ik  femme. 

On  voit  enfuite  trois  fragmens  coptVs  fur  des 
Mart>respar  Mr.  Shtrard^^Joran.  Ce  font  en- 
core des  lîlotîces  de  certaîfts  dcns  faits  au  Tem- 
ple d'Apollon  Did^mien ,  par  différentes  per- 
Ibnnes,  comme  qui  diroit  le  Roi  Prufias^  la 
Reine  Camefaru^  &  4'dutres  â*un  rang  moins 
dtftingné  dans  le  monde. 

V.  Tîftf/,  Ville  de  VIomîCj  &  qui  porte  au- 
jourdhui  le  nom  de  Bodràn  ,  fut  extrêmement 
jaloufè  de  fa  liberté  dès  qu'elle  eut  lècoué  le 
joug  des  PerfoMs.  Pour  le  c^ferver  dans  Tln- 
dependance,  elle  mit  tout  en  œuvre,  auprès 
des  Monarques  ou  des  Peuples  voifins.  Dans  tout 
temps  elle  s'étok  mi(è  fous  la  proteâion  de 
Bacchus^  auquel  elle  confacra  fon  Territoire , 
&  prétendit  fe  faire  regarder  comme  un  lieu 
d'Azile  qui  devoît  être  refpeôé  de  toute  la  ter* 
rc.  Pour  faire  reconnoître ,  &  pour  faire  va- 
loir  ce  beau  privilège, elle  fit  fa  Cour  aux  Suc- 
cdOfeurs  à^Alexandrt^éi  à  diverfes  Nations  qu'el- 
le îe  rendit  favorables  ou  par  fes  ibuplefles  ou 
par  fes  AmbafEides.  Elle  commença  fes  tours 
d'adreflè  par  la  terreur  des  Imprécations  contre 
les  tenîeraires  qui  oferoient  entreprendre  de  trou- 
bler fon  repos. 

On  trouve  donc  ici  r.  Le  Formulaire  de  ces 
Imprécations ,  copié  par  Mrs.  SherarJ  en  1709. 
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&  Ltfle  en  I7i6.  far  des  Marbres  qui  en  ont . 
confervc  la  meilleure  partie,  L'Orthographe 
en  eft  à  TAntique  &  Ton  juge  àirément ,  à 
d'autres  Caraâèrcs,  que  le  Monument  eli  d'une 
très-grande  Antiquité.  On  y  remarque  fur  tout 
que  le  Souverain  Maçîftràît  de  cette  petite  Ré- 
publique portoit  le  Titre  i^Mfummte ,  qqi  du 
temps  àiAriftou  &  de  T^htiopbrafie  n'etoit  plu^r; 
en  uf^g^  dans  la  Langue  des  Grecs.  .  Ëjpiuite 
vient.  2.  Une  Reponie  des  Romains  aux  HaU- 
tans  de  Teoi^  de  l'an  193.  avai«:  ^^^im-Çhrifi y, 
^.  Une  Reponfe  des  MtolUm  de  l'an  i$9^4<t 
Reponfes  de  divers  Peuples  4e  l'Ile  de  Cr^te  ^ 
c'eft- à-dire  des  Eleutbernéenr^àes,  Ifironiens^à^s, 
SybritieMs  ,des  sSaxiens^  des  MiaHciem ,  des.  ArcA^ 
Juens^à!t%CnQffi£ns^àjt%  Pcjyrriemcns^^s  Çydontor-. 
/^ifdes  Luppé^ns  des  Prtanj^mjk,  des  l^afUm.CQs, 
iPiéces  ne  le  font  pxs  toutes  également  cori&i:- . 
vées  ;  mais  conim^  elles  paroiuèn^  pour  la  pre- 
mière fois^  &  que  la  plupart  fbiit  entières^  il 
ne  faut  point  douter  du  plaifîr  qu'elles  feront  aux 
Curieux  de  <:6S  foi^tes  de  choies.  Les  Notes  de 
IVIr.  Cbishul  n'y  cuiront  point  aflurémenti  On 
y  vera,  pV  une  eQ^ècc  d'Epifode*  le  Décret 
des  L«<"e^wo^W,  pour  obliger  le  Mufîcien  7Î- 
mothée  à  rerrancljier  onié  Cordes  qu'il  avoit  ajoû-^ 
tées  à  l'ancienne  Guiiarre ,  &  de  les  réduire  au 
nombre  de  fept.  Vous  y  trouverer  auffi  leTrai-. 
té  de  Confédération  entre  Hierapytne  &  Priam^ 
jium  que  Pnce  publia  pour  la  première  fois  ea 
1635-.  dans  fes  Notes  fur  V Apologie  à^ Apulée^  àc 
qu'il  tira  des  Marbres  d  Oxfird.  Enfuite  vient 
le  Serment  de  ces  deux  Peuples  tiré  du  Recueil 
-      '  -  de 
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de  Gruter.  Ce  Morceau  eft  fuîvî  d'un  autre 
Traité  de  Coafcderâtioa  entre  les  Laêienf^  & 
les  Ohnttens  ,  qui  f&c  imprimé  en.  ftuille  vo 
Jante  à  Ventât  vers  l'an  1645-.  à  que  le  Provc* 
éî\tç}àxTranctfco MoUm2iHO\t  trouvé  quelque  part 
en  Candie.  A  cela  fuccédé  le  Décret  des  A'- 
lariotts  pour  renbuvel  1er  1* Alliance  avec.lcsJ'tf- 
ritns^  tiré  du  Recueil  4ê  Gruier^fa  duDiariufn 

VL  On  Ht'»  djns' le  14.  Livre  dc.ifer^o», 
qu^il  y  eût  autreiÇois  des  Bandes  connâerables 
de  fiateleurSy  jouaut  tant^  des  Càn^cdies^  èi 
tantôt  des  Tragédies,  que  Fcui  nommoitenârec 
ÙMfvauu{3i  T«;^ir«J,&  qui  coufoient  a  prix  d*ar« 
gent  par  tout  où  ifs  étoîent  c^emandcis.  Il  en 
eft  parlé  dans  la  Keponfe  des  £/t2ÂV)!r/  aa  Peuple 
de  TeQs.  %jt  prmcipat  lejdur  de  ces  gens-là 
étoit  entre  cette  dernière  Ville  {^  Lel^£s.  Ils 
faifoient  deux  Corps  dont  l'un  aypit.  pris  fou 
nom  à^Aitalus^  &  l'autre  d^ÊchÎMiiu.,  Or  dans 
les  Cimetières  qui  font  près  de  Siver  tijffar^  & 
à\Eraiîy  fur  le  chemin  icSmyr»â  à  TfoSj  on 
trouve  deux  Décrets  des  Attalijlts  ,  &  un  des 
Echinifles^  que  ^r^CihÈul  nous  donne  avec 
une  addition  de  quantité  d'autres  Morceaux  qu{ 
y  ont  du  rapport ,►  îl  femWe  qu'on  peut  en  conr 
çlurre  quelles  Auc^tfiei  s'étoîent  aînfi  nom- 
més des  Aiiédus  Itôis  de  Pergame, 

Vil.  LeDîâateur  CWir  avoit  accordé  quel- 
ques Privilèges  à  PlaraJ/a  &  à  Apbrodijias  ,dexïx 
Villes  de  Carie.  Ces  Privilèges  leur  furent  con^ 
^rmés  par  le  Triumvir  Marc  Afitaine^  &  en* 
fuite  par  le  Sénat.  Tout  cela  fut  autrefois  gra- 
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vé  fur  un  Marbre  pour  en  confcrver  étemelle- 
ment  la  Mémoire.  11  n'en  refte  plus  que  la 
Lettre  ii^ Antoine ,  te  que  le  Décret  du  Sénat , 
qu!  fcmblcnt  être  de  Tan  34.  avant  TEre  Chré- 
tienne. De  ces  deux  Morceaux  le  premier  f}U 
déterré  en  ijoj'-  par  Mr.  Sberard  à  Geyra  qui 
eft  YAphrodifias  des  Anciens,  &  l'autre  le  fat 
en  1716.  par  Mr.  Lifle.  Ils  font  publiés  ici  pour 
la  première  fois,  deforte  que  les  futurs  Edi- 
teurs de  Tacite  pourront  en>  enrichir  leurs  Notes 
fur  le  Chapitre  62.  du  IIf«  Livre  de  tc%  Anna- 
les. Ils  7  pourront  ajouter  une  autre  fnlcrip^ 
tion  qui  concerne  la  Ville  de  Stratonicée  &  que 
Mr.  Sherard  trouva  dans  les  Environs  en  1709. 
Il  s'y  agît  d*un  Décret  i^Auguflé  pour  fortifier 
le  refp^  &  le  Culte  de  Jupiter  &  à^ Hécate 

V 1 1 1.  Enfuite  paroît  le  Monument  à!Angp^ 
ta  ou  i^Ancyre^  fi  connu  depuis  l'an  I5'f4-  par 
les  Relations  de  Busbejnius.  Jaques  Gronozùus 
en  donna  en  1693,  une  Copie  plus  correâe 
fur  les  Mémoires  d*un  bon  Marchand  Hollofe^ 
dois  nommé  Daniel  Coffon,  Mr.  Tournefort ,  qui 
fe  tranfporta  fur  les  lient  en  170U  y  copia  lui- 
même  toute  rinlcription  avec  une  exaditude 
nouvelle,  &  paflànt  à  Srnyrne  il  voulut  bien 
en  faire  part  zMr.Chishul.  Ce  dernier  eut  auffi 
communication  de  la  Copie  qu'en  avoît  tirée 
fiir  le  Monument  même  un  certain  Et^r^,  Mar-^ 
chand  Franpis,  q\x\  iàvoit  quelque  petite  cho- 
ie, &  qui  avoit  pdfé  quelques  années  iAmgora. 
Ce  Ftfivr<r  étant  mort,  le  Sieur  Paul  Lucas  ache-^ 
ta  tous  les  Mff.  de  la  Veuve ,  &  c'eft  de  U  que 
fc  Voyageur  à  tiré  tout  ce  qu'il  a  vu  de  cette 
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InfcripHtion  ,  qu'il  donne  pompeulèment  dans 
Ibn  JLivre  comme  une  Pièce  copiée  fur  rOrigî- 
oal  par  lui  même.  Encore  ra-t-il  eitremement 
défigurée  fur  le  Ms.  qu'il  Ti*a  fait  que  trans* 
crire.  Mr.  Chtshul  nous  aflure  qu'iJ  parle  ici  d« 
fdencQ  certaine,  &  fi  Ton  doute  de  fà  bonne 
foi  il  en  appelle  au  témoignage  du  P.  Jerothée^ 
qui  étoît  rrîeur  des  Capucins  iiSmyrneçn  1706. 
&  qui  n*fgnoroit  pas  ce  que  le  Sr.  Lucas  a  lu 
faire  en  ce  genre.  Quoi  qu'il  en  folt ,  ce  Mo» 
Hument  reparcrft  id  fitr  les  Mémoires  Originaux 
de  Mrs.  Coffou  ^  Tonmefort^  &  Faure^cx.  par 
confequent  plus  rempli  &  plus  exaâ  que  ja- 
mais, quoi  qu'il  7  fclle  toujours  une  infinité  de 
Lsicunes.  Mt.Chishul  y  a  ajpûtéles  Notes  de 
CafauboH^  un  triage  de  celles  de  GromvtMSy  II 
les  fienties  qui  font  beaucoup  plus  amples  & 
tout  à  Eut  curieuiês. 

A  la  fin  de  ce  Volume^  îl  y  à,  comme  par 
voye  de  Supplément ,  en  6.  Pnges ,  une  Dljjer" 
tatfon^  fur  certaine  Médaille,  qui  ell  dans  le 
.Cabinet  du  Duc  de  Devonshire  ,  &  au  Revers 
de  Liquelle  paroît  un  Cerf  abbatu  ,  ayant  les 
lettres  E  &*  écrites  aux  deux  côteï  de  fa  Tête, 
&  XtcêfTn  fous  fcs  pieds.  Aux  deux  lettres  TAutcur 
croîtreconnoître  une  Médaille  d^EpiffeSc  Ziur^ 
étant  un  Oifèau ,  qui  fautele  perpétuellement , 
il  penft  que  cette  Infcrîptîon  caraûerifc  les 
Efïejitns^  quî^  comme  tous  les  autres  habitans 
de  Vlonie^  ctoîcnt  grands  Sauteurs.  La  Diflïr- 
tarion  cft  fuîvîe  d'une  courte  Relation  Poëtt- 
que  d'un  Voyage  en  Afie  dans  l'année  1701. 
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A  RTI  C  LE    IV. 

The  Lîfe  ofERASMUS,  more  partîcularly 
that  part  of  ît  whîch  he  fpeut  inENGLAND^ 
wherein  an  Account  îs  eiven  of  hîs  Learned 
Friends,&  the  State  of.  Religion  ^  Learnîng 
«t  that  tîme  in  both  our.Univcriîtîes»;  With 
an  Appendîx  contaînîng  feveral  Origînal  Pà* 

Eers.  By  Samuel  Knight  I^.jD*  Pre- 
endary  oî Ely.  CànrèriJgfiPiimpi'hY  Cokh. 
Crvamfiçld  17^6. 


.       C'cft-à-dîre. 

îaiVh  d^'EKksuv.^conJîderfefurtoHt par  rapy 
fprt  a»  temjfts  aM^iljaJfa  en  Angleterre,  ^ 
€ûmtenant  a$njt  T Hiftoire  dès  Savais  quUl  y  eut 

.  pour  Ami5\  de  niême  qui  PEfta  oà  U  Savoir  ^ 
laReUgm^  étaient  alors  dant  ks  Univerfitez 
d'Oxford  £«f  de  Cambrîge  ;  Avec  un  SuppU-. 
ment  oà  Von  troitve  plufieurs  Pièces  Originales, 

:    farS\}A\}Zj.K}iiG^T  Doâeuren7ié(h^ 

.  hpe  ^  Prebendaire  d'Ely.  A  Cambrige  1 726. 
o-  Pagg.  386.  pour  la  Vie.  31.  pour  Tlntro^ 

'    duaion  &  144,  pour  le  Supplément. 

CEtte  Vîe  à'Erafme  eft  une  fuîte  de  celle  de 
Càlet.Doyeii  de  St.  Paul,  que  Mr-  Knigi^t 
donna  en  1*724. iedîs  auVll^  pripH-nn^rniVo  -n^. 
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toire  des  Savans&  du  Savoir  eoLAéglHerrt^iÊX» 
les  temps  qui  précedetieiit  la  Refdrinacion ,  oo 
qui  en  virent  de  près  la  naiffînce.  Aiofi  Ton 
trouve  dans  la  dernière ,  quantité  de  choies  qui 
u'avotent  pu  entrer  dans  la  précédente.  Mais 
auffi  cette  Vue  eft  caufc  que  l'Auteur  ne  tou- 
che que  légèrement  le  temps  ofi^Ejrmfnu  pd& 
hors  jdé  la  Gramie^Bretagne ,  laiflànt  ce  ibin  aux 
Etrangers  qui  y  preadront  intérêt*  Si  à  fim  Ex* 
cmplc  ces  Etrangers  veulent  recueillir ,  de  la 
Vie  de  ce  grand  Homme,  ce  qui  les  concerne 
en  propre,  nous  en  aurons  enfin  une  Hiftoke 
conlplete  ;  car  Mr.  Kmgbt  ne  fembie  faire  que 
peu  de  cas  de  ce  que  Ton  en  mita  la  tète  de  ces 
Oeuvres,  dans  rEdition  deLeyde  1703.  y  cooi- 
pris  af^atenunent  ce  qui  en  parut  alors  dans  la 
Wttiwibtqm  Cboifie.  Mr.  Jtiy^  Officiai  de  Pi^* 
r'ts^  qui  fe  propofoit  de  donner  cette  Vie  en-^ 
dere  par  Annales,  ne  vécut  pas  aiTex  .longtemps*- 
pour  en  exécuter  lé  deffinn  à  ibn  gré,  et  l'on: 
ne  jàuroit  encore  prévoir  quel  fera  le  luccès 
d'un  autre  Savant  de  France  qut  a  repris  le  mé« 
me  projet.  L'Air  du  Bureau  ne  lui  eil  pas  £i« 
vorable,  s'il  veut  écrire  en  homme  d'hanûeur* 
L'Inquificion ,  qui  s'eft  établie  danis  ce  Royau-* 
me,  ^ès  bien  des  combes  que  lui  ont  livré', 
les  Liberrez  mourantefilde  l'Eglife  Gallicane , 
rioquifition,  dis  je,  nepennettra  point  qu'on 
y  imprime  une  Hiftoire  iincère  de  mille  parti* 
cillaritez  hiftôriques  qui  font  peu  d'honneur  au 
Siège  &  à  la  Religion  de.  Rome^  Ce  Tribunal  ne 
s'en  eil  déjà  que  trop  claiannent  expliqué  dans 
r/»^/Ve£A^^^j;»^rr,quipklant  à'Erafmt^X^  trai- 
te 
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te  à^Aùtbor  dammatus  ,  c'cft -à-dire  ^  i( Auteur 
damné  ou  condamné ^tx.  qui  dit  de  fes  Ouvrages, 
ùmuia  '€utttè  legtnda^  tant  multa  tnim  iufunt  €or^ 
reéUoue  digna ,  ut  vix  omuia  expurgari  pojjiut  $ 
qu'on  doit  tous  les  lirejivecde^audes  précautiom^ 
(sf  qu*ily  a  tant  de  chofes  qut  demandent  correc 
tfou%  que  Pou  ne  pourroit  guère  les  corriger.  Il 
Éiudra  donc  que  ce  Savant  François  ait  Tclprit 
du  Martyre,  s'il  ofe  contredire  Mrs.  les  loqnx*- 
fiteurs  dans  un  temps  où  ces  Meffieurs  font  les 
Maîtres  dei  Bénéfices,  des  Lettres  de  Cachet , 
des  Sceaux ,  da  Confdl ,  &  des  Conciles. 

Mais  quoi  qu'il  en  foit  de  la  France^  \\  doit 
être  permis,  à  un  Anglais  y  de  regarder  comme 
nn  bien,  la  liberté  dont  il  jouît  crétre  vrai  dans 
rHiftoire.  Celle  à^Erafine  en  a  peut-être  plus 
de  befoîn  que  toute  autre,  parce  que  cet  Illuftre 
Hollastdois  contribua  plus  à  la  Reformationque 
Luther  ou  Calvin.  Ses  railleries  fines  &  délica* 
tes  répandirent  fur  laMoinailleun  ridicule  dont 
die  n'eft  point  encore  revenue.  Par  lui  les  Pè- 
res, devenus  communs,  bannireât,  presque 
de  toute  l'Ej^r^^er^les  Scho)a(Uques, &  leur  bar- 
bare Jargon.  Avant  fon  Edition  du  Nouveau 
Teûament,  il  ne  fe  trouvoît,  dans  toute  VAl^ 
lemagne,  qu'un  fèul  Exemplaire  imprimé  du 
Canoj)  des  Chrétiens.  Il  jfraya  donc  le  chemin 
aux  Reformateurs,  &  lorsqu'ils  parurent  illèm- 
bla  les  avoir  attendus,  comme  on  en  peut  ju- 
ger par  fa  Lettre  à  l'Eleâeur  de  Mayence^ 

On  a  pourtant  mis  en  qucftîon  fi  Erafine  ne 
fut  pas  toujours  boa  Cathlique-Romain,  Mr. 
l'Abbé  Marfêlier  k  foûtint,  dans  un  Livre  qui 

parut 
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panic  à  Paris  en  171 3.  Il  7  imoL  cet  Illafite 
en  Champion  zélé  dfe  la  Caufe  Romaine ,  & 
comme  cet  Abbé  &  plait  aux  Païadoxcs  Hmu« 
riques  il  revêtit  celui  ci  de  toutTair  devraifem- 
blance  poffible.  Mais  tout  fercit  perdu  fi  Ton 
pouvoit  être  bon  Catholique-Romain  en  ne  Té- 
tant qu'à  la  mode  dUErafine.  On  oppofa  donc,  à 
fon  Âpologie^écrite  par  TAbbé^une  Réfutation 
des  plus  aigres  dont  Mrs.  les  Journaliftes  deTr^- 
T9HX  ornèrent  avec  plaifir,  leurs  Mémoires.  Aa 
dire  du  Cenfeur,  Erafnu  ne  fut  qu^un  Apofiatj 

Îu'un  Moine  errant ,  qu*un  Delerteur ,  qu*un 
excommunié ,  qui  mourut  entre  les  brasses 
Hérétiques,  fans  Prêtre,  làns  Sacremens,  Cins 
Confeffion ,  &  fans  Sépulture» 

Mr.  Fiddes  femble  avoir  pris  parti  dans  cette 
querelle,&  s^étr e  4éclaré  contre  la  mémoire  d'£-% 
rafme  ;non  pour  en  faire  un  Proteftaut  dans  les 
formes,  mais  pour  le  peindre  de  couleurs  extré-^ 
mcmfent  odieufes.  C'cft  dans  l'Hilloire  du  Car- 
dînai  ïVolfey  que  ce  Théologien  Aughis  a  fait 
ce  beau  coup.  IVolfey  y  cft  par  tout  Thonn&e 
homme,&  Erafine  en  eft  le  fcelerat.  A  ces  Catac* 
tères ,  le  public  ne  reconnoitra  certainement  ni 
Tun  ni  Tautre  des  deux  perfonnages  ,  &  Ton 
(ëra  furpris  que  Mr.  Ftddes  dérange  ainii  des  l* 
dées  que  lé  temps  avott  fi  fortement  établies. 
La^  furprife  cefilera  Quand  on  iàura  l'Hîftoîrc 
de  ion  Hiftoire  du  Cardinal.  La  voici  dans 
les  propres  paroles  de  Mr.  Knight  que  je  ne 
ferai  que  tr  duire. 

„  Lors  que  Ton  eatatha  les  Difputcs  fur 
„  les  Droits  de  rAflèmblée  du  Clergé  ,    le 

„  Poôcuf 
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•„  Doâeur  fFake ,  qui  eft  à  prclênt  Archévé^ 
„  que  de  Cantorbeiy^  fe  plaignît,  avec  raîfbn^ 
„  du  pottvotr  exccmf  que  le  Cardinal  IFolfey 
„  avoit  exercé.  Ceci  choqua  fort  le  Do6leur 
,>  Atterbnry^  naguère  Evéque  de  Rocbefier^ 
„  qui  en  fit  des  reproches  au  Doâ^ur  IVaké^ 
„  raccufantdemanquetdereconnoîffancc  pour 
^,  le  Fondateur^  du  CJollege  de  VEglije  de 
„  Chrifl^  dont  tl  ayoît  mangé  le  f^m2A)xford. 
,,  Le  Doreur  Wah  répondit  que  le  vrai  Fon- 
„  dateur  de  ce  Collège  étoît,  non  le  Cardî- 
„  nal,  mais  le  Roi  ttettri  VI II.  Le  Doc- 
„  teur  Atterbnry^  voulant  répliquer,  chercha 
„  long  temps  des  Matériaux  pour  réhabiliter 
„  la  menioîre  â*fP6ffiy  ;  mais  après  bien  du  tra- 
„  vaîl  îl  appréhenda  malgré  toute  lafouplefTedé 
„  fon  Efprît^  de  n'en  pas  fortîr  à  fon  honneur^ 
„  &  laiflâ  dormir  fes  Recueils  ,  en  attendant 
„  quelqu'un  qui  voulût  les  mettre  en  œuvre* 
„  Enfin  ayant  découvert  un  Ecrivain  c^able 
„  de  paflèr  du  Vernis  fur  les  Réputations  les 
^,  plus  délabrées  ^  îl  lui  remît  les  Mémoires 
„  qu'il  avoît  recueillis  ;  11  lui  en  indiqua  de 
„  nouveaux;  îl  lui  procura  des  Soufcriptions  ; 
„  îl  le  logea  dans  fesAppartemensdeDoyende 
,  JVeflmtnfter^W  dirigea  le  choix  des  Matériaux^ 
,  &  le  tour  de  l'Ouvrage;  îl  lui  fournit  les  Pièces 
,  &lesConjeaures.  En  un  mptileut  foin  que 
,  l'Ouvrage  repondît  à  fes  Vues,  qui  étoîent 
,  de  dénigrer  la  Reformatîon  i4wg://r/î»^,d*ex- 
,  tenuer  le$  défauts  du  Papifme,  de  preparet 
,  même  les  Efprîts  à  la  réception  du  Preten- 
,  diant,  &  par  deflus  tbut  de  faire  preflcntît 
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^  qu^un  autre  Cardinal  Amglois  étoit  necefliure 
„  pour-  retaUir  ,  dans  les  anciens  Privilèges  ^ 
„  rEglife  Ài^Ucflne.  Ce  fut  réellement  le  Imt 
„  de  cette  Hiftoîre;  &  qui  trouver  pour  Texc- 
„  cution  de  cet  indigne  deflèin  qu*un  Auteur 
,j  que  la  Mifere  rendoit  capable  de  tout? 

Cet  Hîftbrîen  eut  beau  dire.  Wolfey  fera  tou- 
jours un  indigne  Eccleiiafliquç,  comme  un  lâ-« 
che  Mîniftrc  ,  au  lieu  que  les  gens ,  qui  le 
connoîllènt  en  vrai  mérite,  Cftimeront,  julqu'à 
la  fin  des  Siècles,  rEfprît,  le  iàvoir ,  &  la 
prob&é  à^Erafnte^  Ils  lui  auroîent  voulu  feule^ 
ment  un  peu  plus  de  courage.  Mais  il  n*en  eut 
que  poufr  rire  aux  dépens  de  fon  fiecle,&  quand 
\ts  choies  devinrent  fex;ieuliès,  il  ne  fût  pF<;f> 
que  plus  quel  parti  prendre  pour  concilier  les 
fentîmens  avec  ion  repos. 

Sa  Vie,écjîteparMr.iC»/^/fe,cft  ptefqûe  toute 
tirée  de  les  Lettres,dont  l'Auteur  a  fixé  ou  reâi- 
fié  les  Dates  autant  qu'il  lui  a  été  pofiible;  En- 
treprile  qui  ne  lui  a  pas  peu  coûté  de  travail^ 
â  caute  de  Tétrange  conftifion  qui  règne  à  cet 
égard  dans  toutes  les  Editions.  Tout  le  mon« 
de  s^ed  plaint  là-defliis,  de  celle  de  Froiem  ei^ 
I  fz  i.  &  de  celle  de  Londres  en  1 642.  Mr.  Kmighe 
ajoute  que  celle  de  Leydc  en  170^.  n'a  quetrts* 
peu  remédié  au  ^(brdre.  Il  prétend  donc  que 
fon  Ouvrage  n*y  lèra  pas  inutile  en  ce  qui  con- 
certfe  les  Correlpopdspces  c^u^Erafme  eut  avec 
VJ»^le/erre.      .  .      ^  ,. 

Cet  Ouvrage  a  encore  de  plus  grandes  util^ 
tés.  L'Auteur  y  fait  connoître  quantité  de  Sa<» 
vans  ou  d'IUuflresA  nglois  dont  quelques-uns  fu^ 
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tcnt  peu  connus  dans  les  pais  Etrangers  ,  ou 
commencent  à  ne  l'être  prefque  plus  dans  leur 
propre  Patrie»  11  y  erpofe  au  naiureil  le  progrès 
que  firent  les  Lettres  dans  l^.Grande-Bre^ajnte; 
II  y  devcfépe  1* Aurore  &  raugmentatioii  des*Lu- 
mîeres  qui  dîffiperent  peu  à  peu  les  ténèbres  é^ 
pafilesquî  couvrirent  autrçfois  ce  Royaume.  En 
-  un  mot  îl  promené  agréablement  les  Leéleurs 
iur  une  infinîtc  d^autres  chofcs  femblables  que 
le  Titre  avoît  annoncées.  Mais  il  s*y  borne 
*^  purement  &  fimplement  à  VÂmleterre^  defortc 

que  Ton  ne  trouve  îcîque  THiftoirc  d'une  vîng- 
fafncf  d'années.;  &  comme  Mr.  X^i^fo  avoue  loi- 
inéme,dans  fbn  IntràduHion^^vai  les  Auglois  ne  fè 
fèroîent  peut  être  intereffés  que  foiblement  à  la 
Vie  d*£nt/î»f  avecJe^Etrangers;j'auroîs  Heu  de 
craindre  que  les  Etrangers  ne  goutaflent  que 
inedfbcrement  un  Extrait  où  l'on  ne  verroîtjE- 
rafme  qu^avec  des  Apgloir.  Je  n'entreprendrai 
donc  point  cet  Extrait,  A;  c*eft  aflèz  pour  moi 
devoir  fait  connoître  le  prix  de  l'Ouvrage.  Il 
cft  certain  que  le  Morceau  mérite  toute  l'at- 
i  -    tention  de  quiconque  formera  le  deilèînde  don- 

\  ner  au  public  une  Vie  entière  H'Etafmê. 

Au  refte  Mr.  Kntght  a  mis  au  bas  des  Pages 

ou  des  Notes  quî  expliquent  certains  Endroits 

du  Texte ,  ou  le  Latin  dont  il  donne  le  fens 

en  Anglois\  îl  a  placé  dans  le  Supplément  un 

grand  nombre  de  petites  Pièces  qui  ont  cha- 

i  cune  à  part  leur  merîie ,  &  quî  toutes  fervent 

I  comme  de  preuve  ou  d'éclaîrdiïement  à  THiG- 

t  foire  ;  il  a  enfin  enrichi  ce  Volume  de  quantité 

^  ^  de  Figures  qui  font  très-bien  gravées.    On  y 
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\Q\tErafme  fur  l'Orkinal  de  Holfaeîn;  la  Sta* 
txxt  de  ce  même  Erajme  à  Rotterdam  ;  les  Por- 
tfaîjts  de  Latimer^  de  IVarham^  de  Catharime 
é^Arragm'y  deFisherj  de  Fojf  j  de  if«»r#  VIII. 
de  IVùIfey^  du  Chevalier  Chéie^Sc  fur  tout  la  fii- 
mîlle  entière  du  Chevalier  Morcj  ou  ilforiKr  oà 
rOriginal  àtHolbein  mt  paroic  être  merveilleu- 
fement  bien  exprimé.  Je  ne  dois  pas  oublier  le 
Portrait  de  Tlmprimeur  Jeam  FrohenjVi  deflbus 
duquel  on  lit  l'Epitaphe  qxx^Erafme  lui  fit  é- 
crit  de  la  propre  main  de  ce  grand  Homme ,  & 
gravé  de  telle  manière  fur  l'Original  que  fbn 
Ecriture  y  ell  parfaitement  confervée. 


ARTICLE    V. 
Voyage   Historique  d*Abi$sinie 

duR.P.  Jekomb  h obo  de  la  Comfagmte 
de  yefus  :  'traduite  du  Portugais^  comtintiéei^ 
.  augmentée  de  plujieurs  DiJfertatioHS ^,  Lettres^ 
i^ Mémoires^ par  Mr,  lé z  Grand, Pr/>«r 
de  Neuville- les^Dames^  fsf  de  Prévenu .  A 
Paris ,  &  à  la  Haye,  chet  P.  Golfe ,  &  J.  Neaul- 
mc.  1728.  4.  Pagg.  5'i4.  &  14.  pour  la  Préfa- 
ce. Sous  preilè  aâuellement  a  Amfterdam 
en  2.  voll.  /ff-i2.  &  paroitrà  dans  peu  dé 
jours. 

PEndant  que  Mr.  Le  Grand  étoit ,  à  Lnbonne^ 
Secrétaire  de  feu  Mr.  l'Abbé  à'EJirées,  il 
y  obtint,  de  Mr.  le  Comte  à^Ericciraj  le  Ma- 
Bufcrit  de  cette  Relation  du  P*  Loh.    Ce  Je« 
Tm.  /.  ©  fuite 
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liiite  qui  fiit  Procureur  de  laMiffion  â^ Ethiopie^ 
où  il  efluya  de  grandes  trsverfts  ^  vint  finir  fes 
jours  dans  la  Maifon  Profeflè  de  St.  Âocb  le 
29.  de  Janvier  1678.  â^é  d'environ  85*.  ans  puis 
qu'il  étoit  dans  fa  feitieme  année  en  1609.  temps 
auquel  il  fiÉt  reçu  dans  la  Compagnie.  Sa  Re- 
latidn  ne  me  ^roit  guère  autre  chofe  qu'un 
Journal  de  Mimonaire  ;  cependant  Mr.  UGr/utd 
l'a  préférée  à  plufieurs  autres  „  pour  deux  rai^ 
9,  fbns;  la  première,  parce  qu'elle  Imi  a  paru 
„  plus  fimple ,  &  plus  de  nôtre  goût  ;  la  ftcon- 
,,  de  parce  que  le  P.  Jérôme  Lobo  parle  mieux 
,,  des  Païs  {w  où  il  a  paile ,  &  que  les  autres 
„  en  difent  peu  de  choies ,  &  que  de  plus  ^  il 
,,  a  plus  voyagé  dans  VAbtffinie^  &  vu  plus  de 
„  Provinces  **.  Son  TraAiâeur  a  continué  la 
Relation  fur  des  Mémoires  qu'il  garantit,  & 
comme  Mr.  Lndolf  cft  le  gnind  Objet  de  foi» 
Livre  on  peut  dire  que  ce  Livre  eft  une  efpece 
de  Controverft  Hiftorique. 

Il  eft  effeâivement  divifé  en  deux  Parties. 
Dans  la  premier  qui  eft  la  plus  courte ,  on  trou.- 
ve  la  Relation  &  £1  fuite.  La  2.  contient  quin- 
ze DiiTertatfons  fur  diSërens  fujets  où  l'on  & 
propofe  ou  de  contredire  ou  de  refoterMr.  Lu- 
Jolf.  Après  quoi  viennent  plufieurs  autres  Pie- 
ces  toutes  relatives  au  def&in  général  qui  eft  de 
faire  fa  Cour  à  la  puifTante  Société  qui  ouvre 
&  qui  ferme  à  fon  gré  le  Ciel  des  Bénéfices. 

Lobù^  nommé,  par  fes  Supérieurs ,  pour  la 
Mifiion  des  Indes ,  p$nit  de  Lisbonne  le  29. 
d'Avril  1621.  ^  7  Ait  rejette  par  le  mauvais 
teoips  qudques  mois  après  ibn  départ.    Il  (e 

rem-r 


^■^■■■^^HVH 


yuHift^  Août  13  Sepimhm  17^9.     f  c 

rembarqaa  le  i8.  de  Mars  1622.  &  ne  manqua 
point  d'éprouver  fur  la  Route ,  le  puîflaat  fe* 
cours  de  la  Vierge*  Il  étoit  fur  les  cAces  de 
Mozawbiqme  dans  un  Almadie,  &  les  Ran:eurs 
n'ayant  pas  bien  pri$  l'entrée  du  Port  on  ne  fit 
que  tourner  tout  autour ,  dans  un  danger  con- 
tinuel de  périr.  .,  Aucun  péril, dit-il,  n'appto* 
„  cha  de  celui  où  nous  nous  trouvâmes  lors 
„  que  nous  croïons  mettre  pied  à  terre.  L'ig- 
),  noraQce,oû  nous  étions  de  la  route  que  nous 
„  tenions ,  nous  fit  aborder  près  de  notre  Da« 
),  me  du  Boulevart  ;  cette  partie  de  Tlle  de  Mo* 
„  zamhi(ju€  efi  pleine  de  rochers  &  la  Mer, qui 
„  bat  contre  avec  bruit,  y  a  creufë  la  pierre  fort 
^  avant  ,  deforte  que  la  Ç6te  efl  non  feule«» 
>,  ment  très*-e(carpée,  mais  ce  ne  font  que  des 
,)  crevafTes  «  &  des  trous  très-profonds  qui  pa* 
„  roiflènt  taillei  dans  le  roc.  Nous  implora* 
„  mes  le  fecôurs  de  la  Sainte  Vierge  dans  un 
^  péril  fi  évident ,  &  i  peine  nous  lui  eûmes 
^  adreiTé  nos  prières ,  croiant  nôtre  perte  iné- 
„  vîtable ,  que  nous  nous  trouvantes  à  la  porte 
,1  de  la  Fortereflè". 

Enfin  après  bien  d^autres  dangers,  où  la  Vier* 
ge  fe  fit  un  peu  plus  tirer  Toreille,  on  debar« 
qoa  le  16.  de  Décembre  à  Goa,  On  y  apprit 
que  Sultan  tSV^iK^i,  tn^reur  à'Abiffinie^  s'é* 
toit  converti  ;  quMl  y  avoir  embraffé  la  Religion 
Catholique,  Apoftolîque  &  Romaine,  que  plu- 
fieurs  de  fes  Sujets  avoient  fuivi  fon  exemple | 
&  qu'on  y  avoît' un  très-grand  bcfoin  de  Miffion- 
ntires ,  pour  cultiver  ces  bons  &  heureux  com* 
mencenxcQS*    On  chpifit  huit  Jefuites  que  l'on 
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Sartagea  en  deux  bandes  ,  dont  Pune  alla  par 
/ler  &  l'autre  par  terre.  Ces  derniers  s^étant 
encore  partagés  pour  aller  deux  par  Zeila^  & 
deux  autres  par  melindc^  Loho ,  avec  fon  Com- 
pagnon, femît  en  chemin  pour  cette  dernière 
route  le  26  Janvier  1624.  En  peu  de  jours  ils 
arrivèrent  à  Tlle  de  Pac/jOÛ  Loho  entreprit  d'al- 
ler reconnoître  les  lieux  avec  un  Ahiffin ,  &  un 
Portugais.  Il  fe  rembarqua  donc  fans  fon  Com- 
pagnon pour  aller  à  Jubo,  „  Cette  Côte,  «s^/V-//, 
„  eft  peuplée  de  plufieurs  Nations  différentes  ; 
„  chaque  Nation  a  fon  Roi  particulier  &  j'ea 
„  comptai  jufqu*à  dix  ou  douze  en  moins  de 
„  quatre  lieues.  Le  premier  que  nous  rencori- 
„  trames  étoit  le  Roî  des  Ab^nes ,  très-grand 
„  voleur.  Il  étoit  tout  nud  dans  un  petît  bâ- 
„  teau ,  où  il  ramoit  comme  le  moindre  de  les 
„  Sujets;  on  ne  le  diftînguoît  que  parce  qu'il 
„  avoit  un  chapeau  de  paille,  &  que  les  autres 
„  n'avoient  rien  qui  leur  couvrît  la  tête.  Mon 
„  Portugais  ne  laîfla  pas  de  le  traiter  d'Altefle, 
„  &  ^e  lui  rendre  de  grands  honneurs.  Il  pa- 
5,  rut  que  ce  Prince  en  fut  moins  touché  que 
„  d'un  morceau  de  pain ,  &  d'un  peu  de  poif- 
„  fon  que  nous  lui  donnâmes ,  &  qu'il  man* 
„  gca  du  meilleur  appétit  du  monde  .  ♦  ♦ 

„  Le  Royaume  de  3^«^o  eft  (îtué  presque  fous 
^,  la  Ligne.  Il  eft  uli  peu  plus  grand  que  ceux 
„  dont  j'ai  parlé  cî-deflTus,,  Il  a  fon  Kaî  par- 
I,  ticulîer,  &  ce  Roi  eft  VafTal  de  la  Couron- 
„  ne  de  Portugal.  On  fait  un  affez  grand  com- 
,',  merce  en  ce  païs-là  ;  outre  la  poudre  d'or  or> 
,,  7  acheté  des  dentS'  d'Eléphant ,  des  cocos  de 

„  Maldî- 
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„  MaWï vc ,  de  P Ambre ,  des  Efclaves ,  &  de 

„  xoxïx  cela  en  abondance Il  n'y  a 

„  pas  de  meilleurs  Efclaves  que  ceux  de  cette 
„  Côte,&  particulièrement  que  les  Macarates« 
,,  ils  demeurent  à  2.  journées  de  Jubo  plus 
„  arant  dans  les  terres,  où  ils  occupent  une 
„  aflez  grande  étendue  de  païs.  Ils  ont  le  vî- 
„  fàge  allez  beau,  le  Corps  bien  fait,  ils  font 
„  très-adroîts,&  ne  font  pas  auffi  noirs  que  Ut 
jj  -autres.  Lôrs  qu*ii  leur  naît  une  fille,  ils  lui 
„  coufent  les  parties  que  fon  mari  feul  peut 
„  découdre,  &îls  tiennent  à  un  très-grand  des- 
„  honneur  d^avoîr  dans  leur  famille  une  fille 
„  qui  n*aît  pas  été  charte,  &  certes  quoique  cet- 
„  te  coutume  foit  un  peu  barbare,  on  ne  peut 
„  s'empêcher  d'eftimer  le  foin  qu'ils  ontdecon- 
„  ferver  parmi  eu^  une  Vertu  fi  rare  par  tout 
„  ailleurs  ". 

Pourpenetrerde3^«^odansrAbiffinîe  il  falloît 
franchir  le'païs  de  Galles.  Ces  GalUs  font  de  terri- 
blçs  gens.  lis  ne  font  que  rav«g«r  les  terres ,  & 
n'épargnent  ni  Sexe  nî  âge.  „  Ils  éliftnt  un 
„  Roi  de  huit  en  huit  ans  &  ils  appellent  leur 
„  Vioxhubo.  Ils  mènent  leurs  femmes  avec  eux, 
„  &  n'en  font  pas  fort  jaloni.  Ils  fe  fondent 
„  de  même  tres-peu  de  leurs  enfans.  Ils  les 
„  expoftnt  dans  tes  boîs,&  il  eft  défendu, fous 
^,  peine  de  la  vie, à  aucune  du  camp  d'en  pren» 
„  dre  fom.  Ils  vivent  ainfi  tant  qu'ils  font  Sol. 
„  dats  ;  mais  lors  qu'ils  ne  portent  plus  les  ar- 
„  mes ,  &  qu'ils  font  circoncis ,  ils  reconnoif- 
„  fcnt  les  enfans  qui  naîffent  d'eux ,  &  en  pren- 
p  nent  foin.  Ils  mangent  de  U  Vache  crue,* 

D  3  „  ne 
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^,  ne  vivent  d*autre  chqfc.  Lors  qu'ils  tuent 
^  uneVsche,ils  ramailent  le  fang,&  s'enfrot* 
j,,  tent  une  partie  du  corps  ;  ils  mettent  les  trî-» 
,,  pes  autour  de  }eur  Cou  en  gùiie  de  fraife, 
„  &  après  qu'ils  les  ont  portées  quelque  temps, 
^  ils  les  donnent  à  leurs  femmes  .  .  .  ,  .  Il 
„  fallut  aller  trouver  leur  Luifo.  Il  avoit  avec 
^j  lui  fes  femn^es  &  fes  troupeaux.  Le  lieu  o^ 
^  il  nous  reçut  étoit  une  Cabane  de  paille,-  uq 
i,  peu  plus  grande  que  celle  de  fes  Sujets.  Lia 
^  manière  dont  ce  Roi  reçoit  les  Etrangers  eft 
„  aûèz  iingulière*  Il  s'a^d  à  terre  au  milieu 
^  de  fa  Cabane,  &  tous  iks  Courtifans  font  af"* 
^  fis  autour  de  lui  le  long  de  la  muraille,  te- 
^,  nans  pu  une  gaule,  ou  un  b|ton,  avec  une 
^  Mafle,&cés  bâtons  (ont  plus  ou  moins  longs 
^  félon  la  qualité  des  perfonnes  à  qui  il  donne 
^  audience  ....  Lors  que  l^'Et^alnger  •  .  • 
yy  entre,  tons  les Oourtifans  fe  jettent  deffus, 
^  &  lui  donnent  force  coups  de  bâton,  jufqu'i 
^  ce  qu'il  ait  gagné  la  porte,  &  qu'il  la  tienne 
9,  avec  les  nsaiiis.  A^ors  chacuti  retourqe  à  fa 
^  place  ...  &  on  lui  fait  compliment  .  •  •  • 
5)  je  n'en  fus  pas  quitte  à  meilleur  marché , 
i,,  ajoiu  k  Père ,  &  comme  je  leuc  demancfai 
'5,  raifon  dç  cette  bizarre  cérémonie,  fls  me  ré^ 
^  pondirent  que  c^étoit  ppuï  apprendre  à  ceux 
^  qui  venoient  chez  eux,  qu'il  n'y  a  point  de 
^  Kation  au  monde  plus  brave  que  la  leur,  iSc 
„  qu'il  faut  s'humilier  devant  elle". 

Etant  dans  ces  païs-U ,  nôtre  IVlîflîonaîre  flit 
attaqué  d'une  Fièvre  violente,  &  qui  dçman^ 
doit  4a  fidgnce.    Un  Chirurgien  du  lieu  lui  fît 

99  l'ope- 
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IV)peradofl.  Elle  ell  bien  pour  le  moins  anffi 
fijDgaliere  qae  Taudience  du  Roi.  Voici  com* 
me  le  Voyageur  la  raconte.  „  Je  vis  entier  dans 
„  ma  chambre  un  Vieillard  More,  Bkie,  le* 
„  nant  à  la  main  un  Maillet,  &  une  e&ce  àm 
„  petit  Po^nard:  tout  rouillé ,  &  trois  Ventou- 
„  fes  de  corne  qui  étoient  bien  hautes  chacnna 
,,  d*ttn  demi  pied.  Je  lui  demandai,  tout  épou*» 
„  vaDté,  44  qt^U  chercboit^  il  me  dit  ^«V/  v#» 
„  mût  twur  me  faigner  ^  meiuenr  ;  je  lui  re« 
,,  ponais  de  faire  txmt  c^  qt^ilvmJb^it.  Il  nof 
„  découvrit  anffi-tôt  lec6té ,  prit  un  peu  départ 
„  pier ,  le  mâcha  longtemps  ,puis  ayant  appuyil 
„  fortement  nae  de  &%  VcotoiUès  iiir  le  c6té  ^ 
„  il  la  boucha  avec  ^  papier  mâché  .&  elle  de* 
„  meuim  attachée.  Il  ityâfiuya  lies  aeux  autres 
„  de  la  m£me  manière,  &  tout  d'un  temps  ai* 
„  guifii  ion  |>oif{]»trd,  en  me  répétant  qu'il  ne 
„  me  £eroit  aucune  douleur*  Liorsque  j'eus 
„  gardé  ces  Ventou&s  on  pea  de  tenc^s,  il  m» 
„  ks  6^,&  dsima  ârois  coups  de  ik  ^ue  au;c 
,9  trots  endroks  où  il  tvoit  appliqué  les  Ven* 
„  tott&s.  Il«n  ibrtit  trois  jaimeauz  de  fing.  Il 
„  appliqua  plufieiirs  Ibis  &s  Ventoufes,  à  cbi«- 
„  ^ue  fois  qu'il  les  ôtoit ,  U  enfonçoit  fit  pré- 
„  tendue  lancette  .dans  le  même  endroit ,  &  S 
„  me  tira  tant  de  iang  4|ue  je  crus  qu'il  ne  m'^sR 
„  Teiloit  pas  une  gonte.  Enfin  pour  fermer  les 
n  pI^T^s  ^u'îl  m'avoit  fiaites ,  il  mk  deflus  trois 
,,  boules  de  fuif  s^pplaties  avec  force".  L'Ope-* 
ration  réuffit  à  mervqiUes,  &  le  Malade  iCe  itw 
blit  en  ipeu  de  temps* 

Mais  %  ioi  £ill«t  retourner  lis:  fis  jw  «cette 
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Rome  n'étant  point  pcnctrable.  Après  dîver-. 
fes  avantures,  Il  joignît  Alfonfe  Mendez^  nom- 
mé au  Hatrîarchat  d'£/A/o/^/> ,  &  paflànt  avec  lui 
{>ar  la  Mer  rouge  qu'il  décrit  avec  beaucoup' d'é- 
cndue,leur  deDarc][ucnient  fe  fit  à  B<iy/«r.  C'eft 
un  Port  de  Damait  y  Royaume  fort  petit,  fteri- 
Ic  &  peu  peuplé,  dont  le  Roi ,  &  les  hommes 
font  Mahometans ,  &  qui  relevé  de  l'Empereur 
éi  Ethiopie.  Les  Miffionnatre§  trouvèrent  là  des 
Ordres ,  pour  leur  Voyage.  Ils  allèrent  laluer 
le  Roi  de  Dancali  qui  loge  dans  une  Cabane , 
W  fond  de  laquelle  eft  fon  Throne  bâti  de 
pierre  &  de  boue ,  fon  Cheval  étant  vis  à  vis , 
parce  que  c'eft  la  coutume  du  païs  que  les  Che- 
vaux logent  avec  les  Maîtres.  Partis  de  cette 
petite  (Jour,  ils  traverferént- de  grandes  Plaî-- 
nés  ^e  Sel  qui  aboutirent  aux  Montagnes  de 
Duan  par  lesquelles  VAhffftnit  ett  feparée  dut 
Pais  des  Gai  tes, &  des  Mores.  Dès  qu'ils  furent 
au  pied  de.ce$  Montagnes  le  P.  Manuel  Ba'^ 
radasy  un  Neveu  de  l'JEmperlîtir  ,&  quantité 
d'autres  perfonnes  de  dîftinâîpn  defcendirent, 
&  les  vinrent  joindre.  Ils  entrèrent  donc  dans 
VAbiJfinie  au  Mois  de  Juin  léij'.^ 

Aûjourdhui  cet  Empire  n'eft  guère  plus  grand 
que  VEfpagne.  Il  contrent  cinq  Royaumes ,  & 
fix  Provinces.  Les  Peuples  font  Mores,  Gen-^ 
tik,  Juifs,  &  Chrétiens.  La  Religion  des  d'er- 
nîers  eft  la  dorhihante  &  celle  de  rEtat.  Mais, 
au  jugement  de  Loho^  ce  Ghriftianîfme  eft  mê- 
lé de  tant  de  Superftitions ,  de  tant  de  Cérémo- 
nies Judaïques,  de  tant  d'erreurs,  &  d'herefîes 
que  l'on  peut  dire  que  les  Abiffins  ne  font  Chré- 
tiens que  de  nom.       .     »  Le^? 
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Les  Abiffins  logent  par  Vill^es  ,  fous  des 
Tentes,  ou  bien  en  des  Cabanes  faites  de  boue 
&  de  paille.  Leur  Terre  feroit  fertile ,  (\  leç 
peuples  n^étoîent  pas  parefleux.  On  y  fait  deux 
Récoltes;  les  Arbres  font  toujours  verds,  & 
Ton  y  jouît  d'un  Printemps  comme  perpétuel, 
&  toujours  plus  beau  &  plus  agréable  qu'ea 
Portugal.  Il  n'y  a  point  de  pais  où  il  y  ait  plus 
d'animaux  &  de  plus  d'efpeces.  On  y  trouve 
diverfes  fortes  de  lions,  de  grandes  Troupos 
d'Elephans,  des  Rînoceros,  &  dans  la  Provin- 
ce  des  Agaus ^  pleine  de  Bois,  on  a  vu  des  Li* 
cornes.  Cet  Animal  cft  de  la  taille  d'un  beau 
Cheval ,  bien  fait  &  bien  proportionné  ,  d'un 
poil  bay ,  avec  la  Queue  &  les  extrémitez  noi- 
res. Les  Rîchefles  du  peuple  confident  princi- 
palement en  Vaches,  rour  chaque  millier  de 
vaches  qu'on  a,  c'cft  la  coutume,  qu'un  jour 
de  l'année,  on  en  ramaffe  tout  le  lait  &  l'on  en 
.donne  un  bain  à  tous  fes  parens,  avec  l'addi- 
tion d'un  R^ale.  Le  droit  du  Roi  eft  une  Va- 
che fur  dix.  Les  Cornes  de  Bœufs  font  fi  gran- 
des qu'elles  tiennent  plus  de  vingt  pintes  ;  auffi 
les  Abiflins  en  font-ils  Jes  cruches  &  leurs  Bou- 
teilles. Ils  ont  plufieurs  Oifeaux  que  nous  ne 
counoifTons  point.  Le  Moroc  n'en  eft  pas  un 
des  moins  finguliers.  Il  a  un  inflinél  bien  cu- 
rieux pour  découvrir  le  Miel  qu'il  aime  beau- 
coup. Quantité  d'Abeilles  le  font  fous  terre. 
Quand  le  Moroc  en  a  fenti  un  Trou ,  il  chant/e 
s'il  voit  venir  qudqu'un  &  fait  divers  n^ouvç- 
mens  pour  fe  faire  fuivre.  S'il  apperçoit  qu'on 
le  fuivc  il  voltige  d'arbre  enarbre  jufqu'àce  qu'fl 
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ibic  au  lîen  où  eft  le  miel.  Là  il  change  de  ra- 
xnage,  &  chante  fbrtmélodieafement.  UMif' 
fin  découvre  le  miel ,  le  prend ,  &  ne  manque 
point  de  laiflèr  &  part  à  l'Oifeau* 

Les  Ahïffins  n'ont  que  de  la  Vaiflèlle  de  ter- 
.  re  noire.  La  plus  vieille  &  la  plus  luifiinte 
eft  la  plus  eftinihée.  Tout  ce  qu'ils  msM^ent , 
nage  dans  le  Beum.  Il  eft  de  la  Civilité  de 
manger  de  gros  Morceaux,  &  de  faire  beau- 
coup de  bruit  en  michant,  n'y  ayant  à  leur  »• 
iris  que  des  Voleurs  qui  ne  mangent  que  d'un 
cAté  ,  &  qui  mangent  uns  bruit.  Pour  re* 
galer  les  gens  ils  vous  fervent  nn  quitter 
tout  entier  de  Boeuf  ciû  avec  du  poivre  fk 
du  fel  ,  &  le  fiel  de  ca  Boeof  leur  tient 
Jieu  &  d'baile  &  de  Vinaigre.  Leur  boiflbn  or- 
dinaire eft  la  Bircre  &  rMydromdl.  Le  Valet 
boit  le  premier  au  pot,  qu'il  pre&nte  «ffiJObite  au 
plus  important  de  la  Table.  Il  eft  de  ftile  qu'on 
oiyvre  fbn  MoïKie  avant  que  dt  fe  feparer. 
L'ancienne  holpftalité  y  eft  ii  bien  établie  qu'on 
peut  voyay[er  dans  tout  TEmpire  &ns  qu'il  en 
coûte  un  denier.  C'eft  le  Village  entier  qui  en 
frit  la  depenfe ,  chacun  s*y  cottiiknt  pour  faire 
accueil  à  TEtranger.  La  pr&idpale  Monaoye 
du  p«s  eft  le  Sel  qu'on  donne  par  morceaux  de 
la  longueur  d'une  Palme,  large  &  épais  de  qu»* 
tre  doi^s.  Chacun  en  porte  un  petit  Morceau 
dans  fa  bourfe.  Lors  que  deux  Amis  fë  ren- 
contrent, ils  tirent  leur  petit  morceau  de  Sel, 
&  fe  le  donnent  à  lécher  l'un  à  l'autre. 

On  punit  feverement  la  femme  adultère.  El- 
le perd  tous  fçs  biens ,  &  n'empotte  de  la  Mai* 
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foD  du  Mari  qu^tine  Avilie  afin  de  pouvoir 
gagaer  fa  vie.  Mais  ce  qui  fuit  eft  bien  plus 
étrange.  Quand  c'eft  le  Mari  qui  fe  trouve 
coupable,  c'eft  encore  la  Femme  qui  en  porte 
la  peine*  Quant  au  refte  les  Maris  &  les  Fem* 
mes  fè  feparcQt  fort  aifément ,  &  fe  réprennent 
de  même.  Dans  TExpoi?  qui  va  fuivre  de  leur 
Religion  je  ne  ferai  t}ue  copier  le  P»  Lnio  dont  je 
ne  me  rends  point  le  garant. 

Ils  révèrent  la  Croix,  Ils  ont  une  grandie 
dévotion  à  la  Vierge,  aux  Anges,  &  aux  Saints* 
Tous  les  Mois  ils  font  commémoration  de  Pal^ 
fomption  de  la  Vierge.  Chaque  femaine  ils 
font  une  fête  des  Anges ,  &  des  Apôtre^.  Ils 
ne  fe  coofeflènt  pas  toutes  les  fois  qu'ils  com« 
munient.  S'ils  n^ont  pas  beaucoup  d'images 
en  bofle,  ils  en  ont  plufieurs  de  plate  peintu- 
re, &  peut-être  que  le  Culte  qu'ils  leur  ren» 
dent  eft  un  peu  trop  grand.  Us  ne  mangent  en 
Carême  qti^une  fois  le  jour  ,  après  le  Soleil 
couché ,  oc  ne  vivent  alors  que  de  racines  &  de 


les  Garçons  fe  marient  ordinairement  à  dix  ans^ 
&  les  filles  encore  plutôt.  On  ne  peut  avoir 
plus  de  jpear  de  TËxcommunication  qu'en  ont 
les  Ahiffins.  Souvent  les  gens  d'Eglîfe  en  aba- 
fcnt ,  &  excommunient  pour  la  moindre  bagar* 
telle  qui  les  intcrefTe-  Les  Abïffins  chantent  lesi 
Pfeaumes,  qu'ils  ont  fidèlement  traduits  en  leur 
Xrangue ,  aufli  bien  que  les  autres  Livres  de 
r£criture  Sainte  ,   ï  l'exceptipo  de  ceux  des 
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Macchabées^  qu'ils  croyent  néanmoins  Canonî-i- 
ques.  Ils  réitèrent  le  Batcme  tous  les  ans ,  ils 
ont  la  Circoncîfion;  ils  obfervent  le  jour  da 
Sabbath ,  ils  ne  mangent  point  de  Viandes  dé- 
fendues par  îa  Loi  ;  les  Femmes  font  obligées 
dç  fe  purifier;  les  Frères  époufent  les  Femmes 
de  îeurs  Frères. 

Telle  eft  en  abrégé  Hdée  que  le  PereLo^o 
nous  donne  de  la  Religion  Chrétienne  de  VA" 
hyjjhtie.  Je  n'y  ai  point  fait  entrer  ce  qu'il  ré- 
çnarque  enpaflant  „  que  les  ^^/^»/  ont  des  fenr 
^,  tîmens  particuliers  fur  le  S.  Elprit ,  fur  Iç 
,,  Ris  de  Dieu,  fur  le  Purgatoire,  fur  la  Créa- 
„  tion  des  Ames  ,  &  fur  quelques-uns  de  nos 
,i  Myfteres  ";  car  qui  peut  rien  comprendre  de 
dair  à  des  généralités  de  cette  nature?  Enco* 
re  un  coup  voilà  donc  en  quoi  la  Religioa 
Chrétienne  de  rAbîffipic  diffère  de  celle  des  Ca^ 
tholîqùes  Romains.  Je  n'entreprendrai  point 
tîe  les  comparer, pour  décider  laquelle  des deur 
cft  la  plus  ou  la  moins  pure.  Je  dirai  feule- 
ment que  fi  jamais  les  Abijfms  s'avîfoient  d'en- 
voyer des  Mîffionnaîres  en  Italie ,  ils  y  trouve- 
roient  pour  le  moins  autant  d'ignorance  &  de 
Superftition  populaire  qu'ion  en  trouve  chex 
eux ,  Jîins  parler  du  Déisme  dont  il  faudroit 
corriger  la  moitié  des  Moines,  &  les  deux  tiers 
&  demi  des  Cardinaux,  des  Evêques,  des  Âb- 
htt  &  des  Prêtres.  Cependant  V Italie  s'eft  mife 
!a  première  en  poffeffion  de  convertir  les  Abijfms^ 
&  voilà  déformais  un  Privilège  tout  établi.  Pa- 
tience ,  &  voyons  <:c  que  c'eft  <|ue  cette  Mif- 
fiQDi  àiAbijJinie. 

La 
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'  La  RéHdence  des  Jefuites  étoit  à  Maigoga^ 
Village  à  cinq  lieues  de  la  mer,  &  fitué  fur  une 
Eminence  aux  pieds  de  laquelle  coulent  deux 
petits  Ruîflèaux.  Ces  Pères  y  avoient  ramaflfé 
trois  cens  Catholiques^Romains  Portugais  y  Se 
Abiffins  qui  vivoient  fous  leur  conduite.  Lobo 
ne  d  t  point  s'ils  écoient  pourvus  d'Armes  à 
tout  événement.  Mais  il  infinue  avec  beau*^ 
coup  de  clarté  qu*il9  y  vivoient  dans  une  heu- 
reufe  abondance.  Car  après  avoir  dit  que  les 
Sauterelles  font  quelquefois  d'horribles  dégâts 
dans  VAbyffiwe  ^  il  ajoute  ce  qu'on  va  lire. 
^,  Comme  Dieu  fait  tirer  du  bien  du  mal  mé- 
,,  me,  il  pernwt  que  Tannée  que  nous  entra- 
„  mes  en  Ethiopie ,  plufieurs  Provinces  & 
„  Royaumes  fbreot  affligés  de  cette  playe,  ce 
„  qui  convertit  beaucoup  iiAh'tjfinSy  qui  peut- 
„  être  fans  ce  fléau  feroient  morts  dans  leurs 
„  erreurs;  car  des  Villages  entiers,  ayant  été 
„  obligés  de  quitter  tout,  pour  aller  chercher 
„  ailleurs  de  quoi  vivre,  vinrent  dans  le  lieu 
„  où  nous  faiiions  la  Miffion,  &  profitèrent 
„  de  la  grâce  qu'il  fembloit  que  Dieu  vouloic 
„  faire  à  d'autres. 

Je  n'entens  pas  fort  bien  ces  dernières  pa- 
roles. A  cela  près  il  me  paroît  que  des  Ab'tÇ^ 
fins^  affamés  dans  leur  Village,  fe  converti- 
rent iiMaigoga,  parce  qu'on  y  fit  trouver  l'a- 
bondance à  ceux  qui  furent  dociles.  Un  Mii^ 
fionaîre  ne  pouvoit  pas  dire  les  chofes  avec 
moins  de  myftere* 

£n  effet  il  falloit  bien  que  ces  Converfions  fc 
duOTeDt  à  quelque  motif  de  cette  nature,  puis 

qu'eu 


qu'en  d'autres  rencontres  elles  alloîent  avec  unes 
lenteur  eâfroîable.  Les  Jefuites  fè  préfentereat 
en  piufieurs  Endroits  voifins  où  perfonne  ne 
daigna  les  écouter»  Ils  allèrent  ^  dit  Lobo^  por^ 
ter  Us  lumières  de  l^Evangile  à  d*auSres  qui  en 
étùiefts  plus  digntSi  Porter  les  lumières  de  TE- 
vangile  à  des  Chrétiens  qui  lifent  TEcriture 
Sainte  traduite  en  leur  Langue  !  C*e(l  un  langa^ 
ge  où  je  ne  conçois  rien ,  venant  d'un  Miffion* 
mire  Jefuite)  qui  doit  défendre  la  Ledure  de 
TEvangile  au  commun  des  fidèles.  Quel  Evan- 
gile preehoit-îl  aux  Abijfius  que  celui  que  les  Abif^ 
fins  connoifibient  déjà?  En  vérité  quand  oa 
veut  fè  fervir  de  phrafes  dévotes  on  devroit  an. 
moins  apprendre  à  les  placer.  Voulex-vous 
pourtant  lavoir  ce  que  c'eft  que  prêcher  TEvan* 
gile  dans  la  Langue  des  Mîffions  ?  Vous  l'ap- 
prendrez dans  les  paroles  fuivantes*   . 

Ayant  enfin  trouvé  un  Vjliage,  qui  voulût 
les  écouter  Lobo  &  fon  Compagnon  drefTerenC 
AU  frais  un  Autel  portatif.  ^^  u^^  dit-il^  cha« 
,,  cun  au  pied  d'un  Arbre,  nous  commencions 
„  tous  les  jours  ^vant  le  lever  du  Soleil ,  à  în-* 
^,  ftruîre ,  &  à  catechîfer  ces  nouveaux  Catho* 
),  liques;  à  leur  faire  faire  abjuration  de  leurs 
„  erreurs,  &  quand  nous  étions  bien  las  de  leur 
^,  parler,  nous  faifîons  ranger  par  files  ceux  que 
),  nous  croyions  en  état  de  recevoir  le  Batéme» 
„  Nous  leur  faifîons  faire  quelques  aâes  de 
„  foi  &  de  contrition,  &,  altans  par  les  rangs 
j,  avec  de  grandes  cruches  d'eau ,  nous  les  ba* 
),  tifions  tous  fuivant  la  forme  &  la  manière 
I,  que  rEglife  prefcrit.    Comme  le  ziombre  é* 
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^,  toit  fort  grand,  nous  crnons  tout  haut,  ceux 
„  d'un  tel  rang  s'appellent  Pierre,  ceux- là  An- 
,,  toine.  Nous  en  ufions  de  même  à  IVgard 
9,  des  femmes . . .  Comme  nous  ne  lesbatinont 
9,  que  finis  condition,  nous  avions  foin  de  les 
9,  confefler ,  puis  nous  difions  la  MeÔe  fur  les 
,,  onie  heures  ,  &  nous  les  communions  **« 
Prêcher  l'Evangile  c'eft  donc  batifcr  des  Chré« 
tiens  déjà  batifés ,  &  communier  des  gens  que 
Ton  vient  tout  à  Theure  de  ne  batifer  que  con« 
dîdonnelleroent.  O  !  fi  nous  favions  la  vérité 
de  toutes  ces  prédicadons'là,  quelle  douleur 
n'auroit  on  pas  de  voir  la  Religion  jouée  avec 
fi  peu  de  décence  \ 

Pendant  que  le  Patriarche  Mendez  étoit  à  la 
Cour ,  Il  en  vint  ordre  au  Vice  -  Roî  de  T^ré 
d'aller  chercher  les  Os  de  Cbriftophle  de  Gama^ 
&  là-defTus  le  P.  Lpionoas  en  donne  THifloire. 

L'Empereur  David^  pteEEé  par  un  More  re« 
belle,  s'avifa  d'implorer  le  (ëcours  d^Emamugt 
Roi  de  Portugal,  oifrant  de  fe  foumettreauPa- 
pe,  &  de  céder  aux  Portuïïsis  le  tiers  de  fea 
Etats  reconquis.  Chriftopbit  de  Gama  conduis 
fit  quatre  cens  ParttÊgais  qui  n'arrivèrent  qu'a- 
près la  mort  d^  David.  Reçus  comme  des  Libéra* 
teurs  par  l'Impératrice  HeUne,  ils  eurent  d*a« 
bord  de  grands  fiiccès,  qui  ne  foutinrentpoint« 
Ils  vouloient  aller  joindre  l'Empereur  Ciamde 
qui  étoit  à  Tautre  extrémité  du  Royaume ,  tc 
tous  les  chemins  étoient  occupés  par  les  Enne- 
nrîs.  Ces  Auxiliaires  diminuèrent  in(ènliblemenc 
endiverfes  rencontres  qu'ils  eurent  avec  les  Re* 
belles.    De  GémM  lui-méiBe  tomba  entre  leura 
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mains,  ils  le  firent  mourir,  &  voilà  un  Hom- 
me à  canonifcr  s'il  en  faut  croire  le  Père.  On 
trouva  quelques  reftes  de  fes  Os  ,  &  Dieu  fait 
quelle  joye. 

.  Cette  joye  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Les 
Affaires  fe  brouillèrent  dans  l'Etat.  Le  fait  çft 
il  obfcur  que  la  narration  me  paroit  un  peufuf- 
peâe.  Voici  pourtant  ce  que  le  Jefuite  eii 
rapporte. 

Le  Vice-Roi  de  Tigré ^  gendre  de  l'Empereur^ 
n'avoit  pas  lieu  d'être  content  de  fa  femme,  & 
en  avoit  fouvent  porté  en  Cour  des  plaintes  qui 
ne  furent  pas  bien  .reçues.  Le  dépit  le  prend* 
Il  amuete  les  Partifans  de  l'ancienne  Relîgioiii 
Les  Moines  Abijfins  forment  la  partie  pour  maf- 
facrer  les  Miffionnaires.  Lobo  en  a  le  vent,  & 
feit  avertir  l'Empereur  que  Tecla  Georgis  fon 
Gendre  travaille  a  révolter  toute  la  Nation  con- 
tre lui.  Tecla  Georgis  cherche  les  MiiBonnaî- 
res  pour  les  faire  périr.  Ils  prennent  la  fuite  ^ 
à  la  réferve  d'un  feul  que  l'on  met  à  mort  foui 
les  yeux  de  ce  Prince.  L'Empereur  dépofè 
Tecla ^  confisque  tous  fes  biens,  &  donne  la 
Vice-Roiauté  à  Keba  Chriftos  ,  bon  C^tbolî- 

Ïue  Romain ,  avec  une  Armée  pçur  dîfGper  les 
Lebelles.  On  en  vient  aux  mains.  Tecla  Geor^ 
gis  efl  fait  prîfonnier ,  &  pendu  avec  fa  Sœur 
Adero  Complice  de  fa  révolte.  Je  voudrois  bien 
favoir  fi  les  Jefuites  ne  furent  point  les  premiers 
Moteurs  de  cette  intrigue  pour  perdre  un  Prin- 
ce qui  apparemment  ne  leur  étoit  pas  favo 
rable. 

'  Loh  fut  envoyé  par  fes  Supérieur»  en  Mîf- 
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fion  au  Royaume  de  Damou.  En  y  allant  il 
paflà  le  Nil  pour  la  première  fois ,  &  il  en  rap* 
porte  ce  qu'il  en  a  vu ,  ou  ce  qu'il  en  a  appris 
ibr  les  lieux. 

Le  Nflj  que  ceux  du  Pais  appellent  wi^^t;/, 
c'efi-à*dire ,  le  Père  des  Eaux ,  prend  fes  four- 
ces  dan  la  Province  de  Sacabala^  Royaume  de 
Goiama.  A  l'Eft  de  ce  Royaume  ,  &  fur  le 
penchant  d'une  Montagne  font  deux  Trous  de 
quatre  palmes  de  Diamètre ,  &  à  un  jet  de 
-pierre  l'un  de  l'autre.  L'un  eft  d'onze  'palmes 
-de  profondeur,  &  le  fond  de  l'autre  ne  le  trou- 
vé point.  Quelque  imperceptible  que  foît  le 
penchant  de  la  Montagne,  lorsqu'on  eft  à  la 
cime  on  fe  voit  à  une  élévation  prodigieu- 
fe.  En  fortant  de  fa  fource  le  NU  fe  tient 
comme  enfeveli  £ous  les  herbes.,  &  à  un  quart 
de  lieue  paroit  pour  la  première  fois  entre  des 
pierres^  Il  roule  d'abord  très-peu  d'eau ,  mais 
bien^tôt  grofD  par  le  Xiemm^ ,  le  Kehu ,  le 
Branfu^  &  pluiieurs  RuiiTeaux,  il  s'étend  telle- 
ment dans  la  Plaine  de  Baad^  qui  n'eft  gucie 
qu'à  trois  journées  de  fe  Source,  qu^àjpeîne 
un  Fufil  peut  porter  d'un  bord  à  l'autre.  Tour- 
nant là  vers  le  Kord-Nord  Eft  pendant  9.  à  dix 
lieues  il  fè  jette »dans.  le  Lac  de  Damhie  &  le 
traverlè  avec  tant  de  rapidité  que  les  Eaux  ne 
s'en  mêlent  point,  quoique  ce  foit  un  trajet  de 
6.  lieues.  A  cinq  lieues  de  là,  dans  la  ter- 
re àiAiaia  il  tombe  du  haut  d'un  Rocher  en 
bas,  &  y  forme  une  Nappe  d*Eau  fous  laquel- 
le Lob<^  fe  repofa  fans  être  mouillé  ,  &  fans 
être  étourdi  du  bruit.  Enfuite  le  Fleuve  pafle 
Tom.  L  E  entre 
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entre  des  Rochers  fi  ferreï  qu*on  y  a  fait  im 
Pont  qui  les  joint,  &  que  même  des  gens  fbu- 

5 les  peuvent  fauter  de  Tun-  à  Tautre.  Là  le 
ff/  traverfè  en  tournoyant  plufieurs  Royaumes 
de  VJbiJJlnie ,  revient  à  une  petite  journée  de 
fa  fource ,  &  s'y  promenant  pendant*  quelques 
jours .  il  entre  dans  les  terres  de  Fasjth ,  & 
àHOmiarca  ^  où  font  des  déferts  peu  connus. 
Il  a  partout  peu  de  poiflbn  à  caufe  des  Hippo- 

E>tames,  &  des  Crocodiles  qui  le  détruiîènt. 
^AbiJJinie  où  il  prend  fa  Source,  &  qu'il  ar«* 
rofè  longtems,  eft  pleine  de  Montagnes;  Thi- 
ver^y  commence  en  Juin  &  ne  finît  qu'en  Sep- 
tembre, pendant  ce  temps  là  il  pleut  tous  les 
jours  ;  le  Pais  eft  beaucoup  plus  élevé  que 
VE^te  ;  le  JV/7  reçoit  tous  les  ruiflèaux ,  tous 
les  Torrens ,  &  toutes  les  Rivières  qui  coulent 
des  Montagnes.  De  là  ces  Inondations  dans 
Y  Egypte  où  elles  arrivent  3.  à  4.  femaines  après 
que  les  Pluyes  ont  commencé  dans  VE$bia^ 
fie. 

La  Province  où  Ir9^  fut  envoyé  s'appelle  Li- 
gonoHs.  L'air  y  eft  très-temperé ,  les  Monta- 
gnes couvertes  de  Cèdres ,  la  Terre  fi  fertile 
qu'on  y  ftme  &  qu'on  y  recueille  dans  toutes 
les  faifons  de  l'année.  On  diroît  d'un  Parterre 
des  plus  beaux  que  l'imagination  du  Peintre  pût 
former*  Il  y  croit  un  Arbre  dont  les  feuilles 
font  fi  grandes  qae  deux  lufiifènt  pour  habiller 
tout  un  homme.  Cet  Arbre  qu'on  nomme  £ar- 
fete'  fert  à  tout  De  fes  feuilles  on  faSt  des  Ta- 
pis ,  'des.  Nappes  &c.    Des  Branches  on  fait 
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une  farine,  qui  cuite  avec  du  lait  eft  un  nup* 
ger  délicieux.  Du  Tronc ,  coupé  par  mor- 
ceaux, on  fait  des  Navets;  enfin  du  Sommet 
on  tire  une  Gouflè  qui  contieiît  cioq  à  fix  ceqs 
Figues  y  d'un  goût  pourtant  aflet  médiocre. 

Pendant  que  le  Miflionnaîre  étoit-li ,  TEm* 
pereur  Seguei  fit  publier  un£dit  quiçnJQienoità 
tous  fes  Sujets  de  renoncer  à  leurs  erreurs ,  &  de  fe 
réiinir  à  l'Eglife  Catholique  Romaine»  Loho.  ne 
marque  point  que  cet  Edit  fÛc  fuivi  de  Troupes 
convertiÎTantes;  mais  il  y  a  beaucoup  d'apparen- 
ce à  la  chofè,  puis  qu'il  ajoute  que  6o.  Moines 
aimèrent  mieux  fe  précipiter ,  &  fe  tuer  que 
d'obeïr  aux  Ordres  ;  qu'il  y  eût  un  Combat  en- 
tre les  Troupes  du  Sultan  Stguei^  &  celles  des 
Hérétique,  qui  furent  battues,  &  que  depuis 
cette  bataille  plufieurs  fe  convertirent.  C'eft 
dire  un  peu  grofliérement  les  chofes  que  l'on 
voudroit  taire.  Mais  nous  allons  voir  le  fuc- 
cès  de.  ces  Converfîons  Catholiques  ApoAoli* 
ques  Romaines. 

Sultan  StgMcd ix^ViX.  vieilli, fon  Fils  impatient 
de  monter  au  Tbfone,  en  ouvroit  le  chemin, 
par  l'afieâation  de  contrecarrer  fon  Père. 
Ce  Fils  ne  s'étoit  fait  Romain  que  par  coniplai- 
fance,  non  plus  qu'un  nombre  infini  SAb'tJfins. 
Auffi-tôt  que  ce  jeune  Prince  fe  fut  démasqué^ 
tous  les  Courtifans  l'imitèrent ,  &  crièrent  que 
Jes  Mifiionnaires  étoient  des  perturbateurs  du 
repos  public ,  &  n'ctoîent  venus  que  pour  mct- 
irc  la  divifion  entre  le  Père  &  le  Fils ,  &  j 
prêcher  la  révolte.  Les  Miffionnaires  alors  le 
retirèrent  dans  leur  Maifon  de  A^^^jf^, croyant 
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y  être  en  fureté.  Le  Gouverneur  faifît  toutes 
leurs  terres,  &  bloqua  leur  village.  On  en  vînt 
aux  négociations,  &  les  Ennenrîs  fe  retirèrent. 
Mais  fous  un  nouveau  Gouverneur  les  affaires 
fe  rebrouîllerent ,  &  dès  que  rEmpereur\y^«^df 
fut  mort  la  perfecution  devînt  générale.  Les 
Mlflîonnaîres  s'enfuirent  comme  ils  purent 
dans  la  Province  de  Bar  ,  de  peur  d'être  li- 
vrez aux  Turcs ,.  mais  ils  ne  purent' fe  garantir 
de  quantité  d'avantures  funeftes  à  quelques-uns, 
&  facheufes  pour  tous.  Lobo  revient  à  Lisbon- 
ne, &  là  finit  fa  Relation. 
"  La  fuite  de  cette  Relation ,  écrite  par  Mr.  ie 
Grand ^  fur  les  Mémoires  desjefuîtes  Noguetra 
&  Pifani^  &  du  Patriarche  Mevdez^  nous  don- 
ne un  grand  détail  de  la  Perfecution  que  fit  dans 
fes  Etats  l'Empereur  Bajilides,  On  y  dit  que 
ce  Prince  mit  à  mort  fon  Frère  Claude  âccufé 
d'intelligence  avec  les  Jefuites  ,  &  qu'enfuîte 
voulant  fe  fortifier  de  l'alliance  avec  le  Roi  de 
VTemetfy  il  tenta  de  fe  faire  Mahotnetany&d'm'- 
troduire  la  Religion  de  Mahomet  dans  VAbis^ 
finie.  Mr.  le  Grand  dît  que  ce  ibnt  là  des  faits 
inconteftables ,  &  que  Noguetra^  un  de  fes  Té- 
moins ,  n'étoit  pas  Jefuite.  11  ajoute  que  le 
règne  de  Bafilides  fut  des  plus  malheureux  dès 
<iu'îl  eut  chalTé  les  Mîffionnaires.  Mais  il  a- 
voue  que  le  Patriarche,  tout  faint,  tout  ver- 
tueux qu'il  étoît ,  avoit  eu  quelque  tort  à*exi^ 
ger  des  AhlJJins  qi^ils  quittajfent  des  ufages  aux-^ 
quels  ils  étoient  accoutumez ,  Çsf  qi^'tls  avoient  re- 
çus  auec  les  Lumières  de  V Evangile  ^  iff  quePE^ 
zUfi  n^^fas  condamnez*    Il  finit  par  le  Voyage 
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de  Jaques  Charles  Poncet ,  &  d*un   prétenda 
Ambâflàdeur  qu'il  amena  jufqu*au  Caire. 

A  la  Page  177.  commencent  les  Dîflèrtatîons 
de  Mr.  le  Grand  ,  fur  THiftoire  à'Abifftnie  de 
Mr.  LuÂolf,  fur  VÂi^Jpme'Sm  le  JW/;fur  la  côte  O- 
rientale  d'Afrique  ;  fur  le  Prêtre  Jean  ;  fur  les  Roîs 
i^Àhiffinie  \  fur  la  Mer-Rouge^  (c  les  Naviga- 
tions de  Salomon;  fur  la  Reine  dç  Saia;  fur  la 
Cîrconcîfion  ;  fiir  la  Converfion  des  Âhijins  ; 
fiir  leurs  erreurs  touchant  Tlncarnation  ;  fur 
les  Sacremens ,  &  en  particulier  le  Batéme  & 
la  Confirmation;  fur  TEuchariftie  &  la  Péni- 
tence ;  fur  rExtrême-Onâîon  ,  l'Ordre  &  le 
Mariage;  fur  Tlnvocation  des  Saints,  les  Mi- 
racles, la  prière  pour  les  Morts,  les  JeAnes, 
les  Images ,  &  les  Reliques  ;  fiir  la  Hiérarchie 
de  TEglife  à^AhiJJinie.  Ne  pouvant  entrer  dans 
tout  ce  détail  nous  en  donnerons  une  idée  par 
l'Extrait  abrégé  de  la  12.  Diflèrtation  qui  traite 
de  l'Euchariftîe. 

La  première  faute  de  M.  Ludolf  a  été  de  tra- 
duire par  le  mot  de  Cène  celui  qui  fignîfie  l'Eu- 
chariftiedans  la  Liturgie.  Enfuite  il  a  eu  tort  de 
prétendre  que  les  termes  de  convertir ,  &  de 
changer  fe  peuvent  appliquer  à  tout  autre  chofe 
qu'à  la  Tranfubftantiation.  Il  eft  encore  blâma- 
ble d'avoir  fait  trop  de  fond  fur  ce  que  l'Offi- 
ciant Abîflîn,  dît,  ce  pain  eft  mon  Corps  ,  & 
noii  fimplçment ,  ceci  tfi  mon  Corps.  Mais  fon 
grand  crime  c'eft  de  n'avoir  pas  bien  pefé  les 
Expreflîons ,  &  les  aôions  de  l'Office.  Tous 
les  aflîftans  difent  ;  Amen  ^  amen  ,  amen^  ceci 
tfi  véritablement  tort  corps  ^^  mus  lé  croyons  ain'^ 
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fi.  »  .  .  nom  annonçons  ta  mort ,  ^  nous  croionr 
tafainte  Refurreâion^  ton  Afeenfion^  Çj?  ton  fe^ 
tend  Avènement  :  nous  croions  que  cela  efi  véri^ 
tahlement  ainfi.    Le  Prêtre  ayant  dit  rOraifon 
de  lafraûîon,  le  peuple  dît,  les  armées  à^An^- 
tfs  du  Sauveur  du  Monde  font  debout  devant  luiy 
es?  environnent  le  Corps  fcf  le  Sang  de  notre  Ses* 
gneur  ^  Sauveur  Jejus-Cbrift:  Approchons- nous 
devant  fa  face ,  is^  adorons  avec  foi  JefuS'Chrift. 
ËB  dîftribuant  le  Paîn  le  Prêtre  dit ,  Q'ejt  ici  le 
foin  de  vie  qui  efi  defcendu  du  Ciel,  véritable^ 
ment  le  précieux  Corps  éPEmanuel  ou  de  notre  Dieu  • 
En  diltrîbuant  la  Coupe  il  dit,  C^efl  ici  le  Calice 
dévie,  qui  e/i  defcendu  du  Ciel,  juieflle  précieux 
fang  de  Jefus-Chrifl.    Après  tout  cela,  dît  Mr. 
le  Grand,  Peut' on  croire  que  ces  peuples  ne  croient 
fas  lapréfence  réelle  "i  J*avoue  que  s'il  n*y  a  de 
préfence  réelle  que  par  la  Tranfubftantiation  y 
la  queftion  eft  à  brûle-pourpoint.    Mais  croyez 
TOUS ,   Mr.  le  Grand,  que  les  Proteftans   ne 
croyent  aucune  prtffence réelle?    Prenex  garde 
à  VOS  Âveus.    Les  Abtjfins  difent  que  la  Coupe 
eft   le  Calice  de  vie  qui  efi  defcendu  du  CieJi^ 
leur  pain  eft  levé ,  ils  n'élèvent  point  l'Hoftie 
après  la  Confécration  ;  l'Elévation  fe  fait  au- 
paravant.   Alors  les  Diacres  élèvent  les  Cier- 
ges &  les  Croix ,  &  le  peuple  baifTant  &  décou- 
vrant la  tête  dit  tout  haut.    Vraiment  cela  eft 
éùnjî^  Seigneur  i^ez  pitié  de  nom.    Le  Diman- 
che le  peuple  ne  fait  qu'une  inclination  la  tite 
découverte;  mais  les  autres  jours  il  s'incline  le 
vifage  ^contre  terre.  Tous  les  A  ffiftans  commu- 
nient, &  communimt  fous  les  deux  Elpeces. 

Je 
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]e  réponds  pour  les  Proteftans»  à  Mr.  UGréutd^ 
&  à  foa  Ami  Mr.  de  RemMtdot^  que  les  Pro* 
teflans  ne  fe  feroient  pas  dragonner  pour  cops- 
monier  ^vec  les  Abijlim^  £1  leur  Cène  n'eftjns 
plus  Romaine  que  tout  ce  qu'on  vient  de  lire. 


ARTICLE    VI. 

Lettre  d'un  £x-Jësuxte  aJnJf/e  à 
Pun  des  AiUtwts  Jk  ce  J^ttrmU  le  4.  Mai 
1 728.  tomchamt  les  OuVréiies  faujjemens  sUri^ 
hftez  aux  Pères  de  PEgUfe  tsf  Te  fameux  Syf- 
iime  du  Père  YiAKDOVV»  fttr  eefujet. 

CEtte  liettre  contient  le  refultat  d'une  Con- 
férence fejcrette  du  VtTtHardouin  Jefuite , 
avec  un  Candidat  de  ia  Société,  à  qui  ce  fa- 
meux Antiquaire  découvrît  les  foodemens  de 
fon  Syftéme  non  moins  bitarte  qu'eltraordt- 
naire  au  fujet  de  plufieurs  Ouvrages  de  l'Anti* 
quité  concernant  TEglife  Chrétienne  primitive^ 
dont  il  a  donné  à  entendre  que  cçrtains  dog- 
mes très-importans  qui  fe  trouvent  dans  les  £« 
crits  des  Pères  pnt  été  iûvedtex  par  des  Fourbes 
&  publiez  fous  de  faux  titres.  C'eft  pourquoi 
nous  efperons  que  les  Stivans  &  les  amateurs  de 
la  Litérature  feront  bien  aifes  de  trouver  ici 
l'explication  des  Hypothèfes  Enigmatiquea  de 
cet  Auteur  for  cette  matière  dont  un  n^âeu  jusf 
qu'à  préfent  que  des  idées  très-confufts.  Voie! 

cbnc  leuréclairciflèment. 

. 

£  4  MON- 
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MONSIEUR. 

Le  Père  Hardouin  ayant  eu  la  complaifance 
de  me  dévelopcr  beaucoup  de  chofes  qu'il  n'a 
point  fait  imprimer  touchant  fon  Syftême  inouï 
des  Anciens  Auteurs  fuppofex,  &  m'ayant  trou- 
vé un  jour  dans  la  Bibliothèque  dont  il  avoit 
foin  il  s'étendit  beaucoup  pendant  deux  heures 
que  nous  fumes  enfemble  pottes  fermées  fîir 
l'état  déplorable  ou  la  Religion  étoit  réduite 
d'un  côté  par  l'impiété  artificieufe  de  la  meil- 
leure partie  des  Auteurs  tant  Anciens  que  Mo- 
dernes ,  &  de  l'autre  par  l'envie  de  fes  défen- 
feurs,  &  après  avoir  profondement  foupiré  il 
me  parla  en  ces  termes. 

Mon  Enfant,  l'Abomination  de  laDéfolation 
cft  dans  le  lieu  faint.  Je  l'aï  vue  (me  dit-il  en 
levant  les  yeux  au  Ciel  d'un  air  encherubiné 
&  plein  d'enthoufiasme)  le  Seigneur  Dieu  m'a  ou- 
vert les  yeux  pour  l'appercevoir  en  répandant  la 
bénédiâion  fur  mon  travail.  Il  pourroit  les 
ouvrÂ:  aux  autres  comme  à  moi.  Je  puis  vous 
dire  que  je  mourroispource  que  jeûii,  comme 
pour  ce  que  je  croi-  Car  il  s'agit  des  intérêts 
du  Très-haut  &  de  fa  Sainte  Religion,  qui,  s'il 
n'y  met  lui^mémèla  main ,  eft  à  la  veille  de  pé- 
rir dans  le  monde.  Il  me  donne  du  tele  pour 
Ëiire  la  guerre  aux  ennemis  de  fon  nom  &  de 
notre  foi..  J'en  ai  malgré  les  faintes  ténèbres 
dont  r je  la  vois  environnée.  J'en  loue  Dieu, 
car  la  grande  étude  efl  un  grand  icueil  &  la 
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tejitation  de  voir  clair  n'eft  pas  petite,  je  le  bc» 
jà%  de  m'en  avoir  délivré. 

Félîdtei-vous  d'être  d'une  Compagnie  où  Ton 
vous  a  apris  de  bonne  heure  à  foumettre  votre 
efprit,  &  qui  eft  (je  fai  ce  que  je  vous  dis  )  la 

ÎIus  feirie  partie  de  TEçlife  de  Dieu  pour  la 
)oarîne.  Les  Bénédidins  font  perdus  ;  l'Ora- 
toire eft  gangrené.  C'eft  le  plus  grand  bonheur 
du  Monde  que  le  Clergé,  fes  Communauté!  & 
la  Compagnie,  comme  les  autres  étudient  peu. 
S'ils  étudioient  davantage  peut-être  fe  laiflcroient- 
ils  depoflèder  auffi  du  facré  dépôt  de  la  Tra- 
dition qui  fe  conferve  heureufement  dans  leur 
ignorance.  Béniffex Dieu, encore  un  coup, mon 
cher£n&nt,dece  qu'il  vous  a  donné  la  docili- 
té.   Car  la  Foi  eft  un  tréfor  bien  rare. 

Mon  étxide  m'a  apris  que  tout  ce  qp'il  y  a  eu 
de  grands  génies  dans  l'Antiquité,  &  presque 
tous  les  Auteurs  qui  écrivent  hors  de  chez 
nous ,  fur  tout  les  nouveaux  Philofophes  n'eq 
ont  point,  parce  qu'ils  ont  voulu  voir  clair, 
&  creufer  dans  £cs  myftérieufcs  ténèbres.  Ce 
n^eft  pas  Qu'ils  nient  ouvenement^ous  fes  Dog- 
mes :  îls  font  trop  prudens  :  il  y  auroit  les  plus 
grands  rifques  à  courir  ,  &  les  plus  mauvais 
fuccès  à  craindre.  Ils  entendent  bien  mieux 
les  intérêts  de  leur  impiété.  Ils  s'enfortillent 
le  plus  qu'ils  peuvent  fous  les  espreflions  des 
Catholiques  qui  font  leurs  Dupes  pour  inlinuer 
des  Idées  claires ,  comme  ils  les  appellent,  c'eft- 
à-dire  impies ,  &  entièrement  difterentes  de  cel- 
les des  vrais  Croyans  &  Fidèles. 
Je  vous  4évélopetar  dans  la  fuite  >îen  des 
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iny (lères  d'iniquité  dont  je  regarde  le  tiflii  la* 
borîeux ,  comme  le  plus  griand  effort  de  TEn- 
fer  decfaainé.  Voilà  dequoi  vous  étonner  ; 
maisdequoi  vous  convaincre.  Contentez-vous 
pour  le  préfent  de  bien  faifir  le  Principe  qui  eft 
la  Clé  de  tout.  .  Vous  m*avez  paru  très-aq>a« 
ble  d'y  entrer  de  la  manière  que  vous  venez  de 
me  faire  rAnalyfe  du  Livre  du  Libre  Arbitre. 
Les  conféquences  ne  vous  coûteront  pas  beau- 
coup. Je  vous  promets  au  refte  la  plus  claire 
évidence  fur,  leur  éclairciflèment«  Voici  donc 
le  grand  Principe  ,.  il  eft  vafte  &  fécond  écou«« 
tez-le. 

Ce  n'eft  pas  admettre  un  vrai  Dieu ,  &  qu*on 
en  retienne  le  mot ,  c'eft  en  détruire  entière* 
ment  l'idée  que  d'entendre  fous  ce  ttxmc  la  f^/r 
rite  Univerfelle  qui  comprend  toutes  les  véritex 
particulières  des  Nombres ,  les  véritez  Mathe* 
matiques  ,  Morales ,  Phyiiques  &c*  de  même 
que  le  Genre  Su{»:éme»  dans  l'Arbre  de  Por* 
fhyre^  contient  les  elpéces  de  mémç  que  l'U- 
niverfel  &  l'Etre  un  fie  contient  les  individus* 
La  raifon  eft  que  les  véritez  font  des  idées  ab« 
ftraites  qui  n'ont  rien  de  réel,  qui  n'exiftent  point 
phyfîquement ,  qui  n'ont  qu'une  eziftence  mé* 
^phyfique  dans  notre  efprit  qui  font  un  Ouvra* 
ge  de  fa  façon  &  n'en  peuvent  être  qu'abufîve* 
ment  diftinguées  ;  qui  dans  un  mot  ne  font  que 
des  Etres  de  raifon,  des  conceptions  formelles , 
ou  la  forme  de  l'Entendement.  Tout  cela  n'eft 

Îu'une  même  chofe,  exprimée  différemment, 
e  croi  que  ce  Dieu  en  l'air ,  je  veux  dire  la 
Férité  qui  n'efk  pas  ce*  qu'on  vous  a  toujours 

fait 


JuUkt^  jtoàt  &  Septmhre  17x8.      jf 

îak  connoitre  feus  L'idée  d'un  Etre  fingulier , 
n'efi  pas  votre  Dieu  ^  comme  il  n'eft  poiot  du 
tOQt  le  mieiL  Retenez  bien  ce  principe ,  & 
foivei.  Tapplicatioa  que  j'en  vais  faire.  Elle 
TOUS  mènera  bien  loin. 

Or  St.  Âugi^H  &  Us  Pères  Je  VEglife  pré- 
tendus, joigne»  y  les  nouveaux  Philofophes, 
n'admettent  point  d'autre  Dieu  que  ce  H'xeaPer 
Memem  qui  eft  appelle  par  ceux-ci  Raifon  Uni-- 
verfelle  des  E^its^  PE$re  en  géfUtal^P Etre  fans 
rejbriélum  ^  .PÉtrè  tout  court.  J'ajoute  qu'enfui- 
te  ils  défigurent  tous  les  Atributs  du  vrai  Dieu 
&  qu'ils  le  répandant  dans  des  confequenccs 
contradiâoires  à  la  foi  ^  en  tous  points. 

Cette  Minerve^  eâ  comme  vous  voyez,  de 
loi^ue  difcuffion.  C'ed  l'étude  de  la  vie  d'un 
homme,  fa  leâure,  vous  vous  convaincrez  par 
vous-même  de  la  vérité  qu'elle  contient.  £n 
attendant  vous  pouvez  m'en  croire.  Il  ne  faut 
que  du  travail  &  de  la  bonne  fpi,  pour  conve- 
nir du  Fait.  Vous  en  avez  entrevu  quelque 
cbole  dans  leLhre  du  Libre  Arbitre,  Vous  en 
verrez  bien  davantage  i  mefure  que  vous  lirez. 
Cependant  vous  en  avez  déjaafTezcoœprispojut 
être  en  état  de  découvrir  le  point  d'Apui  où  je 
me  fonde  pour  faire  crouler  l'Antiquité  prefque 
toute  entière,  &  pour  renverfer  les  uns  fur  les 
autres  tous  les  Pères  imaginez,  &  voici  de  quel- 
le manière  je  m'y  pren£.    Ecoutez-'moi  bien. 

Un  Livre  où  l'Athéisme  eft  établi,  où  l'i;. 

dée  de  Dieu  eft  renverse  &  où  la  Foi  eft  con^ 

tredite  en  tous  fes  points,ne  fut  jamais  un  Livre 

fait  par  un  Saint  que  l'Eglife  ^  canonifé.    U 
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feroît  împîe  de  le  penfer,  o'eft-il  pas  vrai?  Or 
r  Athéisme  eft  établi  &  l'idée  du  vrai  Dieu  eft 
renvcrfée  dans  le  Livre  du  Libre  Arbitre ,  vous 
en  convenez  &  par  confequent  Saint  Augu^in 
n'e<î  a  jamais  été  1* Auteur. 

Voilà  déjà  ce  Livre  à  bas.  Mais  remarquées 
•auffi  que  les  mêmes  raîfons  qui  le  font  tomber 
entraînent  après  lui  tous  les  autres  ouvrages  que 
nous  avons  fous  le  nom  de  ce  même  Saint , 
puis  que  ce  Livre  y  eft  cité,&  enclavé  par  tout; 
&  qu'outre  cela  les  mêmes  principes  ré- 
gnent cortô.amment  dans  les  autres  Ouvrages 
qui  lui  font  attribuez ,  vous»  n'avez  qu'à  les  lire 
pour  être  convaincu  de  ce  que  je  vous  dis  fur 
cela.  Donc  tous  les  Ouvrages  que  nous  avons 
Ibus  le  nom  de  St}AMguftin  font  Bâtards  &  £u- 
pofèz,  comme  celui  du  Libre  Arbitre.  Cela 
étant,  jugez  ce  qu'on  doit  penfer  de  ceux  de 
fon  Difcîple  St.  Projper  &  du  ï)îfciple  de  fon 
Dîfciple  St.  Fulgcnce  &c.  Voilà  comme  le  Cha- 
pelet de  l'Antiquité  doit  fe  défiler. 

J'ai  mes  conjeâures  lur  le  tems  &  les  cfr- 
confiances  de  la  fupofition ,  &  grâce  à  Dieiz 
tout  eft  en  train  de  quadrer:  mais  cela  n'eft  pas 
l'accefloire.  Il  faut  principalement  s'attachera 
bien  connoitre  le  Dogme  pour  découvrir  le  ve- 
nin des  Livres  que  le  combattent  &  commen- 
cer par  le  capital. 

Vous  voyez  maintenant  le  tiffu  &  l'enchaî- 
nement de  mon  Syftême  qui  eft  une  Enigme 
pour  toute  l'Europe  &  qu'aucun  d'entre  les  Sa- 
vans  ou  autres  perfonnes  n'a  pas  encore  bien  de- 
viné.   Ce  n'eft  pas  queje  u'enaye  allez  dit  dans 

mes 
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mes  Livres,  ou  il  n^y  a  pas  un  mot  qui  ncten* 
de  au  même  but ,  quoiaue  les  bons  Pères  de 
la  Société  qui  n'y  entendent  point  de  findlë  les 
aient  bouBement  laifle  publier. 
'  L'un  croit  que  Je  me  fais  des  chimères  ï  plai« 
fir  &  que  j'ai  le  fens  renverfé;  Tautre  s'imagine 
que  je  n'ai  pas  en  main  de  quoi  prouver  ce  que 
j'avance,  &  plùfieurs  fe  figurent  que  j'en  veux 
principalement  aux  Auteurs  Prophanes,  corn* 
mcCsctron^  Virgik^  Homère  &c.,  quoi  que  je 
couche  toujours  en  joue  les  Auteurs  Ecclefiaf- 
tiques  &  que  je  ne  me  mette  en  peine  de  ceux* 
là,  qu'autant  qu'ils  prêtent  la  main  à  ceux-ci. 
<^uelques-'Uns  penfent  que  je  ne  bâtis  que  far 
les  Medmlhs  dont  je  ne  me  fers  que  comme  de 
Preuves  àpofteriarij  pour  apuierunSyftême  in- 
dépendant &  qui  roule  tout  entier  fur  le  Dog-i 
me  comme  fur  fon  Pivot.  Tous  me  regardent 
comme  un  homme  d'une  autre  efpece,  &  né 
pour  penlèr  au  rebours  du  comnxun. 
.  Le  vrai  efi  cependant  que  je  ne  m'écarte  des 
idées  communes ,  fur  les  faits ,  qiyt  parce  que 
j'y  adhère  fortement  fur  le  Dogme.  Je  tiens 
au  gros  de  l'Artère  comme  les  autres;  mais  j'en 
co^pe  les  mauvaiies  branches  pour  regaiilardir 
le  Troiic.  Fuîez-moi,  je  vous  ^ordonne,  quand 
vous  me  verj*ez  entamer  le  Dogme.  Il  mut  y 
demeurer  invioiablement  attaché  quelque  obIcu« 
rite  &  quelque  incompréhenfibilité  qui  s'y  ren- 
contre quand  même  un  Ange  du  Ciel  viendront 
vous  enfeigner  une  Doârine  contraire. 

C'eft  dans  la  Tradition  commune  &  non  écri- 
te .que  j'ai  étudié  ce  Dogme  c'eft  là  où  il  le 

faut 
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faut  chercher  pour  le  txonret  dans  ft  pureté» 
Cdd  elle  qui  m'a  fkit  naître  ces  défiances  fur 
les  Anciens  Livres ,  où  j^ai  été  icandalifé  dé 
n'en  voir  pas  le  moindre  vefijge*  £lkre|>erpe- 
tue  &  le  conf<7ve  néanœoôis ,  grâce  à  Dieu , 
malgré  les  efforts  de  tant  de  grands  Elprits  qui 
par  l^ur  raifonnement  captieux  n'ont  pas  enco* 
re  pu  venir  à  bout  de  nous  en  £ure  démordre. 

Nosdoâes  qui  favent  ergoter  .faf  ^>r  des 
Journaux  {DieufahcamwefUyScqméa^tc&^ne 
favent  rien  quoi  qu'ils  raifbmienc  liir  tout,  ea 
conCervent  le  dépôt  nonobftant  qu'ils  s*y 
prennent  très-mal.pouc  le  défendre.  Vos  Scho-' 
laAiques  fiir  tout,  ce  (bot  de  vrats  barbouil-^ 
leurs  9  &  à  commencer  par  nos  Regeas  ^  ce 
font  pour  les  bien  nommer ,  des  Anes  à  cour- 
-tes  oreilles ,  fans  parler  de  ceux  qui  s'occu- 
pent tous  entiers  à  tordre  &  à  tirer  &.  Au^ 
gujiiu  par  les  cheveux  ou  de  ceux  qui  font  en- 
core pis,  &  qui  favent  aflet  peu  leur  Relt- 
fion  pour  &  laidèr  coiffer  par  les  nouveaux 
'hilofophes.  (j'entens  dire  que  leur  nom- 
bre  croît  tous  lés  jours  ,  &  je  vois  même 
bien  de  pauvres  enfàns  qui  ont  dé  l'EIprit ,  le 
laijQTer  feduiie.  Je  les  plains,  ils  ne  favent  pas 
que  la  nouvelle  Philofophie  eff  la  perte  de 
notre  Religion  ,  à  laquelle  je  tiens  ,  &  que 
i'ancienne  y  eff  ii  enchaînée  que  je  ne. dou- 
te point  que  Dieu  n'en  foît  l'Auteur  &  qu*el- 
ie  ne  foir  venue  par  tradition  depuis  Adam  j 
au  moins  pour  ce  qu'elle  a  d'eflbntiel.)  Sans 
compter,  dis-je,  tous  ces  gens-là,  ceux  mêmes 
^ui  ft&tent  l'iûimltié  deS  uns  &  des  autres, 

ne 
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ne  les  connoiflènt  pas  néanmofas.  aflèt  au 
premier  abord  paisqu'il  y  eo  a  peu  qîiî  les  foup- 
çonnent  d^Âthéisme.  Ils  atuqueat  l'Hydre  par 
la  qaeuë  au  liea  de  la  prendre  par  la  tête. 

Mais  i  quoi  Ton  prend  le  moins  de  garde  c'eft 
au  concert  qui  fe  rencontre  dans  les  rrîncîpes 
des  Modernes  &  des  Andens.  Les  Scholaftî- 
ques  croiem  feîre  des  merveilles  en  s'éforcant 
de  mettre  ceux-ci  de  leur  côté»  Les  nouveaux 
Philofophes  qui  ont  des  yeux  ne  laiflent  pas 
Terreur  par  leur  Jiftimguo^  qui  ne  prouve  autre 
choie  finon  que  ce  font  des  ignoraas  qui  ne  It- 
fent  point  les  Pères  ou  qui  ne  les  lifent  que 
pour  imaginer  des  faax*fuyans  &  qui  iè  lîifflent 
enfuite  les  uns  les  autres.  • 

Cependant  ces  nouveaux  Philosophes  triom- 
phent &  ne  fè  convertifTent  point  pour  parer  les 
coups  qu'on  leur  porte,  ils  fc  couvrent  du  refpêâ 
qu'on  a  pour  les  Anciens  &  jettent  par  là  les  Scho- 
lafiiques  dans  d'étranges  embarras;S.  //«(; ^f>y  fur 
tout  leur  en  fournit  ample  matière.  Ce  n'eft 
pas  iàns  fondement  :  car  aifurément  ils  ne  l'en- 
tendent pdnt  du  tout  comme  eux.  C'ed  don-  ' 
ner  la  Comédie  au  Monde  favant  que  de  le 
prétendre.  Ce  qu'il  y  a  au  moins  d'heureux ,  c'eft 
qu'ils  retiennent  le  Dogme  fain  &  fauf.  Pour 
moi  je  coupe  le  nœud  qu'ils  ne  iàuroient  dé- 
lier. J'accorde  aux  nouveaux  Philofophes  qu'ils 
ont  l'Antiquité  de  leur  côté.  On  ne  leur  prou- 
vera jamais  tolerablement  le  contraire;  mais  je 
renverfe  leurs  Remparts  en.renverfant  TAntiqui- 
té  &  je  les  accable  fous  fes  ruines. 

Vous  voila,  chef  Difciple,  tout  aufli  favant  que 
moi.  Car  tout  ce  que  je  lai  fe  déduit  de  cesPrin- 
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çfpes  généraux  comme  des  conféquences  très» 
iîmples  &  naturelles.  Je  vous  fais  part  d'une 
Découverte  qui.eft  le  fruit  de  plus  de  quinze 
ans  de  travail  &  de  pénibles  recherches.  Je 
vous  dirai  que  je  compte  pour  perdus  tous  les 
pas  que  i'aî  faits  avant  que  de  rencontrer  ma 
route,  ou  il  faut' de  toute néceffité  que  rentrent 
tôt  ou  tard  ceux  qui  crient  le  plus  haut .  contre 
moi ,  s'ils  ne  veulent  abandonner  la  Doârinc 
qu'ils  connôiffent  &  qu'ils  enfeîgnent. 

Vous  voyez  bien  qu'ils  ne  devroicnt  pas  me 
favoîr  fi  mauvais  gré  de  ce  que  je  heurte  leurs 
Préjuge!  fur  les  Faits,  puis  que  je  n'acis  que 
pour  maintenir  de  concert  avec  eux  le  Dog;me 
&  pour  fauver  la  Foi  comme  du  imufrage.  tl 
me  pârôit  bon  de  vous  dire  en  peu  de  mots  par 
quels  progrès  j'ai  eu  le  bonheur  d'y  arriver. 

J'entrai  dans  l'étude  après  ma  Théologie  où /^ 
Père  Garnser  mon  Regent&monàmim'avoîta* 
pris  maReligion  (car  il  la favoît  parfaitement.} 
Mais  comtne  je  ne  favois.pas  encore  bien  de 
quel  c^té  me  tourner  dans  mes  Etudes  particu* 
liéres  »  &  fans  autre  deffein  que  de  battrei  à 
l'ordînaîre  le  Pais  de  l'Antiquité ,  je  m'embar- 
quai dans  la  leâure  de  St.  Augujèiu. 

Prévenu  du  grand  refpeâ  que  ce  grand  nom 
concilie  aux  ouvrages  qui  le  portent,  &  con- 
firmé dans  ce  fentiment  par  quantité  d'endroits 
où  le  Fourbe  qui  en  eft  rÂuteur  feît  admirable- 
ment le  Tartufe^  en  invoquant  la  Vérité  dans 
lès  commencemens ,  je  baifois  de  dévotion  fbs 
pages.  Je  n'attrapai  pas  le  fil  de  fes  Principes, 
la  première  fois  que  je  les  lus. .  Je  fentis  feu- 
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lement  par-ci ,  par  là  quoi  que  d'ane  manière 
encore  tort  confufe,  quelque  cboft  qui  ne  s'ac* 
cordoic  pas  avec  le  Syftéme  Catholique.  Pexflp 
minai  de  plus  près  mon  Fotnrbt  &  mon  mains  ^ 
&  mes  défiances  augmentèrent  voyant  entre  au- 
tres qu'il  ne  parloir  pas  convenablement  fur  la 
Grâce,  &  qu'il  n'en  connoifibft  point  delur- 
naturelle  iff  entitate.  Je  le  crus  quelque 
tems  entaché  de  Pélagîanisme.  C'étoît  un* 
lourde  meprifè  que  je  corrigeai  bien*tAt.  Il  n'y 
gagna  rien  comme  vous  voyez.  Il  eft  difficil« 
de  fraper  au  but  du  premier  coup.  Mais  i 
force  de  lire,  &  de  relire,  Ans  y  trouver  cm 
que  mon  Père  Garnier  m'avolt  apris ,  j'en  au- 
gurai mal  de  plus  en  plus.    Enfin  après  avoir 


tombé ,  tous  les  Pères  &  tous  les  Conciles  tom* 
bent  auffi  comme  un  jeu  de  cartes  apuyées  les 
unes  fur  les  autres. 

A  vous  dire  le  vrai,  j'ai  pris  le  chemin  des  E- 
coliers,  &  j'ai  commencé  par  où  il  eût  fàlu  fi* 
nîr.  Car  je  ne  me  fais  avifé  que  depuis  quel- 
ques années  de  lire  les  Malebrancbe^  les  Lami^ 
les  Thomaffin  ,  les  Janfenius  &  mille  autres 
qui  leur  reilèmblent.  Je  fus  tout  furpris  de 
trouver  que  ces  nouveaux  Fourbes  n'étoient  que 
les  Echos  des  Anciens ,  avec  cette  feule  diffé- 
rence, qu'ils  ne  bîaîfoient  pas  tant  &  qu'ils  é- 
roîent  beaucoup  moins  embarraflèz.  C'efi  pour* 
quoi  il  £aut  que  vous  commenciez  par  les  mo- 
dernes ;  fortons  d'ici,  je  m'en  vais  vous  en  don- 
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tict  un  quejef^is  toujours  lircle.prcoucr  à 
mes  Elevés. 

Quand  lious  nous  fumes  rendus  dans  laccbam- 
tre  du  PçveHardoum  il  tira  de  fes  Tablettes  le 
ptemîer  Toûie  de  la  \y  Philofophie  Cbr/ttennc 
„  (tAynbroije  ViâoTy  c^eft  le  npmqu'â  pris  le 
„  V^XQ  Martin  homme. célèbre  da^s  rOratoîre 
]„  &  u^i  Herp's.d'Athéîspie  du  Fere  fian/ouf».. 
'„  11  npiç  lut  la  X^Ie  des* Chapitres  que  voîcî. 

\  Cap/  I.  Cbrijium  npn,  iantum  ad.  credpnju*^^ 
fed  etiamadtçl^^^upd  cr^dfrcmus  inuHigffndHm  nos 
hprtatum  éffe. .  ^ 

'    Cap.,  n.  Verïtatem',  quam  immédiate 
'cûnjpiçimus  cum  rej^ùlas    afertt<^    f^erit^tis  in^ 
tuemùr  eïfe  increatàm, 
"  Op.  lIL  Effe  Mternam. 

Cap,  ly.  Eïïf  Infinitam^ 

Cap.  V.  Eiïe  incommutabilem. 

Cap.  VI.  'Ë^ffe  Anima  nojïra  peffeâiorern  ^c* 
'  Cap/  Xir.  Ex his efficitur  D&UM  ESSE  îp- 
fum^ea  Veruate  non  dijîingui^ 

„  Le  Père  Hardouin  s'étoît  interrompu  lux- 

\,  méfïie  après  le  premier  article  pour  me  faire 

'„  remarquer  le  grand  Principe  à^s  Fourbes  {c'clt 

'„  dans  la  fuite  de  fon  difcouts  le  noip  des 

'  j,  Nouveaux  Phîlofophes',  &  des  Pcres  de  TE- 

glifeX  qui  cft  de  tâcher  de  faJJ'er  de  la  Foi  à 

rinteJligenct  y  au  lieu  '  que  nous  (difoit-îl  en 

ricanant)  qui  ne  fommes  pas  fi  beaux  efprits , 

nous  h(fus  contentons  de  croire  fans  voir  gonte^^ 

"Vive  vive,  la  Foi  du  Charbonnier.    "Point  àe 

rat^ 


f»^j  pffhà  £mi€l^tfU€  nion  cher  Eofklit, 
Noos  n'avods  jamais  été  élevez  â  cela,  Dîeu 
iHerci.  Vraîment  de  VintelUgtnee  !  il  leur  en 
faat,  c'eft  le  partage  de  Taucre  vie,  daa$  celle-d 
tôac  eit  Enînne. 

A  la  fin  de  cette  leâore  il  me  demanda  avec 
cdmpiai&nce  fi  cette  Table  ne  promettoit  pas 
le  même  raifonnement ,  far  la  nature  &  ridée 
de  pieu  que  ceux  qu*il  venoit  de  m*ezpliquer 
&  que  j'avois  vus  dans  te  Livre  dm  Libre  Arbè» 
*r^*  ,1  Je  n'eus  pas  de  peine  à  en  convenir.  Il 
„  m*endoârina  encore  longteihs ,  &  pouflà  le 
;,  cdntrafte  de  la  Doârfne  des  Fomrbes  &  de 
„  celle  des  Catholique^,  il  me  dit  entre  autrei 
n  choies  que  "  fès  Fourbes  n*admettoient  qu'u- 
ne Grâce  purement  naturelle,  qui eft,  comme 
lis  parlent ,  la  Lumière  de  leur  Vérité ,  de  leur 
Raifon  Univerfelle,  qui  éclairent,  diftntMls,en 
prû([ànânt  facrilégemem  TEcriture,  t6ut  hom- 
me venant  au  Monde.  Joignex-y  le  ientiment 
qui  raccompagne,  &  que  Malehrani^be  qui  a  de 
TeTprit  comme  un  Démon  aproprje  habilement 
à  Jefus-Chrift. 

Vous'  voyel  bien  qu'il  fe  divertit  aux  dépens 
de  qui  il  apartient:  c^  rien  n*eft  plus  naturel 
que  la  lumière  dé  la  Raifôn,  &  la  Grâce  n*a 
rien  de  fort  myfterieux,  fi  c'eft  là  elle.  Oh! 
j'entends  cela  ,  &  pour  le  coup  je  paflërai  â 
peu  de  frais  de  la  Foi  à  F  intelligence.  Maïs  plu*' 
tôt  pcrfr  que  de  ne  pas  -  ariathéihatifer  cette  /»- 
jHligence  Adti  -  Catholique.  N'en  ^atfendet 
pas  de  nïoi,  je  vous  en  avertis.  Contentez- vous 
d'une  idée  diftînâe  de  nos  facret  Dogmes>,  & 
'—  F  2  dites 
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dites  hardiment  Anatheme,  à  tous  les  Auteurs 
qui  ne  les  admettent  pas ,  &  encore  plus  à  ceux 
qui  les  tournent  en  ridicule.    Vous  favcx  ce 

Îue  les  Catholiques  admettent  fur  la  Grâce» 
iC  Concile  de  Trente  a  deJSni  que  c'eft  U9fc 
qualité  inhérente^  '»i«/^  ^«^  F  Ame  ^  fftrnatù^ 
relie  in  EntiTate  comme  le  difent  les 
Théologiens.  .C'eft  un  accident  abfolu  que  Dieu 
crée  dans  Tefprit  qui  en  eft  didinâ  &  fepara* 
ble. 

Quelques-uns  même  foutiennent  quMl  eft 
compatible  avec  le  Péché  mortel ,  à  ne  confîde- 
rer  que  fon  Entité  :  car  en  ce  cas  la  Grâce  ne 
feroit  pas  fanâijiante.  Voilà  ce  qu'on  n'entend 
pas  &  ce  qui  eft  incompréhenfible^entout  fens  : 
mais  voilà  pourtant  ce  qu'il  faut  croire  ^  &  ce 
que  je  croi  grâce  à  Dieu  en  captivant  mon  en-* 
tendement  lous  le  joiig  de  la  Foi. 

A  nous  autres  qui  croyons  par  la  Foi  un  vrai 
Dieu,  une  fubftance  finguliére,rien  ne  doit  plus 
coûter.  Ce  premier  myftére  qui  n'eft  pas  petit 
en  lui-même,  une  fois  aidmis ,  la  Raifon  ne  doit 

Plus  fouffrir  de  violence  fur  tout  le  refte. 
our  moi  je  n'ai  pas  plus  de  peine  à  recevoir 
un  million  de  chofes  que  je:n'entendsj>as,  qu'à 
croire  la  première  vérité  qui  me  pafle..  Ainfi 
la  nature  incompreheniîble  de  la  Grâce  (knâî- 
liaace  &  des  h^b\t\xà^s^Gàtti^XXlxA\ciin  entUaSe 
ne.  ço'arrête  plus.  .. 
•  jVJais  les  Impofteurs -n'en  ont  point  d'idée 
jclaire  &  ce  leur  en  eft  aflèz  pour  n'en  vouloir 

Î oint  entendre  parler  &  pour  infulter  même  nos 
}ogmes  commciils  font  avec  impieté,  ils  ne 
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firent  ce  qae  c'eft  que  ces  menues  Entêtez  »  car 
fis  n'épargnent  pas  les  bons  mots.  J'avoue  que 
je  ne  le  iafs  pas  non  plus,  maïs  je  Gd  que  û  je 
le  favois ,  adieu  la  Foi  (ur  ce  myftère. 

Si  vous  êtes  prefentement  curieux  de  (avoir 
pourquoi  ils  s'écartent  de  nous  fur  le  Dogme 
de  la  Grâce  &  fur  beaucoup  d'autres, je  vous  le 
dirai.  Ils  ne  fauroient  admettre  diins  leur  Sy& 
téme  aucune  nouvelle  création  proprement 
dite, car  il  eft  bien  clair  que  la  yérité^  rEtre  em 
général ,  PEtre  Ht  fie  ,  PEtre  fans  reftriétion  , 
PEtre  tout  court  ne  peut  pas  créer  de  la  ma- 
nière que  nous  Tentendons  ;  on  peut  bien  dire 
quand  on  veut  badmer  autour  des  mots  pour 
cacher  fon  impieté  &  duperies  CathoIiques,fiirr 
tOiU  c€  qui  eft  exifie  par  PEtre  formellement» 
Mais  comme  la  Vérïté^  PEtre  ut  fie  &c.  eft  un 
Etre  ohJlrMt^  un  Etre  de  Raifon,  en  bon  Fran- 
çois une  idée  creufe ,  il  eft  vifible  que  ce  Dteu^ 
fantaftsque  qui  n'eft  pas  unEtre  jli'»l^jv//Vrnepeut 
avoir  fait  le  Monde  que  nous  voyons  ni  pro- 
duire aucun  Etre  lurnatureL,  comme  caufe  ef- 
ficiente. „  je  n'expliquerai  point  tons  ces  ter* 
„  mes,  dît  TEx-Jeluîte,  ceux  qui  n'entendent 
„  ni  le  Grec  ni  le  Latin  n'y  perdront  rien. 
„  Les  Peripatetidens  m'entendent  &  cela  fu- 
„  fit.  Les  autres  ne  doivent  pas  s'étonner  de 
„  ne  rien  comprendre  à  tout  ce  Jargon  qui 
„  pourroit  à  bon  droit  faire  foupçonner  le  Pe« 
„  rc  Hardouin  de  Magie  Noire ,  fi  l'on  ne  fa- 
„  voit  pas  que  c^eft  une  produâîon  de  la  fa-^ 
„  meufe  Doârine  des  cinq  UniverfauxSc  le  reC- 
„  te  de  quelques  rogncures  ^Arifiote.  Le  Père 

F  3  „  Har^ 
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„  HarJouîH  m'entaflà  beaucoup  de  chofes  dii 
,,  même  goût  &  me  dit  entre  autres  : 

Vous  Ikyex  que  les  împofteurs  ne  croient 
point  quMl  y  ait  une  autre  vie,  à  propren^ent 
parler,  &  qu'ils  ont  un  autre  Paradis  que  nous. 
Car  ils  en  font  confiner  le  bonheur  à  contem^ 
pler  la  Férité  &  POrdre  immuatle  &  plonger  les 
Ames  feparées  des  Corps ,  dans  une  e(pece  de 
repos  &  de  fifumeil  où  Ton  ne  lait  ce  que  Ton 
voit,  &  pour  le  mieux  ^rt  en  uo  mot,  ou 
Von  ne  voit  rien. 

„  En  medilànt  oela,  pourfuit  le  même  Ex- 
„  Jefuîte,  il  contrefsûro^  d'une  manière  M  omî- 
,,  que  le  geile  d'un  homme  accablé  de  fom^ 
,1  meil ,  en  fe  balançant  le  Corps  &  en  iaiflànt 
,,  tomber  &  tête  çà  &  là  avec  les  yeux  presque 
,1  tous'  fermez  comme  s'il  eût  regardé  quelques 
^,  rayons  de  chandelles  allumées  en  fommeil-^ 
,)  laût. 

„  A  fon  ^eireil  il  n^e  dit  en  reprenant  Ion 

„  férieuj,  fii^j^  n*ignorois  f  as qu*ii  n^y  avait pôinà 
„  de  Paradis  fims  la  Ifimtere  de  gloire.  Autre 
^,  accident  abiblu ,  qut  élevé  l'ame  (  foit  par 
,,  une  élévation  intrinfeque ,  foit  par  une  éle- 
yt  vatîon  extrinfeque ,  car  c'«ft  fur  quoi  l*Ecole. 
,,  eft  partagée,  &  fur  (^uoi  lêulement  il  eft  per- 
„  mis  de  di&uter  )  &  concourt  avec  elle  pour 
yt  produire  raSe  vital  de  laViJion  intuitive. 

„  Il  donna  en  pailànt  un  coup  de  dent  au 
^  Canon  de  la  Meue ,  &  glpfa  fur  ces  paroles 
„  du  Mémento  pour  les  morts ^«V  dorment  dans 
5,  le  Sommeil  4^  Paix  félon  le  Canon,  &  fur  ces 
yf  autres  de  la  Prière  fur  les  Agôiyûns,  pour 

V  qui 
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^j  qai  Ton  demande  que  leurs  yeui  bienhea* 
„  reux  contemplent. la  Vérité'. 

,,  On  voit,  parla,  combien  fbpt  grands  les 
„  écarts  d'un  homme  tel  que  le  Père  Hardonm 
„  qu^on  peut  appeller  un  grand  perfonnage  en 
„  bien  des  fens  &  çpH  néanmoins  s*dl  laiiTé 
„  éblouir  par  des  Principes  tireï  de  rancîenne 
^  Philofophie  Péripatéticienne ,  &  cmploîez' 
„  dans  la  Théologie  ScholaQique  comme  au^ 
,y  tant  de  Myûéres  Sacrex  quoique  ce  ne  Ibient, 
^  que  des  expreffions  ambiguës  &  ténébreufes, 
n  beaucoup  plus  propres  à  multiplier  les  ténè- 
„  bres  de  rEfprit  humain  qu'à  y  produire  quel- 
„  ques  lumières  pour  Tîntelligence  de  ce  qui 
M  concerne  la  Phyfique  ou  la  véritable  jReli- 
„  gion.  Au  fujet  de  laquelle  il  paroît  aidez 
y^  par  tout  ce  qui  a  été  dit  ci-defliis  ,  combien 
„  eft  abfurde  &  étrange  le  Syftéme  du  Père 
„  HardoutH  touchant  les  Livres  qu'il  a  voulu 
,,  faire  pailèr  pour  iuppofés  &  tâcher  de  degra- 
^  der  ,  jufqu'à  ce  que  la  Société  l'a  obligé 
„  d'en  faire  une  Rétraaation  vaeue  dans  le  Jour^ 
„  nal  éU  Trévoux  aux  pieds  de  fes  Confrères' 
„  dont  il  a  toujours  inéprifë  les  Ouvrages  & 
„  rejette  plufieurs  de  leurs  Principes  de  même 
„  qu'une  partie  de  leurs  Maximes. 

Cette  Lettre  a  paru  d'autant  plus  digne  d'^r 
tre  mife  dans  ce  nouveau  Journal  quelle  fait 
connoître  le  génie  &  les  fentimens  du  Père 
Hardouin  fur  diverfes  matières  tant  facrées  que 
profanes,  d'où  Ton  peut  tirer  diverfes  confif- 
quences  for  fes  nouveaux  deméleï  avec  Mr» 
Crevierj  Profeflcurdc  l'Univerfitéde  Paris,  qui 
^  F  4  par 
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Jar  une  Lettre  inférée  dans  le  Supplément  du 
oumal  des;  Savans  pour  les  Mois  de  Jati- 
vîer  —  Avril  de  la  prefente  année  1728.  vient 
de  critiquer  le  Pline  de  ce  fameux  Anti- 
quaire dont  il  avoit  déjà  fait  diverfes  Cenfurcy 
par  deux  autres  Lettres  du  mois  de  Juin  1726.' 
&  du  Mois  de  Mars  1727.  pareillement  mifès 
au  jour  dans  les  Journaux  de  ce  tems-là. 

ïl  eft  encore  maintenant  aux  prifes  avec  un 
autre  redoutable  Antagonîfte.  C*eft  le  Père  le 
Courayery  Bibliothécaire  de  Sainte  Geneviève, 
dont  il  vient  de  réfuta  la  Defenfe  des  Ordinations 
Anglicanes  qui  a  fufcité  tant  d'Adverfaîres  à  ce 
lavant  Religieux  ,  qu'il  s'eft  trouvé  contraint 
d'aller  chercher  un  Aïîle  à  Londres  où  il  vit  en 
bop  Catholique,  fous  la  proteâion  de  la  Cour 
Britannique  ,  &  continue  de  faire  l'Apologie 
de  tout  ce  quMl  a  foutenu  contre  les  Abus  de 
la  Religion  Romaine,  fans  néanmoins  aban- 
donner fa  Communion.  On  peut-juger  main.- 
tenant  fur  cela  du  fucccs  que  pourront  avoir 
les  Ecrits  de  ce  Reformateur  &  ceux  du  Père 
Hardouin. 


•*# 


ARTICLE    VII. 
Maximes  propres  à  régler  te  Silence  Çg? 

les  Discours  de  toutes  fortes  de  PerfoKnes 
en  matière  de  Religion.  Par  JV3.  TAb* 
bé  M  o  N  E  T.  A  Grenoble  ,  chez  Ribou 
1728.  in  8.  Pagg.  240. 

Un 


Juillet^  jîoût  6?  Septembre  1728.      8p 

UN  dçs  premiers  effets  de  la  conduîtc  qu'il 
faut  garder  pour  fe  t.îrc,  &  pour  parler 
judideufement  eft  de  retrancher  toiis  les  dif- 
cours  inutiles.  Comme  cette  règle  eft  impor- 
tante à  regard  même  des  Ecrivains  qui  croient 
être  les  plus  irréprochables  ,  l'Auteur  de  ces 
Maximes  en  a  profité  le  premier.  Il  n'y  a  point 
mis  de  Préface  ennuyeuie  pour  expliquer  le  dé- 
tail de  ce  qu'elles  contiennent.  Il  entre  d'a- 
bord en  matière  fur  ce  qui  eft  abfolument  ne- 
ceflàîre  ou  d'une  bienféance  îndifpcnfable,  tant 
pour  garder  un  filencc  modefte  que  pour  s'ex- 
pliquer d*une  façon  conven:\ble  dans  le  Monde 
principalement  lur  les  Dogmes ,  les  Rîtes  & 
les  Affaires  de  Religion  qui  troublent  mainte- 
nant plus  que  jamais  une  très-grande  partie  de 
la  Chrétienté. 

De  quelque  Condition  &  de  quelque  Sexe 
que  foient  ceux  qui  liront  ces  In  ftruâions,  cha- 
cun y  pourra  choifîr  la  part  concernant  fonémr, 
dans  les  Articles  où  il  y  a  des  Maximes  géné- 
rales &  particulières  qui  peuvent  convenir  à  di- 
verfes  Claffes  de  perfonces  dont  les  caraâèrcs 
dîfferens  font  tracez  au  naturel  dans  XVIII. 
Paragraphes.  On  y  trouve  auffi  les  moyens 
propres  à  corriger  les  défauts  des  Entretiens  des 
jeunes  gens,  &  des  pcrfonnes  avancées  en  âge, 
des  Grands  &  du  Peuple;  des  Savans  &  des 
ignorans.  L'Auteur  n'en  a  poîi^t  fait  l'applica- 
tion d'une  manière  ouverte  ni  fpecifique,  atten- 
du qu'il  ne  pouvoît  fe  fervir  de  cette  liberté 
fans  contrevenir  en  quelque  forte  aux  Règles 

F  5-  de 
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de  Sfilence  qu'il  propofe  aux  autres  dans  cet  E-;- 
çrît. , 

II  y  feît  remarquer  en  peu  de  mots  qu'il  eft 
pcantnoîns  fondé  Tur  cette  Maxime  du  troîfiè- 
me  Chapitre  itVEcclefiafte^  reconnoiflànt  qu'il 
y  a  le  tems  de  parler  comme  il  y  a  celui  de  £e 
taire  fur  lès  matières  de  Religion;  de  même  que 
fur  tout  autre  fujet  :  mais  il  paroit  étonné  de 
ce  qu'on  n'enfeîgne  point  l'Art  de  fe  taire  pen- 
dant qu'on  s'applique  fi  fortement  à  l'étude  des 
Langues  &  qu'on  remplit  les  Bibliothèques  d'Art 
de  penfcr,  de  préceptes  de  bien  dîre^  d'fnftruc- 
tions  pour  la  Chaire,  pour  le  Barreau ,  pour 
l'Art  Militaire  &c* 

C'eft  ce  qui  l'a  porté  à  donner  des  préceptes 
&  înflruâions  pour  garder  un  Silence  difcret 
fiir  la  Religion  &  pour  en  parler  comme  il  ùlmi 
dans  les  occafions  convenables ,  car  il  fuppole 
d'abord  qu'il  ne  fufit  pas  pour  fe  bien  taire  de 
fermer  la  bouche  &  de  ne  point  parler,  d'au- 
tant qu'en  cela  il  n'y  auroit  plus  de  différence 
entre  les  hommes  &  les  bêtes  >  qui  font  natur 
Tellement  muettes  &  gardent  plus  le  filence  que 
l'homme  du  Monde  le  plus  taciturne.  Maïs 
qu'il  faut  favoîr  gouverner  fa  langue,  prendre  les 
momens  qui  conviennent  pour  la  retenir,  ou  pour 
lui  donner  une  liberté  modérée;  fuivrc  les  re- 

?les  que  la  prudence  fuggere;  dîftinguer  dans 
es  évenemens  de  la  vie  les  occafions  où  le 
Slence  doit  être  inviolable,  s'appliquer  à  con- 
ierver  une  fermeté  inébranlable,  quand  il  s'a- 
gît d'obferver  tout  ce  que  l'on  a  jugé,  conve- 
fiable  pour  fe  bien  taire*  Cela  fupoie  des  lu- 
mières, 
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miéres,  des  codnoiflànces  &  des  reflexions  qui 
ont  fait  dire  aux  anciens  Sages  que  poMr  appr^m-- 
ire  à  farUr  il  faut  s*sdte£er  aux  hommes  \  msit 
quUl  ffafpafxiewt  y^aux  Dieux  ^enfetgfftr  em 
urne  ferfeâion  comment  on  doit  fe  taire» 

Cet  Au(eur  ajoute  que  la  connoiflance  dont 
il  parle  eft  diâerente  parmi  les  hommes  méme« 
felon  la  diverlité  de  leurs  caraâères  ;  que  c'eft 
par  là  que  l'on  diftingue  la  manière  de  fe  taire, 
qui  a  des  circpnftances  bien  difiérentes  parmi 
les  gens  d*£lfrit ,  &  les  hommes  ftupioes  & 
ignorans ,  comme  il  l'explique  dans  la  fuite , 
après  avoir  déclaré  que  les  Principes  fur  les- 

Ïuels  il  a  crû  pouvoir  établir  folidemeqt  1er 
lypothefës  de  fon  ouvrage  font  pris  de  SMo^ 
mon ,  qu'il  dénote  par  le  plus  fage  de  tous  les 
hpmmes,  &  de  St.  jtMgHjiin^  de  St  Amhroife^ 
de  St.  Jérôme ,  de  Cajfiodore ,  de  Sidonimt 
Âpollinarisy  de  Seneque  ^  &  de  plufieurs  autres 
Perfonnages  qui  ont  eu  la  réputation  d'éire  \t% 
plus  &vans,  les  plus  habiles  fa  les  pluscirconf- 
peâs  de  leur  fiécle. 

Toutes  les  Maximes  qui  forment  le  corps  de 
cet  Ouvrage  Ibnt  princi^lement  établies  fur  trei- 
ze Principes  ou  Àphorismes  ,  dont  voici  l'a- 
bregé. 

I*  On  ne  doit  pas  cefTer  de  fe  taire  fî  Toi^ 
n'a  quelque  chofc  a  dire  qui  vaille  mieux  que  le 
filence. 

2.  Il  y  a  un  tems  pour  fe  taire,  comme  il  y 
a  un  tems  pour  parler. 

3»  Le  tems  de  fe  taire  doit  être  le  premier 
dans  l'ordre,  &  on  ne  fait  jamais  bien  parler,^ 

fi 
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fi  Ton  s'a  fû  auparavant  fe  taîre. 

4*  il  n'y  a  pas  moinj;  de  foîbleflè  oud'împnt- 
dence  à  fe  taire  quand  on  eft  obligé  de  parler, 
^u'il  y  a  de  légèreté  &  d'indifcretion- à  parler  , 
quand  on  doit  le  taire. 

f.  Il  eft  certain  qu*à  prendre  Icschofesen  gé- 
néral on.  rifque  moins  à  fe  taire  qu'à  parler., 

d  Jamais  l'homme  ne  fe  poflède  mieux  que 
dans  le  filence,  hors  de  là  il  femble  fe  répandre 
pour  ainfi  dire  hors  de  lui-même,  &  fe  diffiper 
par  les  dîfcours ,  de  forte  qu'il  e&  moins  à  foi 
qu'aux  autres. 

7.  Quand  on  a  quelque  chofe'  importante  à 
dire  on  doit  y  faire  une  attention  particuKere. 
Il  faut  fe  la  dire  à  foi-même  &  après  cette  pré- 
caution, fe  la  redire  de  peur  que  l'on  n*aituijet 
de  fe  repentir. lorsqu'on  n'cft  plus  le  Maître  de 
retenir  ce  qui  a  été  déclaré. 

8.  S'il  s'agit  de  garder  un  fecret,  on  ne  peur 
trop  fe  taire;  le  filence  eft  alors  une  des  cbo- 
fes  dans  lesquelles  il  n'y  a  jamais  d'excès  à 
craindre. 

9.  La  referve  qui  eft  ncceflaîre  pour  bien  gar- 
der le  filence  dans  la  conduite  ordinaire  de  la 
vie,  n'eft  pas  une  moindre  vertu  que  l'habîleté 
&  l'application  à  bien  parler  &  il  n'y  a  pas  plus 
de  mérite  à  expliquer  ce  que  l'on  fait  qu'à  bien 
taire  ce  que  l'on  ignore. 

10.  Le  Silence  tient  quelquefois  lieu  de  Sa-, 
geffe  à  un  Sot  &  de  capacité  à  un  ignorant. 

11.  Quoi  qu'on  foit  porté  naturellement  à 
croire  qu'un  homme  qui  ne  parle  pas  affex  eft 
une  bête ,    &  qu'un  autre  homme  qui  parlé 
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trop  eft  un  fou  ;  il  vaut  mieux  néanmoins  pa& 
fo  pour  une  béte  en  demeurant  dans  le  Silen- 
ce ,  que  pour  un  fou  en  s'abandonnant  à  la  de- 
mangeaiion  de  parler  trop. 

12.  Comme  c^eft  le  caraâère  d'un  homme 
généreux  de  parler  peu ,  &  de  faire  de  grandes 
aâîons ,  c'ed  auffi  le  caraâère  d'un  homme  de 
bon  iens  de  parler  peu ,  &  de  dire  toujours 
des  chofes  qui  fbient  raifonnables. 

1 3.  Quelque  penchant  que  Ton  ait  au  Silen^ 
ce  on  doit  toujours  fe  défier  de  foi-méme,  6l 
pour  s^empècher  de  dire  une  chofe ,  c'eft  ailèt 
que  l'on  ait  trop  de  paflion  de  la  dire. 

Ces  Principes  étant  déduits  par  notre  Auteur, 
il  entre  dans  des  confideralions  particulières  fur 
le  Silence, &  dit  qu'il  y  a  fur  cela,  conunedans 
toutes  les  choies  qui  font  équivoques ,  tant  de 
manières  différentes  qu'il  faut  avoir  beaucoup 
d'application  à  les  démêler,  &  à  les  connoître 
pour  n'y  être  pas  trompei  ;  il  ajoute  que  cette 
étude  aide  à  juger  du  Silence  des  autres,  &  ap- 
prend à  fe  bien  taire  foi-méme  :  il  expolè  d'a- 
bord fans  aucun  détour  les  différentes  efpe- 
ces  de  Silence  qu'on  remarque  parmi  les  divers 
génies  du  Monde  où  il  diftingue  i.  un  Silence 
prudent.  2.  Un  Silence  artificieux.  3.  Un  Si- 
lence complaifant.  4.  Un  Silence  moqueur. 
5.  Un  Silence  fpîrituel.  6.  Un  Silence  ftupi- 
de.  7.  Un  Silence  d'aprobation.  8.  Un  Silence 
de  mépris. 

Ces  huit  différentes  efpeces  de  Silence  qu'il 
explique  plus  amplement  dans  la  fuite  de  cet 
ouvrage  y  fopt  caraÔérifécs  pardesCirconftan- 
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ces  particulières  ,  dont  voîd  la  fubûarice  qui 
ftît  connoître  i.  que  ,1c  Silence  tft  prudené 
quandv  on  iàît  fe  taîre  à  propos  felori  le  tems  & 
les  lîeux  où  Ton  fe  trouve  dans  le  Monde,  & 
félon  les  égards  qu*^on  doit  avoir  pour  les  pcr- 
fonnes  avec  qui  Ton  cft  engagé  à  traiter ,  Se  à 
vivre. 
♦  2.  Le  Silence  artificieux  q|kand  biî  ne  fe  tait 
que  pour  furprendre,  Ibît  en  deéoncertant  pat 
a  ceux  qui  nous  déclarent  leurs  fthttmens ,  fans 
-leur  donner  à  connoître  les  nôtres  ,  foit  en 
profitant  de  ce  que  nous  avons  entendu  &  re^ 
marqué,  fans  y  avoir  voulu  repondre  autrement 
que  par  des  manières  trompeùfes. 

3*  Le  Silence  complaî&nt  eft  une  applica- 
tion non  (èulemeiit  '  à  écouter  fans  contredire 
teuî  qui  ont  deflèîn  de  plaire ,  mais  auflî  k 
leut  donner  des  matques  du  pWfîr  qu'on  prenâ 
à  leur  entretien,  ou  à  leur  conduite:  dé  forte 
que  les  regards,  les  geftcs,  toutfiipléc  au  défaut 
'de  la  parole  pour  leur  applaudir. 
"  4.  Le  Silenëe  trompeur  eft  une  referve  ma- 
ligne &  affeéfée,à  né  pas  interrompre  les  fot- 
tifcs  que  Ton  entend  dire  ,  ou  que  l'on  voit 
'ftire  pour  jouir  du  plaifir  fecret  que  donnent 
ceux  qui  en  font  les  dupes ,  en  s'imagînant 
•qu'on  les  approuve,  &  qu'on  les  admire. 
'  5".  Ceft  un  Silence  fpirîtuel  quand  on  voît 
-répandre  fiir  le  vifage  d'une  perfonne  qui  ne  dît 
rien,  un  certain  air  ouvert,  agréable  &  animé 
de  tout  ce  qui  peut  faire  comprendre,  fans  Je  fe- 
-coursdela  parole,  les  fcntimens  qu'on  veut  laif- 
fcr  connoître.  - 
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.  6.  C'eft  au  contraire  un  Silence  ftupide  lors«> 
que  la  langue  &  refprit  femblent  également  ceflèr 
d'agîr,  &  que  tout  Thomme,  comme  Ton  en 
voit  quelquefois ,  paroit  être  engourdi  dans  une 
profonde  taciturnité  qui  ne  fignifie  rien. 

7*  Le  Silence  d'approbation  confifle  dans  le 
confentement  qu'on  donne  à  ce  que  Ton  voit 
iSc  à  ce  que  l'on  entend,  Ibit  en  fe contentant  d'y 
avoir  une  attention  favorable  qui  marque  lecag 
qu'on  en  fait,  foit  en  témoignant  par  quelques 
fignes  extérieurs  qu'on  le  juge  riuTonnable,  & 
qu'on  l'approuve. 

8.  Enfin  c*eft  un  Silence  de  mépris  que  de 
ne  daigner  pas  reponfire  à  ceux  qui  nous  parlent 
bu  qui  attendent  quelque  déclaration  de  notre 
part  fur  leur  fujet,  &  de  regarder  avec  autant 
de  froideur  que  de  picié  tout  ce  qui  vient  de 
leur  part. 

Sur  quoi  cet  Auteur  fait  des  réflexions  quj 
font  propres  à  découvrir  que  toutes  ces  difiëren* 
tes  manières  de  fe  taire  naifTent  de  la  variété 
.  des  temperamens  &  des  efprîts  des  Hommes. 
Il  attribue  par  confequent  les  différentes  eTpe* 
ces  de  Silçncéaux  caufes  fuivantes. 

1.  Le  Silence  prudent  convient  aux  perfon* 
iies  douces,  d'un  bon  efprit,d'un  cœur  (incére 
h  d'une  application  exaéte  à  ohfcrver  les  coa- 
jonâures  qui  engagent  à  fe  taire  ou  à  parler. 

2.  Le  Silence  artificieux  plaît  aux  génies  fu- 
perficiels,aux  perfonnes  defiantes,v  indicatives,  in- 
capables d'avoir  d'autres  vues  dans  leur  con-. 
duiçe  que  celles  de  la  furpiifè. 

3.  Ceux  ^uî  font  d'une  humeur  douce,  facile? 
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&  accommodante  ont  plus  de  penchant  au  Si- 
lence complaifant  qu'à  tout  autre. 

4.  Ceux  qui  aiment  à  fe  divertir  de  tout  y 
goûtent  avec  joye  le  plaifir  quMl$  trouvent  dans 
un  Silence  moqueur. 

f.  Le  Silence  fpîrîtuel  ne  fubfifte  qu'avec  des 
paflîons  vives  qui  produifent  des  effets  fenfibles 
au  dehors  &  qui  le  peignent  fur  le  vifage  de 
ceux  qui  çn  font  animex.  Aînfi  Pon  voit  que 
la  joye ,  l'amour ,  la  colère ,  refperance  font  plus 
d'împreffion  par  le  Sîlence  qui  les  accompagne 
que  prir  d'inutiles  difcours  qui  ne  fervent  qu*à 
les  affoîblir. 

6.  Il  eft  aifé  de  juger  à  qui  convient  le  Silen- 
ce (lupîde ,  c'eft  le  partage  des  efprîts  groflîers  ^ 
foibles  &  imbéciles. 

7.  Le  Silence  d'approbation  fupofe  un  juge- 
ment folide  &  un  grand  dîfcernement  pour  n'ap- 
prouver que  ce  qui  mérite  de  l'approbation  » 
car  s'il  arrive  qu'on  approuve  tout  fans  diftînc- 
tion,'  c'eft  un  Silence  trop  complaifant. 

8.  Le  Silence  de  mépris  eft  l'effet  d'un  or- 
gueil &  d'une  force  imaginaire  d'efprit  qui  por- 
te les  gens  de  ce  caractère  à  penfer  qu'on  ne 
mérite  pas  un  moment  de  leur  attention;  ou 
il  vient  quelquefois  d'un  efprît  exaâ  qui  juge 
raisonnablement  que  ce  qu'il  méprîfe  ne  mé- 
rite pas  une  plus  grande  confideration.      '   ., 

•  La  nature  du  Silence ,  fes  principes,  fes  "dî- 
▼erfes  efpéces ,  &  fes  différentes  caufès  étant  dé- 
duites par  cet  Auteur ,  il  dit  qu'on  peut  auffi  en 
faire  l'application  convenable  aux  Difcours  pru- 
dens ,  artificieux ,  complaifans,  moqueurs ,  ipi- 
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rimels  ou  Qopides  &;  à  ceux .  qui  fout  accom^ 
pagnez  de  témoignages  d^approbation ,  ou  de 
mépris.  Mais  comme  il  ne  iufit  pas  pour  fbn 
deflèin  qu'on  aie  refprit  éclairé  &  rempli  de  ces 
idées  générales ,  la  pratique  fait  la  plus  confî* 
derable  partie  de  fon  Ouvrage ,  &  il  n'en  don- 
ne l'explication  qu'après  en  avoir  tracé  un  plan 
qui  lèrt  à  faire  comprendre  le  refte  avec  plus 
d'ordre  &  de  netteté. 

. ,  Pour  cet  effet  il  dît  que  l'ufage  bien  réglé  du 
Silence  &  de  la  Parole,  confifte  dans  une  juftc 
application  de  fes  Principe^  à  la  conduire  ordi- 
naire des  hommes  qui  converfent  les  uns  avec 
les  autres:  &  que  cette  application  fe  doit  faire 
félon  deux  rapports  où  tout  fe  réduit  dans  le 
Monde. 

Le  premier  regarde  les  matières  qui  font  le 
fujet  du  commerce  de  la  vie,  &  de  l'entretien  des 
hommes,  celles  qui  concernent  la  Religion  é- 
tantde  très-grande  importance  fonï  particuliè- 
rement aleguées  dans  cet  ouvrage  pour  lervir  d'e- 
xemples &  de  modèle  aux  autres  fujets. 

Le  ftcond  rapport  concerne  les  perfbnnes 
même  félon  les  différences  ordinaires  qui  les 
distinguent  dans  le  Monde  :  comme  font  les 
gens  conftîtucx  en  dignité,  &  le  peuple;  lesSa- 
vans,  &  lesignorans,  les  perfonncs  avancées 
en  âge,  &  celles  qui  font  jeunes. 

Il  arrive  fouvent  que  pour  ne  favoir  pas  gou- 
verner fa  langue  félon  ces  deux  rapports  oa 
tombe  dans  des  défauts  confiderables,c'eft  pour- 
quoi notre  Auteur  s'eft  déterminé  à  examiner 
premièrement ,    les  fautes  qu'on  commet  eu 
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parlant  de  matières  de  Religion  ,  &  enfaîte 
comment  on  peut  s^en  corriger  fuivant  les  re^ 
gles  de  fon  projet. 

11  y  fait  confiderer  la  Religion  felon  les- Vé- 
ritez  de  fpeculation  qu'elle  contient ,  &  qui  fë 
terminent  à  la  connoifTance  du  feul  vrai  Dîea  ^ 
à  celle  de  fes  attributs  avec  tout  ce  qui  concer* 
ne  la  Religion  tant  naturelle  que  furnaturelle  ; 
&  felon  lesvéritez  de  pratique  qui  concernent  le 
Culte  public,  les  exercices  particuliers  de  Devo* 
tion ,  &  toutes  les  différentes  Règles  dés 
Mœurs. 

Il  donne  Tidée  de  toutes  ces  matières  dans 
un  Catalogue  Méthodique  où  Ton  voit  quels 
font  les  principaux  objets  des .  Dogmes  Théo- 
logiques  &  des  contrQverfes  qui  fotit  naître  des 
Schifmes  dans  la  Chrétienté  &  qui  ne  caufènt 
pas  feulement  une  infinité  de  Difputes  dans  les 
Académies,  mais  deviennent  aufli  le  fujet  de 
plufieurs  entretiens  dans  lesCerles  ordinaires  da 
monde.  Cependant  la  vraie  Religion  ne  pou- 
vant être  qu'une  parce  qu'il  n'y  a  qu'un  £>ieu 
qui  eft  la  Vérité  effentielle  de  toutes  choies  ,  & 
cette  Vérité  étant  combattue  par  la  multitude 
des  fauffes  Religions,  auxquelles  divers  préju- 
gez ou  intérêts  joints  aux  palSons  des  hommes 
ont  donné  naiifance,  &  dont  elles  ont  fbutenu 
les  progrès  par  divers  artifices,  dans  toutes  les 
contrées  de  la  terre ,  c'eft  par  confèquent  la 
plus  ample  matière  des  reflexions  des  Ecrits  & 
des  difcours  que  notre  Auteur  examine  roi-- 
gneufement  pour  en  faire  connoître  les  défauts 
&  y  apporter  des  remèdes. 

On 


•• 


Juillet 'j  Août  6?  Septembre  1718.      99 

Oh  peut  bien  le  figurer  qu'il  eft  impoffibl'e 
d'en  donner  une  entière  connoiflànce  dans  cet 
Extrait  que  nous  avons  projette  de  finir ,  en  y 
mettant  feufement  une  partie  de  ceux  qui  con- 
cernent les  Savans  ,  dont  on  peut  inferer  da 
plus  ati  moins  tous  les  autres  que  notre  Auteur 
a  mis  en  lumière  dans  ce  même  Ecrit  y  tou- 
chant les  perfonnes  de  diffetens  caraâèref. 
Void  donc  un  abrégé  de  iès  remarques  les  plus 
importantes  fur  les  défauts  des  Savans. 

Le  monde  ftroit  plein  de  gens  dodes  ,  ff 
Ton  en  vouloit  croire  ceux  qui  s'imaginent  de 
rétre,  ou  qui  font  mis  dans  leur  rang,  par  des 
Hommes  peu  éclairés  foit  par  l'admiration  qu'ils 
ont  pour  tout  ce  qui<  paroit  au  deflus  de  leurs 
foibles  lumières  ;  foii  par  l'effet  d'une  inclina- 
tion qui  les  porte  à  Vit  rien  refufer  à  leurs  amis 
quand  il  s'agit  feulement  de  titres  honorables.  Le 
nombre  des  favans  eft  beaucoup  moindre ,  fi  on  en 
jngeplus  raifonnablement  &  fans  aucune  partiali- 
té. Car  pour  en  faire  un  feul  il  faut  un  ailèm- 
blage  de  tant  de  perfeâions  que  la  rencontre  en 
Cft  très-rare. 

Ceux  qui  ne  les  ont  pas  font  mis  par  notre 
Auteur  dans  la  Clafie  des  prétendus  favans  , 
dont  les  défauts  confident  en  ce  que  les  pre-; 
fomptueux  parlent  trop,  les  intereilèx  parlent 
mal ,'  les  foibles  &  lâches  lie  parlent  pps  afièi 
de  la  Religion.  Il  «ajbute  qùç  les  Ecoles  publi- 
ques, en  font  retnplfes  ;  qu'on  en  Voit  dails  les 
Chaires  deftînées  au  Miniftére  des  Prédicateurs; 
qu'on  en  rencontré  dans  les  Cercles  &  dans 
les  Compagnies  du  Monde.    Il  examine  com* 
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ment  on  parle  des  matières  de  Thtfologîe  dans 
ces  diiTerens  lieux  &  y  découvre  les  défauts  fui- 
vans. 

On  ne  s'explique  presque  jamais  dans  les 
Collèges  qu'avec  un  ftériîe  &  faftueui  apareil 
de  Doârine.  On  y  fait  une  recherche  curieu- 
fe  des  Hérétiques  pour  faire  voir  qu'on  en  fait 
le  dénombrement  &  on  n'y  dit  rien  de  folide 
pour  les<  bien  réfuter,  on  y  étale pompeufement 
les  ièntimens  des  Commentateurs  en  y  ajou- 
tait, avec  trop  de  complaifance  des  rafinemens 
tirés  de  quelques  nouvelles  idées  fuperfi  ci  elles. 
On  fait  avec  une  vaine  oftentatîon  de  mémoire 
la  revue  des  fiécles  pafTés  dont  on  rapporte  les 
faits  jusqu'aux  moindres  circonftances  inu* 
tiles. 

Des  Dîfctples  d'un  efprît  vif  &  hardi  après 
avoir  écouté  quelque  tems  parlent  à  leur  tour. 
Ils  paroifTent  en  public  prêts  à  foutenir  la  Re- 
ligion, onlesattaque,îlsfedefendent,  &  ladîC- 
pute  finit  fouvent  comme  elle  a  commencé  , 
fins  rien  éclaircir  &  fans  faire  changer  de  fen- 
tîmens  de  part  ni  d'autre ,  fur  tout  lorsqu'on  uç 
penfe  qu'à  ^embaraffer  ou  à  s'étourdir  par  des 
clameurs  ou  argumens  ridicules.  On  renou- 
velle les  combats  d'elprit  en  foutenant  quelques 
Théfes  &  puis  on  eft  déclaré  Savant.  Quel- 
qu'un peut  l'être  par  des  études  plus  folîdes 
ajoutez  à  ces  exercices  pédantesques  :  maïs  on 
voit  néanmoins  que  plufieurs  de  ceux  qui  en  ont 
fait  toutes  les  Cérémonies  ne  font  tout  au  plus 
quç  demi  Savans ,  &  deviennent  très-préfomp- 

tucux 


■« 


Juillet  j  Août  Ï3  Septembre  1718.    lôi 

tneux  quand  il  faut  décider  for  quelque  fujet 
important  de  la  Religion. 

La  Vanité  fuit  les  Savans  jufques  dans  ta 
Chaire  de  Vérité.  On  y  voit  quelquefois  avec 
étonnement  &  indignation  de  jeunes  Declama- 
teurs  qui  entreprennent  d'enfeigner  les  plus  erands 
mylléres  de  la  Religion.  Un  petit  Candidat  y 
dit  hardiment  qu'il  trahiroit  fon  Miniftére  s'il 
taîfbît  les  grandes  Vérités  que  Dieu  Ta  chargé 
de  publier.  Qu'il  eft  établi  pour  arracher  & 
pour  détruire ,  .pour  édifier  ,  &  pour  planter 
comme  le  Prophète  Jeremie,  Qu'il  feroît  pré- 
varicateur s'il  flatbit  les  pécheurs  qu'il  doit  con- 
vertir, &  s'il  avoît  d'autre  vue  dans  Ibn  Ser- 
mon. 

Ce  Préambule  d'un  foible  imitateur  des  Hé- 
ros de  la  Religion  n'eft  fouvent  deftîné  qu'à 
faire  goûter  un  Difcours  fleuri ,  une  morale 
compTaifante,  une. déclamation  étudiée  qui  fait 
bientôt  fentir  que  le  jeune  Proplicte  veut  être 
admiré,  &  qu'il  oublie  dans  la  chaleur  de  fon 
Sermon  le  grand  desintereflemenr  qu'il  avoît  pro- 
mis en  le  commençant.  Cependant  fes  parens 
&  fès  amîs  charmez  applaudiflènt  ï  ce  Prédica- 
teur naiflknt  pendant  que  des  gens  bien  fenfèx 
&.pieux  fortent  de  fon  auditoire  chagrins  con- 
tre eux-mêmes  d'avoir  pu  foutcnir  jufqu'aa 
bout  une  prefomptîon  fi  ridicule. 

La  vanité  paroît  d'autrefois  en  Chaire  fous 
des  figures  différentes.  Tel  qui  fait  le  fevére, 
&  qui  pour  renoncer  à  l'ambition  mondaine, 
s'eft  revêtu  d'un. humble  extérieur  cherche  en 
prêchant  l'humilfté  Chrétienne  tes  vaiacs  apro- 
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bâtions  du  Siècle ,  coinptant  pour  peu  tout  Ici 
reffe,  fut-ce  des  converfîons  fi  elles  font  fans 
^plaudiflèmens.  Refufcz-leur  le  vôtre,  & 
vous  éprouverez  ce  que  je  dis.  Peut-être 
même  que  vous  aurez  quelque  pan  Tpecià^e 
dans  là  Morale  fuivante;  car  la  oatire  nionte 
ibuvent  avcic  la  vanité  en  Chaire  &  y  lance 
quelqu'un  de  fes  traits. 

Il  y  a  une  autre  efpece  4^  fotte  vanité  qui 
fait  pitié  quand  on  la  remarque.  Elle  vient 
de  certains  efprits  qui  par  liëglîgence  ou  par 
un  trop  grand  kttachetnent  a  leurs  plaifiri 
qu'ils  ne  veulent  pas  facrifier  à  leurs  devoirs 
&  contentent  de  jouïr  dû  travail  d*autruî  en 
voulant  même  înftruîre  les  plus  fameux  Pré- 
dicateurs de  leur  tems  par  des  Dîlcours,  où 
ceux-ci  reconiioiflènt  fans  peine  leurs  propre^ 
ouvrages  dont  ils  devroient  recevoir  la  louàn* 
ge ,  pour  celui  qui  eft  prêt  à  Tufurper  en  for- 
tant  de  Chaire  je  à  s'en  faire  honneur.  Oa 
voit  d'ailleurs  que  cette  vanité  eft  un  poîjtbn 
très-fubtil  qui  eft  auffi  répandu  dans  pliifieur$ 
converfations  familières ,  ou  des  Savans  &  ceux 
qui  n'en  n'ont  que  le  nom  parlent  <iè  la  Re- 
ligion ,  avec  témérité  ou  d'une  façon  peu  con- 
venable. 

Cèux-cî  font  comme  les  Oracles  des  mai- 
fons  o^  ils  font  reçus  ^yorablement  &  avec 
une  fatîsfaâipn  égale  dé  part  5ç  d'autre  .:  car 
ces  Prédicateurs  domeftiques  débitent  d'un  ton 
&,d'un  air  xuyftérieux  tout  ce  qu'ils  favent  & 
ibuvent  ce  qu'ils  ne  favent  pas  ;  tandis  que  la 
Compiignîc  çft  occupée  .à  ;éc9uter,  à  admirer, 
'■  ■    '*    ï  ,■  .  à 
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\  n'interrompre  que  pour  donner  des  louanges. 
C^efl  dans  ces  occafions  particulières  où  la  pre- 
Ibmptîon  va  fouvent  trop  loin ,  &  où  pour  dire 
des  chofes  extraordinaires  Tefprit  de  curiofité 
fournit  des  entretiens  qui  apprennent  plutôt  it 
(Jouter  de  tout  qu'à  fe  confirmer  dans  les  fain- 
tes  maximes  de  la  Religion. 

Toute  cette  vanité  des  Savans  dont  la  langue 
découvre  le  fond  du  cœur  &  de  refprit  eft  un 
vice  qui  a  pourtant  moins  d^étenduë  que  celui 
de  parler  de  la  Religion  pour  dés  vues  interef- 
fées.  Chaque  Savant  a  les  fiennes  conformes 
à  fes  inclinations,  &  à  fes  engagemens.  Il  y 
en  a  qui  font  grofiiéres,  &  d^autres  qui  font 
plus  fpirituelles. 

Celles  ià  fe  trouvent  non  feulement  parmi 
les  gens  fans  caraâére  qui  afifeâent  de  parler 
beaucoup  de  la  Religion  dans  les  Compagnies 
au  Monde  par  le  lucre  qui  leur  en  revient,  mais 
aujSi  parmi  des  Ecclefîaftiques  dont  les  entretiens 
&  mêmes  les  Sermons  paroiffent  êtres  faits  par 
des  vues  d'intérêt  qu*on  découvre  jufque  dans 
la  manière  dont  ils  s'expliquent  là-deffus.  Il  y 
çna  d'autres  qui  font  encore  plus  grofiiéres  quoi- 
qu'elles ne  le  paroiffent  pas  d'abord.  Elles  font 
auflG  plus  dangereufes.    On  en  a  vu  des  exem- 

f>les  fous  les  titres  fpecîeux  de  Dévots  ou  d'Il- 
uminez.  Ces  fortes  de  cens  ne  parlent  de  la 
Religion  que  pour  en  abuler.  Leurs  entretiens 
de  pieté,  ladîreâion  des  confciences,  les  lumières 
de  rOraifon  &  le  repos  en  Dieu  leur  fervent  à 
engager  le  Monde  dans  le  dérèglement  de  plu- 
iieurs  vices. 

G  4  D'an- 
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D'autres  vues  plus  relevées  font,  par  exem- 
ple, celles  d'un  Doâeur  du  premier  ordre,  un 
Ëcclefiâftique  de  qualité ,  un  homme  du  Monde 
qui  a  fes  deffeins  temporels  en  parlant  de  Dieu 
&  des  devoirs  de  la  Religion.  Il  en  fait  des 
leçons ,  prêche  le  Souverain  s'il  veut  le  lui 
permettre,  &  tout  cela  en  vue  de  trouver  un 
chemin  pour  aller  à  la  fortune.  Ce  font  là  de 
grands  intérêts  qu'on  ménage  noblement,  fou- 
vent  même  on  les  laîfle  deviner  fans  s'en  expli- 
quer ;  mais  fi  les  autres  ne  s'en  avifent  pas  on 
cherche  à  faire  connoître  fon  mérite  avec  dif- 
tînâion  &  on  ne  doute  pas  qu'il  ne  foit  alors 
bien  recompenfc. 

Les  dernières  vues  d'intérêt  où  l'on  furprend 
les  Savans  font  celles  des  Seâcs  qui  fe  forment 
en  matière  de  Religion.  L'Efrrît  y  a  plus  de 
part;  &  c'eft  pour  cela  qu'elles  font  plus  délica- 
tes. Alors  on  ne  parle  des  chofes,faîntes  que 
pour  les  accommoder  aux  intérêts  de  fon  par- 
ti, fous  prétexte  de  les  reformer,  on  ne  s'en- 
tretient des  myftéres  de  la  Foi,  que  pour  en  dif- 
puter,  au  Heu  d'en  inftruire  les  fidèles  &  on  n'en 
difpute  qu'à  deffeîn  de  vaincre  fes  adverfhires. 
L'Ecriture  n'eft  employée  que  pour  la  falfifier, 
que  pour  choîfir  ce  qui  en  plait ,  &  fupprîmer 
le  rctte;  que  pour  l'amener  à  fon  fens  &  à  ce- 
lui de  ik  feâe.  On  fait  le  même  ufage  des 
Conciles,  des  Pères,  &  des  Doâeurs. 

Le  chagrin,  l'envie,  l'orgueil,  là  calomnie 
&  le  libertinage  foutiennent  ces  premières  avan- 
ces; les  aflèmbléés  des  Savans  ont  leurs  partis, 
les  jeunes  veulent  l'emporter  fur  les  Anciens; 

le 
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le  nombre  des  partîfans  s'augmente ,  on  aprend 
aux  derniers  venus  le  jargon  de  la  Cabale;  on 
critique  tout  ce  qui  lui  tft  oppofé  ;  on  parle 
avec  honneur  de  ce  qui  la  favorife;le  lele  &  le 
foin  de  ceux  qui  travaillent  à  la  faire  croître  dans 
le  monde, trouvent  leurs  recompenfes  chez  les 
dévotes  du  parti,  dedomagées  par  des  Éloges 
éclatans  &  proportionnés  à  leur  libéralité. 
Maïs  quelle  fureur  quand  Telprit  de  parti  vient 
à  s'échaufer  !  Quel  defordre  ne  caufe-t-il  pas 
lorsqu'il  met  en  mouvement  des  langues  pro- 
pres à  tromper  les  ignorans  &  toujours  prêtes 
à  feduire  les  Puiffances  établies  de  Dieu  pour 
préparer  aînfi  les  armes  qui  maintiennent  ce  que 
les  dîfcours  fédîtieux  ont  annoncé. 

Il  y  a  des  Savans  d'un  caraâére  très-diffé- 
rent de  ceux-là.  Ce  font  des  génies  foibles  & 
lâches  qui  ne  parlent  pas  afièz  de  la  Rel-gîon. 
Quelques-uns  d'eux  font  fi  timides  qu'ils  crai- 
gnent la  peine  qu'il  y  auroit  à  fc  déclarer.  Une 
prudence  politique  retient  les  autres  &  les  em- 
pêche de  fe  commetre.  C'eft  en  d'autres  une 
condition  d'indiférence,&  de  neutralité  auffi  im- 
prudente qu'elle  eft  fauffe  &  pernideufe.  11  n'y 
a  cependant  aucun  parti  moîen  à  prendre  entre 
la  Vérité  &  l'Erreur ,  entre  Dieu,  &  ce  qui  lui 
ell  contraire. 

Les  Savans  du  monde  veulent-ils  corriger  les  dé- 
fauts  de  leur  langue?  Les  Règles  marquées  ci-de- 
vant pour  être  les  principes  du  filenceleur  font 
prelque  toutes  néceflaires.  La  feptiêmefurtout 
leur  convient  particulièrement.  C'eft  de  penfer 
bien  férieufementàtoutesles  circonftances  de  ce 
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qu'on  doit  dire  lorsquMl  s'agit  de  quelque  choie 
d'importance.  Qaand  la  Religion  fait  le  fujet 
des  d'fcours  des  Savans^c'ed  pour  eux  une  matière 
qui  mérite  qu'ils  y  penfent  bien  attentivement:fur 
quoi  notre  Auteur  confiderant  que  les  Savans 
^unt  il  entreprend  de  corriger  les  défauts ,  font 
iSers  &  délicats,  il  a  pris  la  fage  précaution  de 
ne  leur  marquer  en  détail  leurs  obligations  con- 
formes à  fes  Règles  que  par  les  paroles  mêmes, 
&  par  les  femfmens  des  homn^es  Apoftoliques, 
&  de  Saints  Doâeurs  qu'ils  doivent  r^arder 
comme  leurs  Modèles. 

Ilalégue  principalement  far  cela  divcrfesMa- 
lîmes  &  enfeignemens  tirex  des  Ecrits  de  PÀ- 
fkre  des  Nations^ de  ceux  de  Saittt  Bernard^  & 
de  plufieurs  autres  célèbres  Doâeurs ,  que  Ie$ 
bornes  de  cet  Extrait  ne  fauroient  contenir  fans 
le  rendre  d'une  longueur  exceffive;c'eft  pourquoi 
nous  le  finirons  par  fept  ou  huit  courtes  reflcr 
xions  propres  à  donner  quelque  Idée  des  règles 
les  plus  effentielles  qui  en  font  amplement 
déduites  ,  &  l'application  en  eft  fiiite  aux  di- 
ierentes  perfonnes  dont  il  s'agit  dans  le  refle. 
de  cet  Ouvrage. 

Le  fommaire  de  ces  Préceptes  eft  que  pour 
ie  taire  &  pour  parler  convenablement  fur  les 
matières  de  la  Religion  il  faut  Premièrement  y 
penfêr  dans  la  tranquilité  d'un  Silence  éloigné 
du  bruit  du  monde,  confiderer  combien  l'eiprit 
humain  eft  borné:  quelle  eft  fa  foibleife;  &  les 
erreurs  auxquelles  il  eft  expofé. 

2.  Examiner  quelles  font  les  vérîtez  qu'oi\ 
doit  connoître  &  les  loix  qu'il  faut  obferrer  pour 
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jonïr  des  avantages  de  la  meilleure  de  toote^ 
les  Religions  qui  confîfte  à  fe  former  des  Idée^ 
bien  ralfonnables  d*un  lèul  vrai  Dieu ,  des  per-. 
feâions  de  fes  attributs,  &  à  Tgdorer  paruncul- 
tç  religieux  dégagé  de  toutes  fuperftîtions. 

3*  Réfléchir  ferieufement  fur  foi-méme  & 
craindre  qu'au  milieu  de  tant  d'opofîtion  &  de 
yoyes  fi  différences  on  ne  s-ecartè  de  la  Vérité  & 
du  droit  chemiq. 

4.  Dans  Cette  apprehenfion,  douter,  parler 
peu ,  chercher  des  éclaircîflemens  fur  les  choies 
dont  on  ie  figure  que  laconnoiÏÏance  e(l  necefr 
làire.  Se  aire  indruire  &  s'entretenir  dans  une 
raifonnable  inquiétude  jusqu- à  ce  qu'il  plaife  à 
Dieu  de  la  calmer. 

5*.  N'attendre  point  de  lumières  fBres  ni  par 
le  moyen  des  Livres  ni  par  les  entretiens ,  où  la 
paffion  &  le  xele  des  Seaes  dominent  avec  em- 
portement, ou  de  quelque  autre  manière  con- 
traire à  une  tolérance  modérée. 

6.  Eviter  tout  ce  qui  eft  capable  de  favorifer 
les  préjugez  de  la  naififance,  &  de  l'éducation 
ou  les  inclinations  favorites,  de  peur  que  la  chair 
&  le  fangyou  la  vanité,  l'intérêt,  le  libertinage 
ne  l'emportent  fur  la  Vérité. 

7.  Démêler  foîgneufement  ce  qui  eft  eflcn- 
tiel  de  ce  qui  ne  1  eft  pas  ,ce  qui  eft  abus  de  ce 
qui  eft  làîntement  établi  ;  ce  qui  regarde  les 
perfonnes,  de  ce  qui  touche  les  chofes;  ce  qui 
èft  arbitraire ,  de  ce  qui  eft  confirmé  par  quel- 
que autorité  légitime. 

8.  Après  ces  fages  précautions  juger  ce  que 
Ton  confeilleroit  comme  le  plus  affuré  à  un  vé- 
ritable 
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rîtable  amfqai  demanderoit  un  avis  fur  cela  pour 
le  fuîvre;  ft  reprefcnter  par  avance, ce  que  l'on 
voudroit  avoir  dit  &  fait,  ou  évité  fur  la  Re- 
ligion ,  lorsqu'on  fera  parvenu  à  la  fin  de  fa 
vie,  &  au  jugement  de  Dieu  :  c'eft  precîfément 
ce  qu'il  faut  choilir  &  fur  quoi  les  Sa  vans  qui 
s'égarent  doivent  régler  leurs  difcours  &  leur 
fîlence. 

Les  autres  Maximes  contenues  dans  cette 
Dîflertatîon  ne  font  pas  moins  remarquables  & 
utiles  que  celles  dont  nous  venons  de  donner 
ridée  qui  nous  paroit  être  fufifante  pour  juger 
en  quelque  forte  de  quelle  manière  cet  Auteur 
develope  ce  qui  concerne  les  défauts  de  Grands 
&  du  Peuple,  des  Perfonnes  avancées  en  âge 
&  des  jeunes, ou  îgnorans,  &  des  remèdes  qu  il 
a*prefcric  centre  ces  défauts. 


ARTICLE    VIIL 

^ 

Traité  de  laMoKALZ  JesVZKES  DE  L'E- 
GLISE :  0^,  en  défendant  un  Article  de  la 
Préface  /«rPuFFENDORF,  contre  l'A- 

POLOGIE   DE   LA   MoRALE    DES  Pe- 

RES,  duP,  CeilliER,  Religieux  Béné- 
diélin  de  la  Congrégation  de  St.  vanne  ^  de 
St.  Hydulphe,  on  fait  diverfes  réflexions  fur 
plufieurs  matières  importantes.  Par  Jean 
JBarbeyrac,  Projeffeur  en  Droit  dans  TC/- 
ni'verfïté ^e G  R  o  N  i  N  G  u  t. ^^  Membre  de  la 
Société  Roiale  des  Sciences  à  Berlin.  A  Am- 
fterdam,  1728.  chez  P.  de  Coup  y  &  Herman 
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Uyiwerf.  In  4.  fM^g.  334*  poor  le  corps  de 
rOttvrage:  42.  pour  la  Préiaoe;  &  lo*  pour 
la  Table  des  Matières, 

ON  a  tant  fecoué  le  joug  de  T  Autorité  Hu- 
maine, dans"  le  Siècle  précèdent  &  dans 


de  ce  refpeâ  exceffif  <}ue  des  Siècles  pleins  de 
ténèbres  leur  avoient  aquis.  La  Rtformation  lui 
avoir  déjà  donné  une  rude  atteinte:  mais  les 
lumières  de  la  Philofophie  Moderne,  &  rètu- 
de  fèrieilfe  d^  la  Critique,  ont  achevé  ce  qu*un 
refte  de  l'ignorance  &  des  prèjugex  andquesnV 
voit  pas  permis  de  poufler  jufqu'au  bout  Dans 
le  fôn  même  de  PÈgllfe  Romaine^  malgré  Tin* 
térét  qu'elle  croit  avoir  de  maintenir  gafon  en** 
tier  Tautorité  des  Pères ,  il  s'cft  trouvé  aflèz  de 
gens,qui  ou  par  un  effet  de  la  force  delà  Vérité, 
ou  faute  de  prévoir  les  confèquences ,  ou  pour 
appuier  des  Dogmes  particuliers,  fur  lefquels 
toute  VhfailliMtte\qxie  cette  Communion  s'at* 
tribue ,  n'a  pu  encore  empicher  ou  étouffer  les 
divifîons;  fe  font  déclarez  ouvertement, tantôt 
contre  un  Père,  tantôt  contre  l'autre,  &  ont 
fait  même  quelquefois  des  aveus  qui  portent 
contre  tous  généralement. 

Les  Protejiansy  comme  leurs  principes  le  de* 
mandoient,  font  revenus  déplus  en  plusdereftl- 
me  exceffivement  outrée  qu'on  avoit  ponr  ces 
anciens  Doâeurs  de  l'Eglife.  Leurs  Livres,fur 
tout  ceux  de  Controverfe,  en  fourniffent  quanti^ 
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té  de  preuves  îri<ïoiïteftables.  Si  les  uns  y  ont 
||ardé  plus  de  ménà^emens,  que  d'autres  n'ont 
tait,  fi  quelques-uns  mêmes  pour  des  raifbns 
particulières  ,  parofiTent  encore  fprt  jaloux  i 
certains  égards  de  l'honneur  des  PÂcs  :  ils  s'ac* 
cordent  tous  aflèi  fur  bie^i  des  ehofef  dont  les 
conféquences  naturelles  devroieilt  les  ramener 
au  jufte  milieu,  que  la  Raifon  &  ies'principe^ 
communs  de  tous  le^  ProteÀan^  concourent 
à  établir. 

Il  n'y  a  pas  cepctidantungràndMlombred'OYi-i 
vrages,oÂ  Vàh  fefôit  attaché  uuiqitelhèfat '&  die 
propos  délibéré  ai  montrer  en  détail  le  peu-  de 
fondement  de  l'Autorité  des  Pérès; 

Les  plus  connus,  &  les  plus  coniidërables^ft 
réduifent  à  deux  :  l'un  eft  celui  de  Je^m  Daxl^ 
1e',  Df  r Emploi  desSaimsPéres:^  publié  d'abônf; 
(a)  en  François ,  &  puis  traduit  en  (b>  Lalin, 
avec  des  additions  de  l'Auteur:  l'autre  .eâ  c€«- 
luî  de  Mr.  (c)  D AKiel  Wh  itby,  qui  pat*^ 
rut  il  y  a  quelques  années  fous  ce  titre  :(d)  De 
Scrtpturàrum  interpretatione  fecundnm  P'atr^fà 
Contmentarios  iffc,  OÙ  l'Auteur  prouve  par  uû 
grand  nombre  d'exemples,  fur  tous  les  Livres 
du  Vieux  &du  Nouveau  Teftameiit;,  j^e  les 
Pérès ^  mimes  ceux  des  Premiers  Siècles ^  nefoni 
fas  de  bons  Imérprètes  de  t* Ecriture. 

Voici  un  nouvel  Ouvrage ,  qui  peut  fervir  dfc 
iupplémefit  aux  deux  qu'on  vient denomiher. 
Le  Savant  D  a  il  le'  a  bien  traité  la  matière 
^n  général  ;  &  fon  Livre  demeure  jufqu'ici,pouir 

le  ' 

.  (a)  À  Genève  i  en  163 2.  (b)  Ibid,  I65<.  (c)  Mort  dc- 
|ms  peu.     (d)  A  landres^  en  17 14, 
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le  fond ,  fans  rq)Kque  &  hors  d^atteinte  :  mais 
à  Pégard  des^  exemples  particuliers ,  tout  le  ri^ 
duît  prefque  aux  Dogmes.  Mr.  Wh  it b  y  ex- 
pofe  aux  yeux  des  Leôeurs  quantité  de  fauflès 
Interprétations  que  les  Pérès  ont  données  à  bien 
des  Paffages  de  TEcriture,  &  fur  les  Dogmes^ 
&  for  la  Morale  :  mais  il  les  rapporte  tout  fim- 
plement ,  fans  auèunes  réflexions.  Mr.  B  a  r- 
BEYRAC  va  plus  lofu.  Il  a  pris  à  tâche  de 
détruire  l'Autorité  des  Fcres  en  fait  de  Morale, 
&  il  le  fait  d^une  manière  raifonnée,  en  dé- 
couvrant la  fource  de  leurs  erreurs ,  &  établie 
fant  même  fouvent,  avec  affei  d'étendue,  les 
Véritez  fiir  lesquelles  ces  anciens  Doâeurs  n'ont 
eu  que  des  idées  ou  fauflès ,  ou  confufes  &  mal 
liées. 

Le  titre  annonce  l'occafion  de  cet  Ouvrage. 
Dans  la  longue  Pr /face; qui  Icrt  d'Introduâîoii 
au  Traité  du  Baron  D E  Pufpendorf,  ^«i 
Droit  {le  la  Nature  iff  dis  Ce»/,  traduit  en  Fran- 
çois par  Mr.  Barbeyrac ,  l'Auteur  donna  entre 
autres  chofts  une  hiftoire  abrégée  des  progrès  de 
Tétude  de  la  Morale  dans  tous  les  Siècles.  Ce- 
la l'engageoit  nécef&irement  à  dire  ce  qu'il  pen- 
foit  des  lumières  que  les  Pérès  de  VEgUfe  ont 
c«cs  fur  cette  importante  Science.  Il  ne  crut 
pas  devoir  les  flatter  , .  &  il  parla  d'eux  avec 
la  même  liberté,  que  de  toute  forte  d'Au- 
teurs, Anciens  ou  Modernes,  (a)  Il  foûtint, 
que  les  Pérès  s'étoient  beaucoup  plus  attachet 
i  des  matières  de  pure  fpéculation  ,  ou  de 
Dîfcipline    Ecdéfiaftîque  ,    qu'à   cultiver  la 

Morale,- 

*  (a)  Pr^Act  fut  PtêSttd.  pag,  XLI.  &  fuh.  de  la  a.  Edir. 
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Morale,  &  à  la  puifer  dans  Tes  véritables  four- 
ces  :  que,  quand  ils  en  traitoient,  ils  le  fàifbient 
il'une  manière  peu  exaâe  &  peu  méthodique  , 
fouvent  même  avec  des  ornemens  d'une  fauflb 
Rhétorique  ,  ou  en  tirant  leurs  moralités ,  à 
force  de  machinas  &  d'Allégories  chimériques, 
de  mille  endroits  de  TEcriture»  où  il  s'agît  de 
toute  autre  chpfc  :  qu'ils  confondoient  perpé- 
tuelleinent  les  Devpirs  de  l'Homme,  &  les L>e- 
voirs  particuliers  du  Chrétien,  confideré  préci- 
fimeut  comme  tel,  de  même  que  les  principes 
de  la  Mor^ale purt^ent  Naturelle^  &  ceux  de  la 
Morale  ChrétUn9ie::(\vî!]\\t\jLX  arrivoit,  au  con- 
traire, très-fouvent,  de  mettre  une  trop  grande 
différence  entre  THomwe  &  le  Chrétien^  aeiov^ 
te  qu'à  force  d'outrer  cette  diftinâion  ils  preJP- 
envoient  des  régies  impraticables:  enfin, qu'ils 
étoient  prefque  tous  tombez  dans  des  erreurs 
fort  groffiéres  fur  divers  points  de  Morale.  A- 
fin  qu'on  ne  s'imaginât  pas  qu'il  voulût  en  être 
cru  fur  û  parole ,  il  donna  là-deiTus  des  exem- 
ples tirez  des  plus  célèbres  Pérès  des  fix  pre- 
miers fîécles.  Et,  pour  ne  pas  être  accufé  de 
fingularîté,il  fe  munit, autant  qu'il  put,  de  l'au- 
torité de  divers  Auteurs  de  toutes  les  Commu- 
nions,qui  avoient  remarqué  ou  reconnu  de  bon- 
ne foi,  les  défauts  des  Pérès. 
.  Il  s'étoît  débité  prefque  deux  Editions ,  outre 
celle  que  l'on  contrefit  en  Fraxce^  du  gros  Ou- 
vrage, à  la  tête  duquel  eft  la  Préface  dont  il 
s'agît;  fans  qu'aucun  Admirateur  des  Pérès 
fe  fût  mis  fur  les  rangs  ,  pour  les  défendre. 
Mrs.  les  Journaliftés  de  Trévoux  crurent  qu'il 

fuflSlbît , 
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ioffifoit^à  caufe  de  ce  ièul  Article, qui  nepoo- 
?oit  leur  plaire,  de  (a)  cemfeiltet  aux  Leéieurs 
de  faffer  toute  la  kngue  Préface  du  Traduélemr^ 
four  H*être  pas  fcandalrfez  de  la  manière  indigne 
dont  ils  y  verraient  traiter  les  Saints  Pérès  de  rE* 
Ufe^par  rapport  à  la  Morale.  Maîs  enfin  4e  P.  D^ 

EMY  Ceillier,  Religieux  Bénôâli&m de 
la  Congrégation  de  St.  Fanne  &  de  St.  Hydul-^ 
phe^  publia  à  Paris  ^  en  1 71 8.  un  Ouvrage  in 
fuarto^  de  plus  de  dnq  cens  pages  «Ibus  ce  titre: 
^Apologie  de  la  Morale  des  Pérès  de  PEglife  , 
cmtre  les  injuftes  accufations  du  Sieur  Jean 
Barbeyrac,  Profejfeur  Ç-fr. 

Comme  ce  Religieux ,  en  même  tems  qu'il 
fe  piquoic  ai  être  iemeuré  dans  les  termes  de  la 
modération  la  plus  fcruPuleufè^  ne  laiilbit  pas  de 
chercher  à  tout  bout  de  champ  dequoi  noircir 
celui  qu'il  attaquoit,  par  des  reproches  formels 
^ignorance ,  de  mauvaife  foi ,  de  cotur  gàté^  &c. 
d'autres  peut-être  auroient  d'abord  couru  aux 
armes  pour  repoufler  de  telles  accufations^con- 
tre  lefquelles  on  voit  maintenant  que  Mr.JS^r- 
heyrac  ne  manquoit  pas  de  juftifications  ,  au 
moins  plaufibles,à  en  juger  fans  aucune  partia- 
lité. Mais  bien  loin  de  là:  il  déclare  qu'il  fe 
fèntit  d'abord  du  panchant  à  ne  rien  répondre 
parles  raifons  qu'il  détaille  au  commencement 
de  fa  Préface.  Cependant  d'autres  raifons  op- 
pofées,  qui  lui  parurent  plus  fortes ,  l'aiant  em- 
porté dans  fon  efprit ,  il  fe  détermina  à  garder 
une  efpéce  de  milieu,  c'eft-à-dire,  à  attendre 
tranquillement  qu'il  n'eût  rien  de  meilleur  à  fai- 
\.  l'om.  L  H  re. 

(«)  O^ob.  170»,  pag.  I69S     "        ... 
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re.  Il  âoî.t  alors  occppé  i  fk  Traduôton  de 
rezcellent  Ouvrage  de  G  R  o  x  i  u  s  ,  dnf 
Droit  de  la  Guerre  ^  de  la  Paix  ,  qui  f^r 
rut  avec  fes  Notes,  en*  1714.  A  p^îne  fut-il 
quitte  de  ce  travail,  qu'il  fe  vit  obligé  de  tra* 
vaîUer  à  revoir  &  augmemer  fon  autre  Traduc* 
tîon  de  rOuvrage  même  du  P  u  F  F  E  n  p  o  r  F, 
à  la  tête  duquel  eft  la  Préfacç,  dont  un  Artir 
cle  fait  la  matière  de  la  difpute.  Il  fut  d'ail- 
leurs diflrait  dans  ces  entre-tems,  par  deux  Ou* 
vrages  dont  il  ne  put  fe  difpenfer,  favoir  par  la 
Traduaion  (a)  d'un  Traité  de  l'illuftre  Mr/de 
^'^ ^CYiEKS^o^nduJuge  compétent  desAntr 
baffadeurs  ^c.  à  laquelle  il  joignit  des  Notes  ; 
&  par  une  (b)  Défenfe  du  droit  de  la  Compagnie 
Hollandoife  des  Indes  Orientales  ^  contre  Us  nott^. 
velles  prêtenjions  des  Habttans  des  Pats-bas  Aut 
tricbiens  iffc.  Il  y  avoit  là  ailèz  de  befogne, 
pour  ne  pas  donner  le  tems  de  mettre  fur  le  ta- 
pis V Apologie  des  P^^j, quand  même  Mv*Bar^ 
beyrac  auroit  eu  un  grand  défir  d'en  entreprenr 
dre  la  réfutation:  &  il  a  niéme  oublié  l'Edition 

2u'il  publia  en  1720.  de  rOrîgînal  du  Traité  de 
[  R  o  T I U  s  ,  du  Droit  de  la  Guerre  ^  de  la 
Paix  :  Edition ,  qui  ne  peut  que  lui  avoir  don- 
né beaucoup  de  peine ,  comme  il  parott  par  ce 
qu'en  ont  dit  les  (c)  Journaux, &  comme  cha- 
cun peut  s'en  convaincre ,  pour  peu  qu'il  y 
jette  les  yeux,&  qu'il  la  compare  avec  les  pré- 
cédentes. 

(a)  Publiée  en  1723. 

(b)  Elle  a  pam  en  1725. 

(c)  Bihi,  sAnc,  à"  Moderne  ,  Tom,  XIIl,  pag.  Ijo,  ^ 
fuiv,  Jonmal  Literairey  Tom.  XI.  pag,  157 ,  &  fmv»  NoM" 
velU  Utter,  Tom.  XI,  pag,  x«  2cc« 
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ces  d^Eté  de  Tannée  1 726.  &  après  avofr  achevé  ià 
revifion  da  grand  Pufpendorp  ,  poUr  la  nou- 
velle Edition  qui  eft  aâoellement  fous  preflè. 

Il  s'étoit  d'abord  propofé  de  ne  faire  qu'une 
Réponlèiodireâe  en  fbrmed^appendice  de  quel- 
que DîiTertations  fur  diverfes  matières  impor« 
tantes  ^  comme  le  Public  en  fut  averti  dans 
les  (c)  Nùuvellâs  Litferaires ,  qui  sMmprimoienjt 
alors  toutes  Içs  ièmaines  à  Amfttrdam.  La  re- 
vifiondefbn  Puffendorf  lut  fit  ch^et 
ce  plan  pour  avoir  occafion  de  joindre  la  Dé- 
fenfe  à  TOuvrage  même  au  devant  duquel  eft 
la  Préface  attaquée  en  un  de  fès  principaux  Ar<^ 
ticles.  Mai»  l'abondance  des  matières ,  qui , 
quelque  foin  qu'il  prit  d'abréger,  &  de  fe  tenir 
au  néceflàire  ,  fit  beaucoup  grofiir  l'Ouvrage 
fbos  fa  plume,  l'obligea  enfin  à  publier  à  part 
fa  Défenfe,  en  la  faifant  imprimer  de  mime 
forme,  que  le  Puffendorf,  afin  gue  les 
Acheteurs  euf&nt  la  commodité  de  la  joindre 
encore,  s'ils  vouloient,  au  Second  Volume  ^ 
qui ,  même  dans  la  nouvelle  Edition, fera  toû* 
jours  le  moins  gros/ 

L'Auteur  nous  apprend  enfuite  dans  fa  Pré« 
fiice ,  la  manière  dont  il  s'y  eft  pris  pour  execu* 
ter  fon  deflfein.  Il  a  fuivi  l'ordre  de  l'Article 
même  attaqué,  qui  fe  trouve  aufii  celui  des 
tems  où  ont  vêicu  les  principaux  Pérts  des  Six 
Premiers  Siècles ,  auxquels  il  s'étoit  borné  dans 

H  2  ce 
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ce  quMl  avoit  dît  d'eux  par  rapport  à  leurs  lu- 
mières fur  la  Morale;  n'y  aiant  aucune  nécef- 
Uté  de  parler  après  cela  de  ceux  des  Siècles  fui- 
vans, ou  Tignorance  &  la  barbarie  ne  firent  que 
s'augmenter  de  plus  en  plus.    Il  a  feulement 
ajouté ,  &  mis  en  tête ,  comme  de  raifon ,  un 
Chapitre  fur  Justin,  Martyr ,  &  un  autre 
fur  St.  Irene'e;  quoiqu'il  n'eût  rien  dit  de 
ces  deux  Pérès ,  qui  fe  rapportât  à  la  Morale. 
Ce  qui  Ta  obligé  à  fortir  aînfi  de  fon  fujet,c'eft 
la  néccflîté,  où  il  étoii  de  repondre  à  fon.Ad- 
verfaîre,  qui  oubliant  le  titre  de  fon  Livre  a  ef- 
fleuré dans  les  deux  derniers  Chapitres,quelques 
endroits  de  ce  que  Mr.  Barbeyrac  avoit  dit  dans 
une  nouvelle  Seâion  qu'il  ajouta  à  la  Seconde 
Edition  de  fa  Préface^  &  où  l'occaiion , qui  l'y 
avoit  engagé ,  demandoit  qu'il  parlât  en  géné- 
ral du  tour  d'efprit  &  de  l'habileté  des  Pères  fur 
toute  forte  de  fujets.    Cependant,  pour  l'uni- 
formité, ii  allègue,  dans  les  Chapitres,  où  il 
traite  de  ces  deux  Pérès,  les  plus  anciens  dont 
nous  aiyons  quelque  Ecrit  confidérable,  de  nou- 
veaux Exemples,  qui  concernent  leur  Morale, 
&  par  où  il  croit  qu'on  verra  qu'ils  n'ont  pas 
été  exemts  des  défauts  de  leurs  Succeflèurs  , 
pour  ce  qui  regarde  l'étude  &  la  connoiffance 
d'une  Science  n  nécejOfaire. 

Le  P.  Cesllser  avoit  provoqué  nôtre  Auteur 
à  entrer  en  lice  avec  lui  fur  pluiieurs  matines , 
qui  occupent  la  plus  grande  partie  de  fon  Li- 
vre, quoi  que  tout- à-fait  étrangères,  &  d'ail- 
leurs fuffifammeiit  difcutées  depuis  long  tems; 
comme  font  le  Culte  des  Anges .  leur  Emploi 

d'/f». 
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^ Anges  Gardiens  ,  V Adoration  &  Vlntercejfion 
des  Saints  y  le  Purgatoire^  les  Prières  Pour  les 
Morts ,  les  SatisfaSions  Humaines ,  les  Peniten* 
ces  ^  t* efficacité  du  Signe  de  la  Croix  j\e  Culte  des 
Reliques ,  leurs  Miracles,  les  f^oeux  Monaftiques^ 
les  tnveéiives  contre  la  Reformations  les  Rrfor^ 
ntateurs  &  les  Proteftans  en  général  ;  les  Tradi" 
fions,  àiVInfMiMité de  PEglife  fie.  Mr. Bar^ 
beyrac  a  eu  raiTon  de  laîfTer  tout  cela  à  quartier^ 
puisqu'il  s*agit  uniquement,  dans  Ci  Préface 
fur  PuFFENDORF,  àxx  Droit  Naturel^ Si  àt 
la  Morale  fondée  fur  les  (èules  lunnieres  de  la 
Raifbn.  Que  s'il  dit  quelque  choie  de  ces  for- 
tes de  Controverfes  Théologîques ,  ce  n'edque 
rarement,  en  peu  de  mots,  &  autant  que  le  dc- 
mandoîent  les  points  dont  il  devoît  traiter  né- 
cefliirement.  11  montre  en  particulier  &  aflèz 
au  long  ,  que  fon  Adverfaire ,  par  prudence 
feule ,  ne  dévoie  pas  toucher  à  la  matière  des 
Traditions,  &  de  V Infaillibilité  de  PEglife,  fur  H* 
quelle  il  s'eft  beaucoup  étendu  dans  une  Z)/^r- 
tation.  Préliminaire ,  mais  en  ne  failant  que  re- 
peter ce  qui  a  été  mille  fois  dit,  &  mille  fois 
réfuté.  Le  P.  CeilUer  eft  ici  mis  aux  mains  a- 
\tcvLïiPaien,  contre  lequel  il  feroit  ridicule 
d'alléguer,  ou  d'înfinuer  le  moins  du  monde, 
rinfaillibilité  des  Pérès  de  TEglife,*  avec  qui 
néanmoins  la  Dîfpute  pourroit  naître,  &  de- 
vroit  être  traitée  de  la  même  manière ,  que  de 
Chrétien  à  Chrétien, 

L'Ouvrage  entier  cft  parfemé  de  Notes  où 
TAuteur  a  mis ,  entre  autres  chofes ,  tous  les 
paifages  de  quelque  conféquence, qu'il  cite,foit 

H  3  des 
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des  Pérès  ^  foît  d'autres  Anciens  Auteurs.  Cenx 
qu'il  avoit  alleguei  dans  là  Préface^  fc  trouvent 
ici  fouvent  confirmet  par  de  nouveaux, qui  les 
éclairciflènt;  comme  auffi  par  la  liaifon  du  (êns 

Sue  Mr.  Barheyrac  leur  avoit  donné  ,  avec 
'autres  idées  inconteftablement  reconnues  pour 
être  celles  du  Père, dont  il  s'agit, ou  du  moins 
avec  fon  génie  &  fon  caraâére  ;  toutes  chofes 
qui  font  certainement  de  grand  poids  pour  ex- 
pliquer quel  Auteur  que  ce  foit.  Mr.  Barèeyraf 
iefert  encore  quelquefois  delà  conformité  des 
penfées  &  du  langage  d'autres  anciens  Doâeurs 
de  r£glife;pour  jufiifier  pleinement  l'explicatioa  ^ 
de  certains  paifages  de  tel  ou  tel  Père,  dont  leur 
Apologifte  a  voulu  éluder  le  fens  naturel»  En- 
fin il  fait  des  réflexions  fouvent  afTe^  lo£^ues, 
félon  qu'il  l'a  jugé  à  propos  &  que  fon  fujet 
lui  en  fournifibit  l'occafion ,  fur  diverfe$.ma* 
tiéres  importantes ,  par  cicemple  ,fur  Vlumcen^ 
te  des  Secondes  Noces ,  &  du  Mariage  en  géné- 
ral; fur  les  fauilès  idées,  que  l'on  a  eu  &  que 
l'on  a  encore,  de  la  fait^eté de  réta$  de  f^ixgi^ 
pà/y  ou  du  Ceishat^  fur  les  Confeils  £va^géif'- 
ques^  diftingue^  des  Préceptes i  fur  Ixreçherche 
vohntaire  du  Martyre  \  fur  la  Manière  d*expli^ 
quer  Mgoriquetnent  P Écriture  Sainte^  &  autres 
choie  femblables.  Mais  il  n'y  a  rien ,  fur  quoi 
il  s'étende  davantage ,  quç  fur  la  ToÛrame  Ci- 
vile e»  matière  de  Religion:  &  il  l'a  fait,  tant  à 
caufe  de  l'importance  du  fujet  en  lui-même, 
que  parce  que  fon  Adverfaîre  s'eft  déclaré  pour 
la  Perfécuticn  fans  aucun  détour,  ni  aucun  mé- 
nagement^ &  d'une  manière  à  montrer ,  dit  nô- 
tre 
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tu  Anteor,  jMe  Njpfit  éPImoleraHce  eftle grand 
nutilâ  dM  zefe  qui  lui  a  rais  ea  main  la  plume 
poar  prendre  la  défenfe  des  Pérès.  Comme 
d^ailkûrs  ce  Religieux  confond  toujours  la 
loUrame  CiviU  avec  la  ToUramt  Ecclefiafliqne^ 
nôtre  Avtear  a  été  auffi  obligé  de  dire  quelque 
chofe  de  celle-ci  en  général;  quoiqu'il  ne  s'a- 
gît que  de  la  première  dasis  ce  qui  a  donné  Heu 
I  la  Di(|>ute* 

liC  refte  de  la  Pf^ace,  qui  en  feît  les  deux 
«iers^  eft  empIoM  à  de  courtes  reflexions  fur 
quelques  longues  Notes  d'un  Livre  nouveau , 
qui  tomba  entre  les  makis  de  Mr.  Barbeyrac^ 
danfi  le  tems  qn^oû  imprimoit  les  dernières 
feuilles  de  Ion  Ouvrage ,  &  où  il  trouva  des 
cbo&s  qui  l'intérefloient.  Mr.  Bubdeus, 
Profeflènr  en  Théologie  à  léne^  dansfon  (a) 
Imrùd$tâiùn  ffiflérique  ^  Ibéologiqtte  à  toute  la 
ThMêgfe ,  tif  à  chacune  de  Ces  purties ,  qu'il  pu- 
blia l'année  paffée ,  a  donné  fon  jugement  fiir 
rAriiclede  la  Préface  de  Mr.  Barbeyrac^zova* 
paré  avec  V Apologie  du  P.  CeiUter.  Pour  être 
Wcn  au  fait  fur  ce  Jiligertient ,  dont  Mr.  Barbey ^ 
roc  retîd  un  compte  exaâ  au  Public,  &  fur  ce 
qu'il  en  juge  lui-même,  il  eft  bon  d*en  lire  cha- 
que Article  après  le  Chapitre  du  Traité  de  la 
Moràte'  des  Pérès ,  auquel  il  fe  rapporte  ;  ce  qirf 
peut  iê  faire  facilement,  parce  qu'ils  font  ici 
di^ofêz  dans  le  même  ordre.  Nous  nous  con- 
te&tero0S  de  rem^quer,  que  Mr.  Èarbeyrac^  a- 
près  avoir  rendu  au  ProfelSèur  de  la  Confeffion 

H  4  àiAugs* 

(a)  ^Agof^t  Htftmc^-ThiQhi.  6cc.  impiimée  à  Leipjti ,  en 
1727.  in  quarto. 
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d'jfugsbofirgyl^.jxxùicc  quMl  m6t\tCj&  comme  nm 
f avant  Théologien^  ^ ^  ce  qui  eji  bien  plus  eJU- 
mable  ^  comme  un  Théologien  modéré  \  fe  ffUcte 
beaucoup  de  ^approbation  aue  cet  habile  Exami' 
nateur  donne  à  ta  plupart  des  chofes,  i^  des  plus 
conjîdérables  ,  qu^il  avoit  avancées  au  fujet  des 
Pérès  de  PEglife.  Il  prouve,  par  les  propres 
paroles  de  Mr.  B  u  D  d  e  u  s ,  qu'ils  conviennent 
enfemhle  du  principal  y  &  il  le  montre  en  détail 
fur  chaque  Article.  Pour  le  refte,  où  ils  fem- 
blent  n'être  pas  d'accord  ,  Mr.  Barbeyrac  fc 
contente  le  plus  fouvent  de  renvoier  à  Ion  Li- 
vre,où  il  croit  avoir  dit  d'avance  ce  qu'il  falloir. 
Et  il  tire  enfin  de  tout  cela  cette  conclufion 
générale,  çu^àpenfer  conféquemment ^il faut  que 
Mr.  B  u  D  D  E  U  s  n^aît  pas  des  Pérès  une  idée 
plus  magnifique  y  qu^ il  n*en  a  lui  ^  Mr.  Barbeyrac, 
Of  que  bien  d* autres  n^en  ont.  Ceux  qui  auront 
lu  la  Préface  de  Ylntroduâion  Hijlortque.^  Théo-- 
logique  &c.  verront  à  quoi  font  allufion  ces  pa- 
roles, &  les  fuivantes,xufqu'à  la  fin  de  la  Pré- 
face de  nôtre  Auteur. 

Il  feroit  tems  de  venir  au  Traité  même  de  la 
Morale  des  Pérès.  Mais  on  ne  pourroît  s'y  é- 
tendre  autant  que  le  demande  l'importance  du 
fujet,fans  fe  jetter  dans  uneexceflîve  longueur, 
&  fans  manquer  peut-être  de  place,  fi  faut 
renvoier  cet  Extrait  au  Journal  fuivant.  Celui, 
que  la  Préface  nous  a  fourni,  faffit,  en  atten- 
dant, pour  donner  une  idée  générale  de  l'Ou- 
vrage. 
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ARTICLE     IX. 

De  S^crs  Scripturs.  interpretands  Methodo, 
Traâatus  bipartitus:  In  quo  falfs  multorum 
Interpretum  Hypothefcs  refellumurj  veraquc 
interpretandas  gacrs  Scripturœ  Methodus  ad- 
ftruitur.  Auâore  Joanne  AlphonsoTur- 
RETTiNO  ,  Verbi  Divin!  apud  Gencvenfes 
Mînîftro,  ut  &  SS.  Thcolog.  Hift.  Sacr.  &c. 
Profeffore.  TrsjeSi'Thuriorumy  ofud  F.  S  K- 
ME  M,  Bibliofolam.    jinmo  17x8. 

Ceft-à-d!re  : 

Traite'  de  la  bonne  manière  d*  interpréter  PEcri* 
ture  Sainte^  avec  la  réfmtjation  des  faujfes  Hypo* 
théfes  de  plujieurs  Interprêtes.    Par   Mr.   J, 

Alphonse  Turrettin,  Pafteury  Q 

Profeffeur  en  Théologie  ^  en  Hift,  Eccléfiajii^ 
que  a  Gene'vI. 


ON  ne  met  pas  îcî  le  titre  de  ce  Livre,  pour 
en  donner  un  Extrait.  Il  le  mériteroit 
bien,  &  par  Timportance  du  fujet,  &  à  caufe 
de  ce  que  promet  d'abord  le  nom  de  Tllluflre 
Auteur,  qui  y  paroît,(i  Ton  pouvoit  feulement 
avoir  quelque  foupçon  que  ce  Traité  fut  véri» 
tablement  de  lui,  dans  Técat  où  Ton  nous  le 
donne.  Mais  il  faudroit  être  bien  aveugle,  ou 
n'avoir  jamais  lu  une  pa^c  de  tant  de  belles 
Differtations ,  que  Mr.  Turrettin  a  pu- 

H  s  bliées, 
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blïées,  pour  croire  un  feul  moment  qu'il  ait 
été  capable  d'écrire  ou  de  didcr  un  tel  Livre. 
iJe  ftile  en  cft  fi  mauvais,  que  ôcla  feuj  décou- 
vriroit  l'împofture  groffiére  de  l'Editeur.  Ceux 
ijui  ont  concoaro  à  l'Edition,  fcmblent  en  avoir 
«1  honte  eus-métnes ,  puis  qu'on  a  déguifé  le 
nom  du  Libraire,  &  celui  du  lîeuderimpreffion, 
Francifeuf  Senex,  eft  Fratifois  Omdntan,  Librai- 
re de  Dordrtfbt,  Ville  que  l'on  délmnc  ici  par 
Tn^eâmm-Thuriomm.  On  fait  aufli  avouer  aa 
Libraire,  dans  fon  Avertiffeniém  au  Leâeor, 
que  rOuTrage  n'eft  pas  ab  omm  parte  ktatumi 
«  on  rejette  la  fante  fur  les  Gopiftcs ,  on  les 
Imprimeurs.  Il  auroit  mieux  vallu  avouer  de 
bonne  foi,  qu'orf  donnoit  cet  Ouvrage  à  tout 
hazard,  iàns  favoir  fi  l'Auteur,  à  qui  on  Tatr 
tribaë,  ie  recoenoîtroit  pour  fien. 

La  vérité  eft^que  Mr.  Tttrrettin  fit  à  Genève, 
il  y  a  dis-huit  ans,  des  Leçons  publiques  fur  la 
manière  de  bien  Interpréter  l'Ecrftttre  Sainte.  Il 
y  fut  engagé  par  le»  follicitao'ons  de  quelques 
Amis  de  bon  goût,  qui  fonhaittoient  fur  tout 
qu'il  examinât  le  nouveau  Syftéme  propofé  par 
fen  Mr.  (i  o  D  s  5  E  t ,  dans  Çci  Commentaires 
fur  la  Langue  Héhrà%qne,  qui  avoicnt  paru  en 
iTOi.  Car  11  faut  lavoir,  que  ce  n'éloient  pas 
les  Etudians  fcnls,  qui  alTlItoient  aut  Leçons 
de  Mr.  Turrettin  :  des  perlbnncs  de  tout  ordre , 
S  des  plus  dirtinguées,  fe  faifoient  un  plaifir 
dTy  venir  enfouie.  Plufieurs  Propofans ,  félon 
la  coutume,  écrivirent,  comme  ils  pouvoîetit, 
\  mefure  qu'ils  entendoient  leur  Profcfleur,  ou 
*utant  q^e  leur  mémoire  y  fup^léoît,  lis  Le- 
çons, 


çoos,  dom il  s'agit,  i&  que  Mr.  Turreuin  v^z»^ 
yoîc  luî'Wéme  écrites  qu'en  abrégé.  C'eft  fur 
un  de  ces  âiiierâhles  Extraits ,  qu'a  été  impri-» 
xné  le  Livre ,  qui  paroît  aujourd'hui  à  l'infû  ds 
l'Auteur,  &  qui  d'ailleurs,  comme  fi  onnV 
voit  voulu  rien  oublier  pour  le  rendre  diffonne^ 
^ft  |out  couvert  de  fautes  d'impreflioo.  ÎAu 
TMrrsttm  a  defavoué  entièrement  cette  Edition 
dans  la  Gatette  qui  s'imprime  à  Genève;  &  oa 
ne  iàît  ipourquoi  ce  deikveu  ne  paroît  pas  auffi 
dans  les  Gazettes  de  Hollande  ^  où  il  avait  dour 
né  ordre  qu'on  le  fît  inférer.  Il  a  promis  de 
donner  lui-même  fon  véritable  Ouvrage ,  & 
c'eftlà  au  moins  un  grand  avantage  qui  revien- 
dra au  Public  de  la  tromperiç  qu'op  lui  a  faîte, 
&  du  mauvais  tour  qu'on  a  joué  à  ce  Savant 
&-judickttX  Théologien. 
.  Il  feroitcq>i^daqt  à  ibuhaitter  &  pour  les  Au- 
teurs ,  &  pour  le  Public  ,  qu'on  pût  trouver 
moien  de.  reprimer  la  licence t  qui  s'introduit, 
d'attribuer  f^^iilTenient  quelque  Ouvrage  à  des 
Savans  célèbres,. &  de  le  êiire  imprimer,  de 
leur  vivant,  fî^s  leur  participation.  Un  autr& 
fameux  Théologien,  Mr.  Ostervald,  Pas- 
teur de  tieufchatel^  s'eft  vu  réduit,  depuis  peu 
à  defavouer  publiquement,  &  à  diverfes  repri- 
fes ,  un  Traité  de  Morale  ,  qu'on  a  publie  à 
Londres.  On  a  fait  le  même  outrage  en  Hol- 
lande  au  célèbre  Mr.  Boerhave,  Proftifeuf 
à  Leide ,  en  lui  attribuant  des  Ecrits  mal  tour-! 
nex  &  pleins  de  fautes  groflléres ,  que  des  Lt^ 
braîres ,  avides  de  gain ,  ont  eus  de  quelques  £- 
Itudians  en  Médecine,  qui  les  avoient  fagotte% 
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à  leur  manière,  far  les  Leçons  qu'ils  enten- 
doient.     Ce  dernier  exemple  aura  au  moins 
donné  lieu  à  empêcher  que  déformais  on  n'en- 
treprenne impunément  quelque  chofe  de  fem- 
blable.    Car  leurs  Nobles  Puiflances  Mrs.  les 
Etats  de  Hollande  &  de  IVeftfrife ,  en  étant  in- 
formez ,  ont  défendu ,  par  un  Placard ,  à  tous 
Libraires  &  Imprimeurs ,  de  publier  aucun  Ou- 
vrage des  Profeffeurs  de  leur  UniverfitédeLw- 
de  fans  l'approbation  de  celui ,  dont  il  porte 
le  nom. 


.    A  R  T  I  C  L  E    X. 

HISTOIRE  Romaine,  depuss  la  fondation 
de  Rome.  Avec  des  Notes  Htftortques^  Géo^ 
graphiques  ^  Critiques  ,  des  Gravures  en  Tail- 
le-douce ,  des  Cartes  Géographiques  ,  ^  plu- 
fleurs  Médailles  authentiques i  Par  les  RR 
PP.  Catrou  îsf  Rouiï^le'  delaCom- 
pa^ntede  Jesus.  Tome  f.  depuis  la  pre- 
mière année  du  Règne  de  Romulus ,  jusqu'à 
lande  Rome  244.  A  Paris  ,  chez  Jacques 
Rollin,  Jean  Baptîfte  Delefpine,  Jean  Bap- 
tifte  Coignard  fils.  '172J'.  in  4.  12.  Vol. 

SI  l'on  ne  connoîflbît  pas  le  mérite  des  Au- 
teurs  de  cette  nouvelle  Hîftoîre  Romaine, 
quelqu'un  feroît  peut-être  tenté,  à  la  leâure 
du  Titre,  de  croire  que  les  deux  perfonnes,  dont 
Il  porte  le  nom ,  ont  également  contribué  à  fa 
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compofidon  ,  jpar  un  partage  des  Hfftoriens  , 
qu'ils  ont  compilés.  Non  feulement  tous  deux 
fk  difènt  dans  le  titre  Auteurs  de  Touvrage  ; 
tous  deux  parlent  auffi  en  commun  au  Roi  dans 
l'Epître  Dédicatoire;  tous  deux  paroiiTent  en- 
core rendre  compte  dans.  la  Préface  du  defTein 
&  de  réxécution  d'un  Ouvrage  commun;  iàns 
qu'on  y  puilQè  trouver  la  moindre  chofe,  qui 
défigne  la  part ,  que  chacun  y  a  eûë  en  par- 
ticulier. Mais  ce  feroit  leur  faire  tort,  que  de 
les  croire  capables  d'une  pareille  entreprife. 
Deux  Ecrivains  de  ce  rang  ne  peuvent  s'être 
expofës  à  pécher  viiiblement  contre  la  forme 
d'une  Hiftoire.  Outre  la  diverfité  du  fiile,  qui 
auroit  été  inévitable,  il  eût  été  bien  difficile  de 
conferver  l'uniformité  dans  la  Politique  &  dans 
la  Morale. 

Comme  l'Ouvrage  eft  compofé  de  deux  Par- 
ties i  à  peu  près  égales;  favoir  d'uneNanation 
fuîvîe  &  de  Notes  feparées ,  il  faut  néceffaire- 
inent,  qu'ils  fe  foient  partagé  de  la  forte  ces 
différentes  matières.  Mais  a  qui  des  deux  le 
Public  eft-il  redevable  du  premier  travail  ?  &  à 
qui  des  deux  doit  il  attribuer  le  fécond?  Nous 
ne  voyons  rien  qui  décide.  Cependant  fî  nous 
nous  en  rapportons  à  la  Renommée ,  nous  di- 
rons que  l'un  &  l'autre  ayant;  conçu  le  defTeîn 
de  donner  une  Hiftoire  Romaine  complète  & 
femblable  aux  Hiftoires  générales  ,  que  nous 
avons  de  différentes  Monarchies ,  comme  de  la 
France^  àcVE/pagne^  à^  V Angleterre ^àxx  Dan- 
nemarc^  de  la  Éuéde^  ils  ont  partagé  entre  eux 
les  matières ,  de  façon  que  le  Père  Catrou  s'efl 
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Notes. 

G'cft  donc  le  defir  de  donner  anc  HîRoire 
Romairit  complere,  qui  a  engage  ces  deux  Rc- 
ligieiiï  à  écrire  de  nouveau  fur  une  matière  , 
que  l'on  regardoît  comme  épuiféç,  parlegrana 
nombre  d'Ecnvaîns ,  qui  ['ont  traitée.  En  effet 
outre  les  Ecrits  des  Anciens  nous  avions  les 
Ouvrages  d'une  infinité  d'Ecrivains  Modernes 
fur  les  Coutumes,  les  Moîurs,  le  Gouverne- 
ment, les  Loii,  la  Religion,  les  Habillemens 
des  Romains  &c.  on  pouvoir  dire  qu'il  y  avoit 
peu  de  Monumeiis  Romains  ,  de  Statues,  de 
Bulles,-  de  Bas-reliefs,  deMedailies  ,  d'Infcrip- 
tions  &c.  qui  euffent  échappé  aux  recherches 
des  Antiquaires  ,  &  bien  peu  d' Auteurs  ,  de 
ceux  qui  s'étoient  fauves  de  la  barl>arie  des  IJé- 
cies&  de  l'injure  des  tems,  quin'euflênt  leurs 
Commentateurs  &  leurs  Interprètes. 

„  Au  milieu  de  tant  de  RicheflTes,  nous  é- 
„  lions ,  difent  les  deux  Auteurs ,  dans  l'indî- 
geuce.     Quel  travail  pénible  ne  falloit-il  pas 
„  pour  s'inftruire  à  fonds,  &  pour  prendre  une 
„  jufte  idée  de  l'Hiftoire  Romaine.    Tice-Live 
ne  fuffifoit  pas  tout  feul  ;  il  falloit.fans  ccffè 
recourir  à  Denis  d'Halicarnaflè ;  on  fevoyoît, 
obligé  de  fuppléer  les  omiffions  de  l'un,  par 
les  détails  de  l'autre.     DePlutarque  il  &lloit 
en  appcller  à  Polybe;  enfin  voltiger  de  Vo- 
lumes en  Volumes,  pour  contenter  fon  avi- 
dité d'apprendre.     Ce  n'étoit  pas  aflez  :  fou- 
vent  les  contradiâions  des  diftërens   Hifto- 
riens  paroiffoiem  difficiles  à  concilier,  fôo- 
»  vent 
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),  rem  lenrs  Piefcriptions  ièmbloienc  obfcnreâ 
„  &  embarra(ÎEëes  ;  fouvent  leurs  Narrations  le 
„  trouvoîea^  imparfaites  &  tronquées.  Il  étoît 
,,  néceflàirc  alors  de  chercher  des  lumières  ail« 
,,  leurs,  que  dans  les  Livres;  d*emprunter  du 
j,  bronze  &  du  marbre  ^  de  quoi  s*inftruire  par 
„  fes  yeux,  pu  de  remplir  les  lacunes  d*un  Ba 
„  crivain  par  le  témoignage  d*un  autre.  Les 
„  Bibliothèques  entières  fuffifoient  à  peine, pour 
„  réfoudre  un  fèul  doute.  Cependant  Tagré-* 
„  ment  &  l'utilité  de  la  leôure  fe  perdoît,  & 
„  les  mois  entiers  s'écouloient  à  démêler  un 
„  point  embarrailànt.  On  ne  s'indruiibit  qu'à 
„  grands  frais  &  THiftoire  Romaine  û*étoît  rien 
„  moins  qu'un  délaflement  utile  ". 

Aujourd'hui ,  THiftoire  Romaine  ne  fera 
donc  plus  qu'un  divertiflèment  &  qu'un  jeu* 
On  n'aura  plus  befoin  de  lircTite-Livc,  Denis 
d'HalicarnafTe,  Polybe,  Dion-Caffius,  Plutar* 
que,  Jules  Celàr,  Salufte,  Tacite,  Suétone, 
Vaiere  Maxime,  Appîen,  &c.  On  a  l'avan- 
tage de  trouver  dans  cette  nouvelle  Compila* 
tion,  dequoi  fuppléer  aux  omiiïions  des  uns» 
&  aux  redites  inévitabljes,  que  l'on  avoir  àeflii* 
yer  en  lifant  les  autres. 

Mais  croirons-nous  ces  deux  Religieux  fur 
leur  parole?  „  Seuls,  difent-ils  ,  nous  nous 
„  fbmmes  charge?,  de  tous  les  foins  &  de  tous 
„  les  dégoûts  &  nous,  ne  laiffons  guéres  auPu- 
„  blic ,  que  le  plailir  de  goûter  le  fruit  de  no» 
„  peines  ".  Qu'ils  parlaffent  de  la  forte  à  des 
Particuliers,  à  qui  le  tumulte  du  monde,  (l 
Rembarras  des  affaires ,  ne  laiiFem  pas  ailez  de 
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tems ,  pour  recourir  aux  Livres  originaux  :  oa 
qu'ils  déclaraflent ,  qu'ils  ont  principalement 
travaillé,  pour  lesPerfonnes  de  l'un  &  de  l'au- 
tre fèxe,  qui  ne  fâchant,  ni  Grec  ,  ni  Latin, 
avoient  abfolument  befoin  d'un  pareil  fe- 
cours  pour  s'inftruire ,  il  n'y  auroit  rien  à  dire  ; 
mais  que  deftinet,  par  leur  Etat,  à  enfeigner 
les  Langues  Grecque  &  Latine,  ils  s'efforcent 
de  nous  dégoûter  généralement  des  fources  a* 
boudantes ,  pour  nous  arrêter  à  un  iimple  ruif- 
feau  ;  c'eft  ce  qui  ne  peut  fe  concevoir.  Sup- 
pofons,  pour  un  moment ,  qu'ils  ayent  tout 
dit,  qu'on  ne  puifle  les  accufbr,  ni  de  négli- 
gence, ni  d'iufidélité,  &  qu'ils  ayent  été  auez 
heureux  ,  pour  faire  parler  aufli  Amplement  , 
auffi  naturellement  &  aufli  élégamment ,  en 
François  les  Hiftoriens  qu'ils  ont  compilés  ,que 
ceux-ci  ont  parlé  en  Grec  ou  en  Latin.  Dans 
ce  cas ,  que  bien  des  gens  regarderont  certaine- 
ment comme  métaphyfîque,n*auroient-ils point 
dû  appréhender  de  fe  rendre  refponfables  de  la 
négligence,  qu'apporteront  déformais  à  lire  les 
anciens  Hirtoriens,  les  perfonnes,  qui  fe  feront 
laîflé  perfuader  ,  qu'elles  trouveront  dans  ce 
feul  Livre,  tout  ce  qui  a  été  écrit  fur  cette 
matière.  Nous  nous  croyons  obligez  de  le  di- 
re; il  eft  à  croire  qu'un  peu  de  cet  amour  pro- 
pre &  de  cette  jaîoufie  fi  naturelle  aux  Auteurs 
pour  leurs  produâions,  r.  fait  concevoir  à  ces 
deux  Religieux  une  idée  trop  grande  de  leur 
Ouvrage,  &  les  a  portés  à  fe  flatter,  „  qu'en 
„  fondant  les  plus  précieux  métaux  de  l'Ânti- 
,,  quité ,  il  pourroit  s 'en  former ,  comme  par 

„  l'in- 
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5,  rinceadie  de  Corinthe,  un  nouveau  méuil 
9t  d'un  moindre  prix  à  la  Tenté,  que  Tor  & 
)«  l'argent,  mais  plus  rare  &  den^eillcur  ula- 

Telle  eft  rîdée  que  les  PP.  Catrou  kRomiUé 
nous  donnent  de  leur  Ouvrage  &  du  fruit  que 
le  Public  doit  retirer  de  leurs  travaux.    Ils  ont 
bien  £bnti ,  que  quelque  Critique ,  jaloux  de 
Thonneur  des  Ancien^  ,    ne  verroit  pas  avec 
plaifir  ce  mélange. des  Grecs  &  des  Latins  ^ 
compofèr  un  tout  &  parler  un  langage  unifor- 
me,  iàns  dire  qu^on  les  a  altérer ,  ou  du  moins 
qu'on  leur  aui^  dérobé  bien  des  beautés«    Ils 
ont  prévenu  ces  reproches  en  aflurant  y,  qu'au 
>n  pis  aller  y  nul  de  ces  Ecrivains  ainfi  réunis 
rt  ne  jperdra  de  fa  beauté ,  que  ce  que  les  Tra- 
),  duâions  &  les  Çaraphrafes ,  ont  coutume  de 
„  leur  en  dérober.    Quelquefois  même,  ajou- 
„  tent-ils  avec  confiance,  il  gagnera  au  paral- 
^  lele ,  qu'on  pourra  faire  de  lui  avec  l'Auteur 
^  qui  lefuivra,  ou  qui  l'aura  précédé.    Rap- 
„  proches,  ils  contraderont,  &  quoique  nous 
),  les  faifions  tous  parler  un  langue  afTez  uni- 
„  forme ,  du  moins  on  pourra  les  reconnoître^ 
,,  les  diftinguer ,  à  leur  manière  de  penfer«  •  .  . 
9,  Les  uns  parleront  à  la  Grecque ,  les  autres  à 
)>  la  Latine^    Nous  aurons  pourtant  laprécau- 
),  tien,  de  ne  point  laiflèr  trop  appercevoir  de 
yj  bigarure,dans  cetafTortimcnt  dediverfescou- 
,,  leurs ,  &  de  diflbnnance  dans  ce  concert  de 
,^  plufieurs  voix*    Nous  avons  réduit  nos  Au-» 
s,  teurs  autant  qu'il  a  été  poffible;,  aux  tnanié- 
^  res  de  France,  fans  trop  altères ,  dans  eux  le 
T9m.  lé  f  '         „  ci- 
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„  carâSèrc  de  leur  Pays  **•  Les  Critique» 
prendrotit*ils  ces  déclarations  pour  aigeutcomp* 
tant?  Le  tems  nous  rapprendra.  L'Auteur 
de  rHîftoîre  fur  tout  a-t-îl  exécuté  ce  qu'il  ga- 
rantit? Le  Leâeur  en  jugera. 

Pour  connoître  un  peu  plus  patticulierement 
li  nouvelle  Hiftoire  dont  il' s'agit  ici,  on  faura 
que  les  Auteurs  avoîent  fait  elpérer  une  Hîftoi- 
re  complète  de  Rome,'  depuis  fon  établîfle- 
méiit,  jufqiî'à  la  ceflfation  de  fon  Empire;  ils 
ne  s'étpiènt  pourtant  engagct,  qu'à  reprélen- 
tef,  6^  <loute  volumes,  la  fuite  &  les  aâions 
^eç  Rois ,  qui  précédèrent  la  République ,  & 
des  Confuls  qui  la  gouverûéreint ,  tandis  qu'el- 
le fubfifta.  C'eft  cette  obligation  qu'ils  ont 
acquittée,  cii  nous  faifant  efpérer  qu'ils  fe  diP- 
poient  à  remplir  leur  premier  deflèfn  dans  toute 
(on  étendue. 

Gommé  il  en  eft,  de  la  naiilànce  de  Rome, 
la  même  chofe,que  de  l'origine  de  presque tou« 
tes  les  Nations;  c'eft-à-dîre  que  tout  y  paroît 
merveilleux  &  plein  de  prodiges.î  De  crainte 
d'aller  au  delà  du  vrailèmblable  nos  Auteurs 
ont  cru  devoir  corriger  par  les  Hiftorîcns  Grect^ 
moins  paffiônnés  pour  la  gloire  du  nom  Ro- 
main, l'ardeur  inconfidéréé  des  Latins,  à  illus-» 
irer  leurs  préihiers  Héros  ;  &  l'envie  d'être  vrais 
leur  a  fak  négliger  ce  que  la  Fable  prête  aux 
Romains,  pour  accroître  la  gloire  de  leurs  Fon- 
dateurs*  Ils  ont  cru  que  le  récit  des  .Faits  au- 
thentiques, ou  du  moins  Vraifèmblables,  iUffî* 
rott,  &  que  îe  gré  que  le  Public  aurdit ,  de  ce 
qu'ite  lui  ^argneroieat  le  détail  de  cent  prodi- 
ges 
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%t^  fabuleux  \  empiécheroit  •  quMl  ne  leur  re* 
procbât ,  de  D*avoir  paS  donné  une  Hiftoirc 
complète  au  moîiis  à  cet  égard. 

Ce  principe  que  s'étoîent  tait  les  deux  Auteurs 
de  n*ecrlre  rien. que  de  vrai,  ou  du  moins  rien 
que  de  vr^ifemblable,  les  a  obligez  de  travail* 
1er  à  détruire  une  objeâion  de  certains  Criti- 
ques, qui  ont  avancé,  que  non  feulement  THif» 
coire  des  fvémiers  tems  de  Rome,  â  peine  (or- 
tie de  Tenfànce ,  étoit  deftituée  des  caraôères 
de  vérité  qui  fixent  les  efprits  ;  mais  que  rHif* 
toire  des  quatre  premiers  fîécles  d^  cette  Ville 
devoir  être  également  fufpeâe;  parce  queTite* 
Live  avoit  emprunté  la  plupart  des  cho(ès  qu^il 
raconte,  ide  Livius  Andronicus,  de  Nasvius  & 
d'Ennius  ^  anciens  Poètes  :  comme  Denis  d*Ha- 
UcamajQe  avoit  tiré  la  plupart  des  fiens  de  Dio- 
çles  &  d'Antiochus,  Ils  répondent  ainfi  à  cet- 
te objeâion» 

»,  Kome  depuis  fa  première  origine  ne  man- 
y^  qua  jamais  d*Annâli(les  ,  qui  félon  Tordre 
yy  des  tems  prirent  foin  de  transmettre  i  la  Po(^ 
,,  térité  i  ce  oui  ,s'y  paf&  de  plus  mémorable. 
^  Numa  y  établit  un  Pontife  fupréme.  Ce 
^  Chef  de  la  Religion  fut  chargé  de  tracer  en 
y^  peu  de  mots  les  événemens  de  la  Nation  naif- 
„  ânte.  Depuis  le  règne  de  Numa,  la  con- 
„  noif&nce  des  ikits  de  la  Monarchie  fe  perpé- 
„  tua  de  Pontifes  en  Pontifes  ,  jufques  bien 
„  avant  dans  la  République.  L*anciennété  du 
„  langage  n'en  corrompoit  point  la  vérité. 
,)  Quelque  tard  que  d'autres  An  aliftes,  un  peu 
„  plus  polis  y  fe  foient  avifez  de  mettre  en  vers, 

\x  ,^  ce 
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„  ce  quMls  trauvoîent  déjà  tout  difpofé  dans  les 
„  Tables  Pontificales,  ils  travaillèrent  fur  une 
„  matière  déjà  préparée,  &  leuts  Gai^nts  fu- 
jj  rent  non  feulement  des  témoins  oculaires, 
„  mais  encore  des  perfonnes  refpeâables ,.  par 
„  leur  rang  &  par  la  Religion  *'.  Pour  prou- 
yer,que  ce  qu'ils  dîfent  tf  eft  pas  une  vaine  con- 
jeâure,  ni  une  illulibn,  ils  citent  un  paflage' 
de  Çîceron  qui  dît  la  même  chofe  pn  ces  ter- 
mes :  Àb  initio  rerùm  R9manarum  ùfifue  àd  P, 
JUucium ^  Pontificem  maximum^  res  omîtes  fin» 
gulorum  ann'orum  tHandàbat  Istteris  Ptmtifex  nta^ 
xi  m  us  ^  effet  tboKiue  in  album  ^  fef  ptofonehat  tor 
bulam  domiy  potejtas  mt  effet  popfâo  cogftofceftdi  y 
ii  qui  etiam  nunc  annales  mdxtminominaHtfir(^d). 
Par  malheur  Cîceron  n*eft  venu  que  \Acû  tard 
après  la  fondation  de  Rome  ;  &  par-là  fon  té- 
moienaee  ne  devient  pas  d'un  grand  poids, pour 
confondre  les  Critiques^,  quf  penfent  différem- 
ment. Les  autres  raifonnemens»  que  les  deux 
Auteurs  ajoutent,  font,  à  la  vérité,  des  plus 
probables^  mais  ils  n*ont  rien  de  plus  cqnvain*- 
^         quant. 

Au  rcfte  pour  fe  former  une  idée  juftc  du  ca- 
raâère.de  THiftoire ,  dont  nous  parlons  ,  il 
faut  faire  attention  ,  qu'elle  a  été  compofée , 

nonr 

(4)  „  Dès  le  commencement  de  rétàbliffcmcm  de  Ko- 
„mc, lufqu'à  Publius  Muciua*  tous  les  fuprèmes  Pontifes 
,»  e'ciivoient  ce  qui  s'étoit  pafT^ ,  chique  année.  Enfuite 
9i  ils  le  mettoient  au  net  &  le  jfaifoient  infcrire  dans  leurr. 
„  logis,  afin  que  le  Peuple  p&t  s*en  inftiuiie.  Ces  Table» 
,,  s'appellent  «ncoie  aujoucrhiii  1m  Grandis  .AittutUs.  CiCBiu 
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non  feulement  fur  les  modèles  les  plus  parButt 
&  puifëe  xlaos  les  fopnces  les  plus  pures,  que 
rAndquité  Grecque  &  Latine  ait  £silt  pafler 
jufqu'i  nous,  mais  que  les  Auteurs  ont  encore 
en  ravaatage  de  mettre  en  œuvre  des  matériaux, 
que  4i*excelleas  Ouvriers  avoient  déjà  pris  peine 
à  polir.  II  ne  leur  étoit  pas  poffible  de  ramper 
devant  des  Auteurs  ^  qui  ont  tant  de  grandeur 
4  de  dignité. 

Yoici  les  Auteurs  qu'ils  difent  n'avoir  pas 
craint  de  compiler,  &  quelquefois  même  de 
refondre.  Tîte-Live  tient  le  premier  rang, 
C*efl  Tur  fou  fonds  qu'ils  ont  baxi. .  Il  leur  a 
prêté  ioa  champ,  )X%  l'ont  défriché, ap;nindi,  & 
y  ont  tranij)orté  les  marbres  néceflaires,  pour 
en  conftruire  un  Edifice ,  plus  ample  que  le 
Sen.  Denis  d'Halicarnafle  leur  a  fourni  plus 
que  tout  autre  de  quoi  rendre  à  Tite-Live,  ou 
fi  Ton  veut^  à  THiftoire  complète  de  la  Rq)u- 
blique,  cette  plénitude  qui  lui  a  manqué  ju(^ 
u'ici.  Ils  n*ont  pas  négligé  de  faire  luàge  de 
olybe  ,  qui  fut  tantôt  le  fpeâateur  ,  tantôt 
Texécuteur  des  récits  qu*il  fait.  II5  déclarent 
avoir  peu  d'obligation  i  Diodore  de  $idle,  & 
que  le  principal  ufage,  qu'ils  en  ont  fait,  a  été 
de  le  rappeller  fouvent  dans  les  Notes,  pour  le 
contredire.  Appien  les  a  plus  aidés  que  Diodo- 
re de  Sicile  ;  ils  ont  profité  de  fes  larcins  &  ré- 
chaufé  le  feu  de  fes  expreflîons.  Dion-Caflîus , 
au  défaut  de  Tite-Lîve,  a  été  pour  un  tcms  le 
principal  Guide  qu'ils  ont  fuivi.  Ils  ont  em- 
prunté le^  couleurs  dje  Plutarque  pour  peindre 
les  Grands-hommes ,  dont  cet  Auteur  a  décrit 

I  3       -  les 
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les  vîes  ,  &  îU  ont  remis  comme  dans  leur 
amboëtùré  naturelle ,  à  mefure  que  TcMrdré  des 
tcms  les  a  amenés  fur  la  fcene ,  cci  Membres 
de  THîftoîre  qui  en  étpîent  détachés.  Saluftc 
&  Jules-Cefar  ont  contribué  de  leur  part  à  Ten- 
treprîfe  générale, ver^  les  derniers  inltahts  de  la 
République  expirante.  Quoique  Valçre-Maxî- 
me,  Macrobe,  Aulu-Gelle,  les  dcul  Plîties  ^ 
Sénéque ,  Cîcéron  ,  St.  Auguftîn  ,  ne  foîent 

f>as  des  Hiftorîens  de  profeflion,.îls  n'ont  pas 
aiffé  de  fournir  des  traits  Hiftôriques ,  qui  ont 
été  enchaffeï  dans  lé  corps-  de  Touvrage,    Le 
Moine  Zonare  y  eft  aum  entré  pour  quelque 
chofe.    „  Où  les  autres  Ecrivains  font  en  dé- 
„  faut,  dîlcnt  nos  deux  Hîftoriens ,  fouvent  îl 
,,  nous  a  remis  fur  lés  votes ,  à  la  ^o^rfiiite  de 
„  là  Vérité  **.     A  regard  des  Abbrévîateurs, 
non  feulement  ils  n'en  ont  tiré,  que  très-peu 
de  fecours;  à  peine  daignent-ils  même  les  nom- 
mer. Florus,  AurcUuS'Vîapr ,  Eutro^e,' n'ont 
pu  mériter  leur  attention.    En  un  met 'ils  de- 
viennent de  mauvaîfe  humeur    au  ieul  nom 
d'Abbrévîateur ,    qu'ils  accufent  d'avoir  caufé 
un  afreux  défaftre  dans  la  Littérature,  &  d'à* 
voir  fkît  négliger  pour  un  tems  les  Hiftoirés  dé- 
tafllées  désXratins  &  des  Grecs.    „  La  parcflè 
jy  (i  naturelle  aux  hommes,  difent-ils,  leur  a 
,>  fait  préférer  des  abrégés  d'Hiftoire ,  à  des 
„  fuîtes ,  dont  la  leÔure  eût  été  de  longue  ha- 
„  leine.'  On  ne  vouloit  pas  paroître  parfaite^ 
„  ment  fenorant  dans  l'Hiftoirc.     Qu'a-t-on 
„  fâit.^   Ken  des  hommes  (iiperficiels  &  font 
„  contentez  d'en  prendre  une  légère  teinture 

'  ,*  dans 
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„  dans  ces  Auteurs,  qui  ont  tout  énervé,,  pour 
„  être  concis-  •  .. ,  ï)e-là  peut-être  le  peu  de 
y,  foin ,  qu^on  a  eu  aux  fiécles  de  Tignorance, 
I,  de  tranicrire  en  entier  &  de  nous  transmet* 
,,  tre  les  Ouvrages  des  Denis  d'Halîcarnaflc, 
„  des  Dîon-Caflîus  &  des  Tîtes-Livcs**.  Peut- 
être  ^  dirons*-nous  auffi  à  nôtre  tour ,  nos  deux 
Auteurs  auroient-ils  été  plus  retenus  dans  leurs 
invêâives ,  s'ils  avoient  fait  attention ,  quMl  ne 
fcroit  pas  împoflSble;  que  la  Pofterité  leur  fit 
iin  jour  un  reproche  à  peu  près  femblable. 
Sans  attendre  m^iixé^le  jugement  de  ceux  qui 
Viendront  après  noi^s;  cft-on  à  cette  heure  adi- 
ré :  [que  Pon  $*attenJûii  i  des  volumes  plus  /pais , 
^  àjnoins  de  pilier  bUnc^  En  effet  ce  que  nous 
avons  de  Tite-Live  feul,  contient,  finon  au-  • 
tant  de  faits,  du  moins  autant  dé  matière,  qu'en 
contiennent  les  dcj^ute  volumes  de  la  nouvelle 
Hiftoire  Romaine* .  Qù*eft  donc  deventi  le  ref- 
te?  dît-on.  En  fait  d'Antiquité  &  d'Hiftoire 
toutn'eil-il  pas  reipeâable?  Mais  envoilà-afTex. 
Nôtre  ddieîn  h'eft  pas  d'entrer  ici  dans  le  dé- 
tail de  ce  compte*  '  Il  nous  meneroit  trop  loin. 
La  Cbronplogie  eQ  l'Article ,  qui  a  le  moins 
enibarraflë  nos  Auteurs.  Ils  ne  fe  font  pas  mis 
en  peine  d'en  former  une  &  de  rapporter  les 
fkits  par  des  raifonnemens  à  leurs  véritables  dat- 
tes* Le  foin  &  lés  recherches  des  Anciens  ledr 
a  épargné  un  fi  pénible  travail.  Outre  la  Chro- 
nique d'Alexandrie,  celle  de  Caflîodore,  celfe 
de  Cufpinîen  &  les  fecours  qu'ils  ont  tîre^  de 
Tite-Live ,  qui  a  marqué  les  Confuls  presque 
en  AnnaliÔe,  mais  d'une  manière  aflèx  defeC- 

I  4  tueu* 
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tueufe,  auffi  bîea  que  rotif  fait  les  Chroniques 
dont  nous  vçnons  de  pài'Ief;*Tôut  cela  joinft 
aux  Marbriîs  Çapicolîhs  ,  autrement  '  nommer 
Faftes  Cenfulaires  ,  ou  Tables  TriompMex  ^  a 
principalement  conduit  nés  Auteurs  dans  Tor^ 
dre  &  l'arrangement  des  niatiéres.  Coinme  ot^ 
lit  fur  ces  N.  arbres  la  fuite  des  Confuîs  ;  des 
Piâatcurs,  des  Tribuns  Militaires  ,  deis  Cenr 
feurs  &  des  autres  MagiflratSj,  que  Içs  Romains 
iflifoient  toutes  les  années  dans  leurs  Comices , 
ils  ont  fervi  comme  de  Phare  pour  guider  nos 
Hîftorîens ,  au  travers  dés  fiéfcles  de  Rome. 
Mais  dans  les  premiers  teni^  de  la  Republique 
Romaine,  n*y  ayant  point  eu  de  tems  précis 
marqué  pour  raflembléede^.ÇomiceSj,  il  leur 
a  paru  difficile' d*ajufter  lés  aniiées  Gonfulâires-, 
avec  Içs  ^npées  du  Mondé:/  L'immenfité  da 
travaillés  a  rebutés  :  où  pçut-ètte  le  peti  dêfruft 
que  Ton  âurôit  retiré  dp  leurs  peines  les  à  dé- 
tournés de  s'y  appliquer»  IVs  fe  fpnt  cprifolez 
du  risque  où  ils  etoîent  de  s'égarer,  par  le  bon 
nombre  de  Compagnons ,  qu'ils  auroiciit  *4ains 
leur  égarement.  ^  ^    ?'  ^ 

Il  eu  tems  dé  dire  un  mot  de  ce  grand  nom- 
bre de  Notes  Hjftpriques ,  Géographiques  & 
Critiques ,  dont  les  marges  font  chairgéés  ayec 
tant  de  pfofufion  qu'elles  le  difputcnt  pour  l'é- 
tendue au  Corps  de  la  Narration.  A  la  vérité 
on  ne  peut  nier  qu'elles  ne  contiennent  des  éclaîr- 
çîflèmènç  utiles, pour  des  pérfonnes  peu  înftruf- 
tes  de  l'antiquité  &  qu'elles  ne  ppuvoient  mê- 
me e\itfef  daps  le  corps  de  l'Hiftoirç,  fans  cou- 
rir risque  de  faire  languir  PHîftorien  ,&  de  Tex- 
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pofer  à  ennuyer  les  Leâcurs.  „  En  marge, 
„  dit-on ,  elles  tfônt  pas  cet  inconvénient  à 
„  craindre  ;  elles  înftruîfent  fans  dégoûter  *V 
Cependant  il  eft  ii  peu  ordinaire  de  donner  au 
Public  des  Notes  fi  abondantes ,  que  quoiqu*eii 
dilent  nos  Auteurs,  nous  ne  ferions  pas  éloi- 
gnez de  croire,  qu'ils  n*ont  pu  réfiftor  à  la  ten- 
tation de  faire  marcher  la  Keine  des  Nations 
avec  un  grand  cortège  pour  lui  donner  plus  de 
Juftre.  Ce  cortège  en  effet  eft  fi  grand,  que  fi 
l'on  y  joint  les  Remarques  &  les  explications , 
qui  fe  t|:ouvent  dans  le  corps  du  récit,  elles  fe 
trouveront  faire  au  moins  les  deux  tiers  de  Pou- 
vrage.  Ce  qui  a  déjà  obligé  pluç  d'un  Leâeur 
à  s'écrier 

Sed  nunc  non  état  bis  locus.  •  .  {a) 

On  ne  fera  pas  le  même  reproche  par  rapport 
aux  Médailles  &  aux  figures  dont  cette  Hiiloire 
eft  ornée.  On  s'étonnera  plutôt  de  ce  que  les 
Auteurs,  en  ayant  connu  la  nécefiité,  ont  été 
fi  ménagers  i  cet  égard. 

Après  avoir  pris  une  idée  générale  de  cette 
Nouvelle  Hiftoîre  Romaine  ;  on  s'attend  fans 
doute,* que  nous  entrions  dans  le  détail  de  l'ex- 
écutîon  de  l'ouvrage.  C'eft  ce  dont  nous  al- 
lons nous  acquitter;  mais  comme  nous  nous 
fommes  déjaétendus,plus  que  nous  ne  croyions, 
fSc  que  d'ailleurs  le  nonibrc  dçs   Volumes  eft 

trop 

(4)  }9  Tput  cela  eft  excellent,  mais  U  n'cfl  pas  \  fa  place 
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trop  grand ,  pour  en  donner  un  Extrait  dans  un 
feul  article ,  nous  nous  bornerons  pour  ce  Jour- 
nal à  parler  du  premier  Tome ,  qui  contient 
502.  pag.  fans  compter  le  Titre  &  TEpitre  dé- 
dicatoire ,  les  77,  pagg,  de  la  Préface  &  des 
.Sommaires ,  &  les  43.  pages  que  comprennent 
la  Table ,  les  Approbations ,  le  Privilège  &  TEr- 
rata  qui  eût  été  fufceptible  d'une  plus  grande 
éltenduë  fi  Ton  eût  bien  voulu  y  joindre  les  fau- 
tes de  la  Table  des  matières. 

LfCS  Pères  Catrou  &  Rouillé  n'ont  point  de 
peine  à  faire  remonter  l'origine  des  Romaihs , 
jufqu*à  Ende.  Ils  ne  peuvent  leur  refufer  la 
gloire  d'être  jffus  du  fang  Troyen,  &,•  félon 
eux  ,  trop  de  témoignages  {a)  concourent  en 
faveur  de  ce  Peuple  pour  pouvoir  les  rejetter. 
C'eft  parla  que. coinmence  le  Livre I.  du  pre- 
mier Volu;fhe. 

Enée,  difent-ils^  s'étant  obligé  de  quitter  la 
Troade  avec  fa  Troupe,  &  les  Grecs  s'étant 
engagez  à  ne  traverfer  point  fon  départ ,  quitta 
le  rivage  de  fa  Patrie,  mais  avant  aue  d'en  par- 
tir, il  y  laidà  Afcagne  fbn  fils  amé,  qui  fut 
confié  aux  Dafcylites ,  Peuples  de  la  Troade  & 

qntî 

(4)  Tous  ces  témoignages  fe  lëduifent  pourtant  au  fen- 
timent  des  Auteurs  Latins ,  qui  peut  naturellement  être 
fufpcd  dans  une  pareille  occaiîon,  &  aux  fufFrages  de 
«ieux  ou  trois  anciens  Grecs ,  mais  qui  ne  paroiflent  pas 
aifes  précis,  pour  contrebalancer  1* autorite  de  tous  les 
Hiftonens  de  leur  Nation ,  ni  par  confequent  d'un  aifez 
■grand  poids  poux  former,  de  l'arrivée  d'£née  en  Italie, 
nne  vérité  c§nfantt ,  caraftère  que  nos  deux  Hiftorieas  n'ont 
fom.  craint  cependant  de  lui  donner. 
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qui  les  gouverna  fous  le  titre  de  Roî.  Pour  lui 
îl  vînt  aborder  en  Italie  ;  il  y  trouve  à  fon  arri- 
vée une  femme  &  une  Q)uronne ,  qui  fem- 
bl oient  l'attendre  &  il  jette  ainli  ks  fbndemens 
du  grand  Empire  dont  nous  parlons. 

Après  un  règne  traverfé  Enée  périt  dans  un. 
combat,  &  laiflè  deux  fils  pour  lui  fuccéder. 
Jule  né  à  Troye  cède  fes  droits  fiir  le  Ro- 
yaume de  Lavînium  ,  à  fon  Frère  Enée  Syl- 
vius  né  en  Italie.  Le  Troyen  va  pofèr  les 
fondemens  du  Royaume  d*Albe.  Là  fes  des- 
cendans  occupent  le  Trône  ,  durant  plus  de 
400.  ans  Mais  Ton  ne  trouve  prefque  que 
les  noms  &  le  nombre  des  années  de  chacun 
de  ces  Rois. 

A  mefiire  que  Ton  approche  de  la  fonda- 
tion de  Rome ,  les  tems  &  les  événemcns 
commencent  à  s'éclaîfcîr.  Du  fang  Troyen 
d'une  Veftale  deshonorée,  fort  enfin  le  Fon- 
dateur de  cette  célèbre  Ville.  Romulus ,  lé- 
gitime poffeffeur  d'un  fceptre  héréditaire,  meurt 
fans  enfàns ,  &  laiiTe  à  fes  fucceffeurs  une  Mo- 
narchie éleâîve.  Ce  Prince  en  raflemblant 
dans  une  même  enceinte  -de  féroces  bandits  , 
&  des  Sabins  auftéres ,  forme  le  fond  du  ca- 
raâère  de  la  Nation,  dont  il  eft  le  fondateur. 
Rome  ,  à  fon  berceau  ,  devient  T Aïyle  des 
fcélerats  de  la  Contrée,  &  Tatîus  y  conduit 
une  Colonie  d'un  Peuple  ,  originaire  de  La- 
cédémone.  Aînfi  la  férocité  &  l'aufterîté  des 
mœurs  font  les  qualitez ,  que  les  premiers  Ro- 
mains puifent  dans  le  fang  de  leurs  Pères. 
Delà  les  vices  &  les  vertus  ,   qui  les  diftin- 

gucm 
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ÇieiA  dans  tous  les  tems,  leur  férocité  les  rend 
Wrépîdes , mais  indociles,  &  la  rigidité  de  leurs 
mœurs  en  fait  des  hommes  inflexibles  y  mais 
cTune  vertu  farouche» 

Le  iècond  Livre  comprend  deux  Règnes  :  ce- 
lui deNuma-Pompilius  &  celui  deTullus-Hos- 
tilius.  A  regard  du  premier ,  nos  Autçurs  après 
avoir  tâché  de  faire  voir,  que  Romulus  étoit 
mort  fans  enfant  mâles,  concluent,  que  le  dé- 
faut de  fucceflèur  changea  le  geryç  de  gouver- 
nement à  Rome ,  &  que  d'héréditaire,  que  de- 
voir être  naturellement  U  Couronne, elle  y  de- 
vint éleâive.*  Quoiqu'il  en  foit ,  on  voit  dans 
la  perfonne  de  Numa  un  Roi  pacifique  ,  qui 
réprime,  par  fa  fageffe,  l'humeur  exceflîvement 
guerrière  des  premiers  Romains,  &  qui  par  les 
maximes  de  la  Religion,  adoucit  des  cceurs, 
qui  ne  refpiroient  que  le  fang. 

TuUus-Hoftiliusfon  fuccefTeur  établît  ui|  jus- 
te tempérament ,  entre  l'inclination  Martiale  Se 
rafTajettiflèment  fuperftitteux  à  des  Loix  trop 
gênantes.  Il  étend  fes  Etats  par  la  coaquéte  & 
la  démolition  d'Albe,  &  met  quelque  dîfciplî-p- 
ne  parmi  des  Troupes  qui,  (bus  Romulus,  nç 
rendoient  que  des  combats  tumultuaires.  Enfin 
ce  Prince  par  une  fuite  continuelle  deviâoires, 
remportées  fur  divers  Peuples ,  pendant  trente 
deux  ans  qu'il  régna,  mit  l'Empire  Ropiain  fur 
un  pîé  à  pouvoir:  donner  la  Loi  aux  Nations 
voifînes. 

Le  troîfîéme  Livre  contient  pareillement  deux 
Règnes;  favoîr  celui  d'Aiicus  Marcius  &  celui 
du  premier  Tarquin.    Ancus  aggfandit  Rome  ^ 
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&  fortifie  des  murs ,  que  fon  Grand-perc  Nœ- 
ma  avoit  confacrex  à  la  piété.  11  veut  être  pa- 
cifique; il  eft  forcé  d*étre  con4uérant,  &  H  cft 
Tun  &  l'autre.  Après  quelques  exploits  mîlî- 
taîrês  ,  îl  finît  fes  jours  à  Rome  dans  le  repos^ 
&  meurt,  fans  qu'on ^puîûe  dire,  fi  ce  fui  de 
mort  violente  ou  de  riialadîe. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  dît-on,  c*eft  qrfAn- 
cus  laîfla  deux  fils  l'un  encore  au  Berceau  & 
l'autre  peu  éloigné  de  fa  quîniiéme  année.  Us 
avoient  été  laiflez,  par  leur  père,  fous  la  tu- 
télé  de  l'ambitieux  Tarquin,  ne  comptant  pas 
qu*un  Etranger,  nouvel  habitant  de  Rome, pût 
emporter  les  îufFrages  fur  (on  fils  &  lui  enle- 
ver la  couronne^  Mais  l'habïleté  de  Tarquîa, 
originaire  de  Grèce,  d'un  efprît  délié  &  habile 
à  manier  les  efprits  d'une  populace,  encore  ua 
peu  barbare ,  l'emporta  fur  les  précautions  da 
dernier  Roi. 

Ce  récit  eft  fuîvî  de  recherches  curîeufes  fur 
l'origine  de  ce  Prince.  Enfuîte  on  voit ,  fous 
fon  règne,  un  genre  de  polîtefle  s*introduire 
dans  Rome,  &  la  grofliéreté  de  les  prémîc» 
habî^ans,  s'abolir  à  certains  égards,  par  le  goût 
d'un  Prince  Grec  d'origine  ;  &  les  Romains  vo- 
yent  élever,  dans  leur  Ville,  des  Edifices  pu- 
blics ,  capables  d'être  enviés  de  la  fuperbe  A- 

thénes.  . 

Le  quatrième  Livre  contient  auffi  deux  Rè- 
gnes ,  qui  font  ceux  de  Servius  Tullîus  &  du  fé- 
cond Tarquiit.  Pour  ce  qui  eft  du  premier  » 
on  ne  fait  ce  qu'on  doit  admirer  le  j>lus ,  ou  de 
fon  élévation  furprenahte  à  la  Dignité  royale,oa 

de 
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âe  la  fageflë  de  fa  conduite.  Quoique  né  dans 
l*efclavage  il  trouve  moyen  de  monter  fur  le 
trône  ,  de  s*y  foutenîr  &  de  réparer  par  fon 
courage  &  fon  habfleté  la  honte  de  fa  naifTance, 
Par  lui,  une  exaâe  police  s^établit  dans  Rome, 
&  tous  les  ordres  de  TEtat,  dîftinguez  entfc 
eux ,  y  loDt  réunis  par  les  liens  de  la  politique. 
La  fin  tragiqiiéde  Ce  dernier  Roi  de  Rome  eft 
l'ouvrage  d'une  fi  lie  dénaturée,  &  d'un  pupîle 
ambitieux. 

Enfin  Târc}uin  le  fuperbei,  par  des  mœurs 
dépravées,  par  Une  violence  tyrannique,  par  le 
mépris  faftueux  dç  fon  Peuple,  par  la  profcrip- 
tion  de  (es  Sénateurs,  rend  les  Komains  jaloux 
de  leur  liberté:  Ils  traittent  leur  Roi  d'Ufur- 
pateur,  laifiilèht  Toccafîonde  la  violence  faite 
a  Lucrèce,  ferment  leurs  portes  à  leur  Souve- 
rain &  à  &  Race ,  &  changent  la  Monarchie 
en  République.  ,,  Etrange  caprice!  s'écrient 
„  nos  Auteurs  ,  l'iniquîte  d'un  'fèul  Roi  dé- 
„  goûta  de  la  Royauté  un  Peuple;  qui  avoit 
„  vécu  heureux  fous  fîx  régnes ,  &  qui  depuis 
^  eut  fouvent  à  fé  plaindre  de  fes  Confuls  "♦ 
Et  dans  un  autre  endroit,  „  Tarquin  le  fuper- 
„  be,  difent-ils,  éprouvera  la  férocité  de  fon 
„  Peuple  &  fori  indocilité. 

Mais  ne  ferions-nous  point  en  droit  de  de- 
mander à  nos  Auteurs ,  s'ils  croyent  véritable- 
ment ,  que  l'iniquité  de  Tarquin  Iç  fuperbe  fut 
îa  feule  chofe,  qui  dégoûta  le  Peuple  Romain 
de  la  Royauté,  &  s'il  n'eft  point  plus  naturel 
de  dire,  que  cette  iniquité  ne  fit  que  mettre  le 
comble  à  ce  dégoût?  Si  le  Peuple  avoît  vécu 

auiC 
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auffi  heareax  Ibus  fes  Rois ,  qu'on  veat  nous  le 
per(bader,  qu'eft-ce  donc  qui  Tobligea  â  trem- 
per fes  mains,  il  fouvent,  dans  leur  fkng?  Car 
Il  nous  en  exceptons  Numa  Pompilius  y  qui 
véritablement  pardîc  avoir  emporté  avec  lui  les 
cœurs  de  fes  oujets ,  quel  eft  celui  des  autres 
Rois  de  Rome,  qui  ait  fini  fes  jours  d^une  ma«> 
tiiére  naturelle?  D'ailleurs  fut-il  poffible à  quel- 
qu'un de  ces  Rois  de  transmettre  fa  Couronne 
à  fon  fils?  Et  toutes  les  fois,  la  fucceflion  au 
Trône  ne  caulà-t-elle  pas  des  Troubles ,  qui 
jetterent  l'Etat  dsns  les  plus  grands  périls  ?  De 
plus ,  û  les  Romains  eurent  à  fe  plaindre  de 
leurs  Confiils,  étoît-ce  bien  parce  que  le  Gou* 
vernement  Républicain  avoit  moins  de  perfec- 
tion ,  que  le  Gouvernement  Monarchique ,  on 
plutôt  parce  que  n'y  ayant  point  de  forme  de 
Gouvernement  parfaite,  il  n'y  en  a  aûcune,com* 
me  le  dit  un  Auteur  moderne,  qui  puifJTe  dé- 
truire entiérementfla  méchanceté  des  Sujets,  ni 
celle  de  ceux  qui  gouvernent.  Enfin  Tarquîn, 
le  fuperbe  Tarquîn,  méritoit-il  donc  tant  depi- 
tié  pour  ttaîter  de  férocité  &  d'indocilité  la  con* 
duîte  du  Peuple  Romain  à  fon  égard  ?  Et  n'eiit^ 
il  point  été  plus  convenable  a'infînuer ,  que 
lorsqu'un  Peuple  jfaît  un  Traité  avec  un  Prince, 
pour  conferver  la  paix  &  la  tranquillité  oubli** 
que,  fi  ce  Prince  vient  à  fc  déclarer  le  Tyran 
de  fes  Sujets  &  l'Ennemi  de  la  Paix  &  du  repos, 
l'on  eft  dégagé  de  l'obligation  dans  laquelle  on 
étoit  entre  avec  lui  ?  Pourquoi  donc  ne  pas 
donner  les  chofes  pour  ce  qu'elles  font? 
Nous  finirons  c«t  Extrait,  en  doanant  quel- 
ques 
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Îaes  échantillons ,   capables  de  faire  juger  lef 
leâeur  du  ftile  de  nos  Auteurs  &  du  mérite  de 
leurs  remarques 4    Pour  le  premier,  nous  choi- 
erons les  circondances  du  célèbre  combat  des 
Horaces  &  des  Curiaces ,  qui  décidèrent  par  le 
fer  qui  des  deux  fubiroit  le  joug  des  Albains  ou 
des  Romains. 
„  Les  Horaces  &  les  Curiaces,  difent  nos 
Auteurs ,    s'attirèrent   l'attention   des  deux 
Camps.    Tous  (ix  ils  étoient armés,  comme 
des  gens ,  qui  dévoient  fe  livrer  un  combat  à 
mort.    Ils  s'avancent  à  pas  graves,  chacun 
vers  fon  Rival ,  mais  avant  que  d'enfanglan- 
ter  raréne,ils  Tarrofcrent  de  leurs  larmes. 
„  Dans  rinftant  qu'on  croyoît  les  voir  aux 
prifes,  ils  quittèrent  leurs  armes,  les  dépo- 
férent  entre  les  mains  de  leurs  Ecuyers,  & 
coururent  s'embraflèr.    Tout  Rivaux  qu'ils 
étoient  ,    ils  fe  donnèrent  les  noms  &  les 
marques  de  la  plus  tendre  amitié*    ï)es  em- 
braflèmens  fi  fincéres  excitèrent  du  murmure 
dans  les  deux  Camps.    On  ne  put  retenir  fes 
pleurs  en  leur  en  voyant  verfer.    Falloît-il| 
difoît-on  de  part  &  d'autre,  que  nos  Géné- 
raux engagealfent  des  parens  fi  proches  &  fi 
unis  à  s  arracher  mutuellement  la  vie.    S'il 
étoit  neceflàire  qu'une  des  deux  Villes  fût  fu- 
pcrieure  à  l'autre ,  ne  pôuvoît-t-on  acheter 
la  gloire,  quWx  dépens  de  tant  de fang,  qui 
va  couler  d'une  même  famille? 
„  Cependant  la  tendreflè  &  les  embraffe- 
mens,  n'amolirent  point  le  courage  des  jeu^ 
nés  Héros. 

Cha* 
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^,  Chacun  d^eux  rq>rit  fes  armes  &  choifiC 
\y  fon  Adverlâire.  Le  plus  âgé  des  Horaces 
^,  tombattic  Taîné  des  Curiaces,  &  les  autres 
))  choîiirent  leurs  Adverfaires ,  félon  Tordre  de 
,,  la  naifTance.  Le  bruit  du  fer  commençoit 
ç,  déjà  à  fe  fàîre  entendre  au  loin.  On  voyoit, 
^  des  deux  retranchemens ,  les  épées  briller, 
jy  fans  appercevoir  dlflinâenient  fur  qui  tom- 
,,  boient  les  coups.  Là  diftance  étoit  grande 
yy  des  Speâateurs  aux  combattant. 

,,  L'inquiétude  fat  pareille  dans  les  deux 
j,  partis.  L'on  y  elpéroit  également  d'obtenir 
yy  la  fupérîorité,  &  l'on  y  craignoît  de  la  per- 
^,  dre.  Tantôt  on  appercèvoit  les  uns  pouflèr 
„  leur  adveifaire  &  bien*  tôt  après  reculer*  Des 
^,  apphiudiflèmens  &  des  cris  confus  partoient 
„  des  deux  camps ,  à  mefure  que  lè^  uns  pa- 
yy  roiffoient  avoir  quelque  avantage  fur  les  au- 
,,  très.  Cependant  les  Champions  s'animoient 
jy  au  combat ,  par  l'importance  des  intérêts  , 
„  qu'ils  avoient  à  foutenir.  Ils  fe  regardoient 
„  comme  les  Auteurs  de  la  domination  ou  dp 
yy  la  fervitude  de  leur  Patrie.  Leur  habileté  & 
„  leur  armure  fit  que  le  combat  dura  longtems, 
),  fans  que  la  fortune  fe  déclarât  pour  les  uns 
yy  ou  pour  les  autres.  Enfin  l'ainé  des  frères 
^,  Albains,  s'acharna  contre  fon  émule,  avec 
„  tant  de  furie,  qu'il  lui  fit  plus  d'une  Weffure, 
^,  &  qu'il  en  reçût  plus  d'une.  L'aîné  desHo- 
yyt  races  tomba  enfin ,  frappé  dans  l'aîne  d'un 
j,  coup  d'épée.  A  ce  fpeâacle  les  Albains 
4,  triomphèrent,  &  les  cris  de  joie  jettérent  la 
yy  confternation  dans  le  Camp  Romain.  Elle 
Toin,  L  K  „  fut 
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>,,  fut  l>lus  finnde  trtcore^  lor^uV>]i  vit  le  fe* 
,,  coud  HoDaée  ^ercé  par  \in  àvitre  Coriace ,  al- 
^  1er  es^irâr  fm  le  corps  de  £ba  frère.  Alors 
,,  la  craiûte  dès  Romains  fe  changea  pres<iire  en 
:,,  idécoitragement. 

),  Nealimoins ,  celui  des  Coriaces ,  qui  ve- 

^y  nôtt  de  vainci^,  avoit  ^u  le  jarret  coupé  par 

y,  celui  des  Horaces,  qu'il  avoit  mis  à  mort» 

•^  Le  dernier  des  trois  frères  Romains  reftoit 

„  feul  fans  blefibres ,  tandis  que  lés  trbis  Al« 

4,  fiaias  étoient  bleflbz.    C'étoit  un  ré(le  d'ef- 

•^,  'pérahce  pour  Rome.    Alors  le  jeune  Héros, 

-,1  tiui  defefpera  de  pouvoir  foiitenir  ratmque 

^  de  trois  frères  unis ,  ufa  de  ftratagême  pour 

„  les  feparer.     Il  prit  la  fuite,  &  foutint  les 

y,  huées  &  les  reproches/de  £ss  Romains*    Les 

-^j  trois  Curiaces  le  pourituvirent,  mais  à  dis* 

*,,  tances  inégales ,  feloù  que  leurs  bleflures  les 

,,  i-endoient  plus  ou  moins  propres  à  la  courlè. 

„  Alors  Horace  vint  fondre  fur  celui,  qui  le 

,,  fiiivoit  de  t>lus  près.    Lès  Albains  excitoient 

^^,  les  bleflèz  à  voler  au  fecours  de  teur  frère  at- 

),  taqUé.    Les  forces  leur  manquoient ,  &  déjà 

),  le  phts  agile  des  Curiaces  étoit  étendu  mou 

„  fur  Taréne.    Sans  retardement  Horace  court 

.„  au  fcèoAd  Guriace.    D'un  graiid  coup  d*é- 

,,  pée,  il  iuî  coupe  le  bras,  &  la  lui: pane  cn- 

.„  fuite  au  travers  du  ccHrps. 

,,  La  défaite  du  trotftfme  fîit  aifée.    Ce  ne 

.,,  fut  point  un  combat.  Horace  regarda  le  der- 

„  nier  des  Curiaces ,  comibe  une  viâime  quMl 

„  imitiola,  fans  peine ,  ^aôx  Mânes  de  fes  fté* 

^,  res.    BlefTé  &  foùtenu  i  peine  iùr  fon  bou- 

9,  clîer, 


„  éBéf ,  lé  CUfîaitc'ftniklâ  de  Itii-nféitte  le  pré" 
,i  fôwcf  à  là  niàéify  <?V/f  à  laghire  4e  Avmé 
,;  imê'  jt  i*mfh6le\  s'édfm  fe  jeune  ir«?nqacur.' 
y,  Il  dit,  H  ft»p|>e  Ctiriâifè  i  la  gotge,  et  tout 
i,  fier  de  fil  Vîaoîfe,  îl'déponîlteles  vaîncus... 

„  La  gloire  du  jenne  Horace  étoît  trop  briN 
„  îarite.  A  peme  le  ftrôîWl  foovérifa'  qu*il  é^ 
„  toît  honpmic,  fi'ïe  Giel  n*eât  modéré  fà  joie, 
9<,  par  un  accident  qui  la  troubla.  Il  retour* 
,;  noM:  à  Rome ,  i  la  cfite  de  T Af mée ,  &  foa 
y,  retour  avoît  l*arr  tf  un  Triomphe.  Ses  épaii» 
y^  les  étoîent  chargées  de  h  dépouille  des  troîç 
„  Coriaces.  Déja^  le  Vainqueur  «)prochoie 
,ï  de  la  porte  Capène,  lorsque  de  loin  îl  ap- 
„  perçût  fa  feur.  C*étoît  uite  fille  déjà  nubî- 
i^  le ,  &  qu'on  avoit  fiancée  à  l'un  des  Curia^ 
,,  ce^.  On  fut  furprîs  de  la  voir  feule,  fans  fit 
f,  mère,  mêlée  dan!?  la  foule  du  Peuple.  Ho* 
„  race  prît  en  bonne  part  une  indécence  fi  pea 
^,  ordînaîrc ,  &  l'attribua  \  l'empreflcment  ^ 
^,  qu'elfe  avoît  de  vbijf  un  frère  trdorîeûx.  Ce 
j,  n'étoît  rien  moins.  Horatîa  s'étoît  échàppéeî 
f,  Al  ïdgîs,par  impatience  d'apprendre  des  nou- 
^,  velliîs  de  fbn  Amant.  La  paflron  lui  aroit 
„  fait  oublier  le  pérîl  de  fes  frères ,  &  ne  lui 
<,  âvcft  laiffé  d*attcntîôri  que  pour  fon  cherCu- 
^,  tîskce.  Aufiî  négligea-t-clle  d'aborder  fon 
i,  itère,  &  elle  ne  s'întbrma  que  du  fort  de  fon 
i,  futur  époux.  Auffi-tôt  qu'elle  en  eut  appris 
,>  la  mort,  fcmblabîe  à  une  Bacchante ,  ians 
i,  être  retenue  par  fa  Nourrice,  qui  la  rappel- 
,,  loît,  die  fort  de  la  Ville. 

^j  Là ,  eHe  apperçût  fon  itère  orné  de  lu 
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tf  Conroane,  dont  le  Roi  lui  avoir  ceint  la  ter, 
,9  te.  Lorsqu'elle  yit  le  manteau  militaire  de 
s»  îbn  Amant,  que  fa  mère  &  elle  avoient  trat. 
„  vaille  de  leurs  mains,  encore  teint  du  fang 
,»  de  fçn  Curiace,  ellp  délia  les  bandes  de  â 
„  tête,  laiiïa  flotter  lès  cheveux  >  déchira  Jfes 
,9  habits,  fë  frappa  la  poitrine  &  prononça  tris- 
,9  tement  le  nom  de  Curiacet  Tous  les  afl^s^ 
,9  tanseu  frémirent.  Alors  abordant  fon  frère,. 
,9  Barham^  lui  dit-elle,  as^tu  bun  pâ  trtn^per 
,9  t€s  mains  dans  le  fang  de  tes  proches^  de  ces 
,9  Curiacer  à  qui  tu  donnas  tant  défais  le  nom  de 
,9  frire  ?  as-tu  bien  pu  m^enlever  un  époux  ten-- 
99  dr entent  chéri  ? 

„  Horace  refpiroît  encore  le  fang,  &  il  ctoit 
99  échauffé  du  carnage  de  la  journée.  ^^ .  dît;* 
9,  il  à  fa  fœur,  va  rejoindre  ton  Amant!  Déna" 
,9  turéel  Eft'ce  ainfi  que  tttoublie  s  tes  frères  morts^ 


>» 

»» 


ton  frère  vivant  Ç«r  ta  Patrie  ?  Qu^ ainfipériffe 
tout  Romain  y  qui  pleure  la  perte  d^un  Ennemi 
de  Rome!  A  ces  mots  il  la  perce  de  fon  6* 
99  pée,  &  retourne  chex  fon  père. 

Nous  choifirons  parmi  les  Remarques  >  cel- 
le qui  traite  de  Tépoque  de  la  fondation  de  Ro- 
me. „  Les  Auteurs,  y  eft-il  dît,  ne  s'accor- 
dent pas  fur  Tannée  précife  de  la  fondation 
de  Rome.  Tîmée  de  Sicile  fe  trompe  gros- 
„  fièrement ,  lorsqu'il  la  place  vers  le  tems 
99  que  Cartage  fut  bâtie  par  les  Tyrîens ,  c'éft- 
99  à  dire  trente  huit  ans  après  la  première  Oly m* 
pÏ2iie.L.C  indus  la  recule  Jusqu'à  la  quatrième 
année  de  la  douzième  Olympiade.  Fabius 
Piâor  rapporte  cet  événement  à  la  première 
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"  année  de  la  huftrêmé.    Polybe  &  Dîodore  de 
"  Sidle  dîfent,  que  Rome  fut  fonddfela  fccon» 
*•  dé  année  de  là  fcptiéme  Olympkide.    D'au- 
*!  très  &  en  particulier  Pw^««j  C/rt^,  font  re* 
^  moifter  cette- époque  ,*  jusqu'à  la  première 
'*  année.  •  Seloh  Marcus  Verrius  Flaccus ,  An- 
''tèûr  des  TaHf^s  G^pttolines,  &  félon  Tite-. 
**  Ltve,  elle  coht0tfft  avec  la  quaitrîémfc  année 
•^  de  la  fixîêm'c  Olympiade.     Enfin  le  grand 
nombre  des  plus  ilîuftres  Ecrivains  de  Rome, 
ont  fiiivî  le  calcul'  de  Varron  ,quf  fixe-la  fon* 
dation  de  Roriie  à  la  quatrième  année  pres- 
que révolue  de  la  fiiiéme  Olympiade.    Plu- 
tarque,  fur  Taùtorité  de  quelques  Auteurs 
iàt  ^  que  le  premier  jour  de  la  fondarîon  de 
Rome  fut  marqué  par  une  EcHpfe  de  Soleil^ 
qu*rl  dit  avoir  ^té  apperçûë  par  Anùtnachus  de 
Ww  ^  cohtenipdraw  de  Platon,    ^armtius 
Firmtanas ;ùimtai  Aftronômè  yzvok  recher- 
ché par  le  calcul- Aftcononiique  le  jour  de  la 
naiflance  de  Romulus.    Il  réfultoit  de  fes 
fupputations,  qde^oe  ftémier-^ol  de  Rome 
ayoît  été  conçu,  la  première  année  de  la  fé- 
conde Olympiade, le  vîngt-troMème  jour  du 
mois  Egyptien,  qui  repondoit  au  mois  d'A- 
vritàtk  Calendriet'des  Romains  :   jour  au- 
quel il  ajoute,  qu.'M  y  eut  une  Eclipfe  de 
Sbldl.    Il  fixôit  la  naidànce  de  ce  Prince  au 
mois  de  Janvier ,  &  la  première  année  de 
Rome,  à  la  troifiéme  de  la  fiiiéme  Olympia- 
de.    Denis    d'Halicarnafife  rapporte,    qu'il 
arriva  une  autre  Eclipfe,  le  jour  même  de 
la  mort  de  Romulus  ;  ce  qui  a  donné  lieu  à 
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de  la  Tîible  4e$  EclipT^^jU  pQ^ttoknt  pn^ 
fia  aflurer  l'époque cte  la  fop^Htiop  de  Ro*< 
me.  Tout  le  fruit  dp  ^feur;  .wivail  s^eÛ  ter** 
miof^  à  des  comeitâtioa^  ,:  q^  pat  Jl;9i0ë  f 
chaçua  le  droit  de  preà<k'e  parti ,  popi  pa^ 
y,  contre.  î^uç  avons,  crû  >dçyojr  ^wbptst.'lc 
,t  fentiment  de  VarroQ«  Jtl  roos^  paru  iétre  le 
„  plus  conforme  aux  règles  dp  la  Chronologiey 
„  comme  le  Pcre  Petau  ferpW^  T^ypir  défppn- 
„  tré,  il*.  I.  de  Do^.  temi,        ,.  .  .    .  - 

Nqu^  îpîqdfiop^  ici  qmçlqve^V'^nes  des  Ren 
marques  Hiftoriqpp&,m^if,c^pw  per»< 

fonne  ^i^  Jes  ignore  ^  q^e  ç^ -flui  veulent  b^ei? 
les  kaorer,il  i)pus  paf  ojc  q^'^Ue^  ÏQtereîTeroiien^ 
^uTa  cuno$té5lu  publiç«  '    .  -* 

Nous  coqti^uerQp^  à  rf^tK}rp  compte  ^  d^n^ 
fcç  jqur^au^  fuirans ,  d«  ^'utfjçs  Voiûrxies  de 
c^t  Ouvfîige,.  à  H^cfurcaûç  ftçi^  < 
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S.  PupSKDORPii^  dp.agicio  Homini&  & 
Givi^  ^  fecundum  Leg^m  Nac^ralemvXibff 

.  duo,  Ey&HARDus  Ot.tq,  Iftus^An- 
tecciror  Ja  ufum  Audiloi!um 'rQcepruit.^%|\ii^ 
notationibus  iilaâravit  ;  ja  quibus  ÙtiHt^is 

.  Juris  Nature  in  ftudio  îuti$.Ciyili$,&  Imjus 
tn  iilo  ahufijs  oftenditiur*    .Accédant  Ct. 

.    TiTif  ad  eosdem  ObfervatioOies»    Tt^jtéK 

'  C'eftr 
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Les  ieim  Livres  dfi  SaM|U£L  ]j>Q  PUFEM- 
J>  O  &  F  ^^OHcbmA  ks  Dmpizs  de  f  Homme,  i^dm 
Cipyien ,  revéf  ^  écimtçh  f^  ddt  R^mmq'ntt  ^ 
dims  ksq^flks  on  ix^t  Pifttli.t)é  dm  Bkoà  Nvutr 
re;lj  pourlP  étude  dn  Dr^h  Civil  j  isf  Pabtu.  db 
jQroif  Civil  f<mr  PàudsdmBroi^  Nnfmiet;  pat, 
EvERARD  OjXi^.^  ^  Jnr^^apilfe  feft 
Profeffeurypour  fnfage  dl»fes  Auditeurs. /Ivee  tes 
Qbfewatim^dt  GoTtL.GERH.  Tv^WB  fiêtks 

disux  Livres  nm  qufjiio».  A  Utcechu ,  chez  Jeaa 
Bj^œdelet.  1728. /ii:8.  pagg.  480.  fias  cçim^: 
ter  l'Epître  Déc^icitoire ,  la  Pré&ce  de  Mr. 
Ottouy  celle  de  do  Mn  do  l^nfimiorf;  la  Ta* 
ble  des  Matières,  ni  les  QbfervatioDSLdeMr» 
Tttms. 

L£  s  0\ivrages  de  feu  }Ax.  te  Baron  de  Pu^ 
ftndorffy  rOraclcd^  Politiques,  fcyst  tel- 
lement en  poiTeffign  de^  faffrs^e».  dn  Public, 
qn^n  ne  doit  pas^  être  furpris  4*^0  voir  mi^lti^ 
plfer  les  Editions.  L'ulâÙ^é  que  Ton  âvoît  re- 
tirée en  particulier  de  ftiQvTrdité  de&  Devoirs  de 
P Homme  ^  du  Citoyêu  ,  avait  engagé ,  entre 
autres,  le  célèbre  Mx*  Barieyrac],  à;}ui  prê- 
ter de  nouvelles  beautei ,  par  une  excellente 
Traduâion  &  par  des  KiDtes  judiciéuibs.  Con- 
vaincu,par  une  expérience  journalière,  de  l'ex^ 
celtence  de  TOuvr^e,  Mr.  0^«,  Pfofeflfeur 
en  Droit  dans  lUniveriité  d'Utreoht,expliquoit 
allernamveQient ,  tous  1^  ans ,  Grotiuj^  &  Pu^ 
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feniorff  à  les  Ecoliers,  &  leur  dîôoit  des  Re? 
marques,  qu'il  avoit  niites  fiir  ces  deux  Au- 
teurs. Mais  s'étant  apperçû,  que  quelques-uns 
n^écrivoient  qu'avec  peine  ou  dégoût ,  que  d'au- 
tres ne  le  faifoient  pas  correâement  /  &  que 
plafieurs ,  contens  d'avoir  ces  Remarques  par 
écrit,  ne  les  lîfoient  plus,  il  s'eli  enfin  déter- 
miné à  les  faire  imprimer,  en  leur  donhant 
pourtant  un  peu  plus  d'étendue,  quMles  n-a- 
voient,  lorsqu'il  les  diâoit. 

On  peut  dire  que  Mr.  Otton  a  fait  plus  qu'il 
ne  s'étoit  piopofé.  11  n'a  prétendu  travailler 
que  pour  l'utilité  &  la  commodité  de  fes  Audi- 
teurs; mais  (es  Remsu'ques  préfentent  à  toutes 
ibrtes  de  peribnnes  ,  qui  s'appliquent  à  l'étude 
du  Droit  iKaturel,  un  flambeau  lumineux,  ca- 

Kble  de  conduire  leurs  pas,  &  d^claircir  une- 
>nne  partie  des  difficultés  ;  qui  fe  trouvent  fiir 
la  route.  Il  ne  s'eft  pas  contenté  de  débrouil- 
ler bien  des  choies,  qui  ne  l'avoient  pas  été,  ti 
en  a  ajouté  plufîeurs ,  auxquelles  fon  Auteur 
n'avoir  peut-être  pas  penfé,  ou  qui  étoîent  é- 
chappées  à  fa  plume;  &  il  a  appuyé,  denour 
veaux  raifonnemens  &  de  nouvelles  autoricei, 
les  (èntimens  qu^il  a  avances ,  foît  pour  éclair* 
cir  foa  Auteur,  foît  pour  le  contredire  dans  les 
endroits  où  il  fe  trouve  moins  éxaâ.  .    . 

En  quelque  pofTeflion  que  foit  Mr.  de  Pu- 
findorffàt  l'admiration  du  Public,  on  De  doit 
pas  s'étonner  d'entendre  dire,  qu'un  nouvel  Au- 
teur fbuttenne  des  fentimens  contraires  aux  prin- 
cipes qu'il  a  établis.  Le  Droit  Public,  cette 
Science ,  fi  vafte  &  fi  êmbcoiiilléei  avoit  été, 

.        -  pour 
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pour  ainfi  dire  ,  défrichée  par  Grottus  ; 
Pufendorff  ,  profitant  des  lumières  de  ce 
favant  Politique,  Tavoit  réduite  en  métho- 
de; une  infinité  d'Ecrivains  s'étoient  exercés  à 
enrichir,  de  Commentaires  &  de  Notes  ,  les 
Ouvrages  de  ces  deux  célèbres  Auteurs;  mais 
il  s^eQ  falloir  encore  de  beaucoup  que  la  Scien* 
ce  du  Droit  Naturel  ne  fût  rendue  à  fa  per- 
feâion.  II  redoit  une  infinité  de  fentimens  op^ 
pofez  fur  djverles  Queltions  ,  comme  fur  le 
principe  du  Droit  Naturel  ;  fur  l'origine  de  la  Ma- 
jefté,  &  de  la  Propriété  ;  fur  les  droits  des  Am- 
baifadeurs ,  des  Souverains  &  des  Republiques  ; 
fur  les  différentes  efpéces  de  Menfonges;  fur 
IMncefte ,  le  paflage  des  Armées,  l'empire  du 
Mari  fur  la  FciOfuné,  &c.  C'eft  ce  qui  a  excité 
le  7.éle  de  Mr.  Otton.  Dans  la  plupart  de  fes 
Remarques,  il  établit  l'état  de  la  queftion  con* 
troverfée,  il  la  met  dans  fon  JQur,  il  rapporte 
les  opinions  des  uns  &  des  autres,  il  les  réfute 
quelquefois  &  quelquefois  aufii  il  fortifie  leurs 
raifonnemens  par  des  raifons  plus  claires  &plus 

fortes. 

.  Il  mat^quoit  encore  une  chofe  à  la  Science  du 
Droit  Naturel.  C'étoit  qu'elle  fut  rédigée d'ur 
i^e  manière  à  pouvoir  fervir  à  Tuf^ge  &  à  Trn- 
telligence  des  Loix  des  Hébreux  &  des  Grecs, 
mais  particulièrement  de  celles  des  Romains, 
tant  pour  faire  voir  qu'elles  ne  font  pas  fondées 
pour  la  plus  grande  partie,  comme  quelques- 
.uns  le  croyent,  fur  Timagination  des  Legisiar 
teurs  ou  des  Jurisconfultes,  mais  fur  les  la- 
inières de  U  R^ifgn,  que  pour  concilier ,  autant 
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qu'il  eft  poffible  les  antinomies,  ou  oppofitions 
des  Loiz  les  unes  aux  autres,  foit  enfin  pour 
difcerner  les  Loix  contraires  au  bon  fens  &  à 
laRailbn  de  celle»  qui  y  font  confondes. 

Bien  éloigné  de  fe  flatter  d'avoir  rempli  ce 
projet  dans  toute  fon  étendue ,  &  d'avoir  mé^ 
nue  couru  une, carrière ,  où  perfonne  n'étoit 
encore  entré,  Mr.  Otton  fe  contente  de  dire 
qu'il  a  éclairci  des  endroits  obfcurs ,  &  appuydE 
des  raifonnemens  trop  foibles  par  des  autoritei 
plus  folides;  il  fe  flatte  feulement  de  n'avohr 
pas  pris  une  peine  inutile,  en  entreprenant  de 
faire  connoitre  Tufage  &  l'abus  du  Droit  CnriK 
En  effet  il  nous  paroît^que  fl  l'on  oontkiuoit  un 
ièmblable  travail ,  fuivam  fà^  méthode ,  on  pour- 
roît  efpérer  de  porter,  un  jour,  ta  Science  du 
Droit  Naturel  à  fa  perfeâion  Su  de  parvenir  à 
&ire  connoître  fon  excellence  au  defibs  du  Droit 
pofitif. 

Au  refte  Mr.  Ottom  avertit  que  ^  quant  au 
Texte  de  Mr.  iie  Pâtfefulorff^  il  a  ftivi  rEditio» 
d'Utrecht  de  17 13.  comme  la  plus  exaâe.  Mais 
il  e(l  fâcheux,  que  l'Edition,  qu'il  en  donne 
âu  Public,  ne  (bit  pas  plus  correâe,  par  rap- 
port à  rimpreflion ,  les  fautes  de  correâion  y 
tbîfonnent  ,  aufli  bien  que  dan»  fes  Remar- 
ques. 

Nous  allons  maintenant  donner  deux  Exem- 
ples, traduits  du  Latin, pour  faire  voir, de  quel- 
le manière  Mn  Otton  a  traité  fa  matière.  Nous 
prendrons  premièrement  le  Paragraphe  XXV. 
du  Chap.  V.  du  Liv.  I. 
*  Mr.  de  P^ff^dorff  ayoit  dit  :  Si  dam  ks  cm 
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qM*Hn  refnfe  de  tirer  ^  of»  dutt  fe  prfyipiter ,  eom^t 
me  cherchant  la  perte  contviune^ 

„  L'Auteur  f  dit  M.  Otton^  fufpend  fon  ja-t 
^l  g^Enent>pQ)ir  ces  cas  rares ,  in  Op*  Mç^.  Lib^ 
„  II.  ^.6.  $.  3. D'autres  n'approuvent  pas  Ure(V 
y^  Cl-i^ion  alléguée  en  faveur  du  propriétaire  de 
,,  refquif  ;  jn^is  il  eft  certain.,  quMl  ne  doit 
^  pas  avoir  uae  pire  condition  que  les  autres , 
y)  quand  xçiivç^  ils  feroient  les  copduâeurs  ;  & 
,^  quoique  {|Ous  accorderions  queja  Commut 
^  nautc  des  biens  doit  revivre  en  pareil  cas ,  elv 
„  le  n'excliirrQît.  pas  non  plus  le  propriétaire. 
^  Cependant  nous  ne  pouvons  .approuver  ladifr 
,^,ti^dion  de  M»  Barbey 4iÇi  qui  prétend  que 
„  l'on  examine ,  (i  l'un  efi  plus  utile  au  Genr^ 
^  Humain  ûu  à  la  République ,  que  l'autre. 
^  £n  e^et  tons  les  hommes  foiU .égaux,   & 
^,  jouïflèni  des'mêfnes  droits  ,  par  rapport  à 
yy  leur  exiftenf  e  îtaturplle  "  ;  cç  qui  eu  le  c^$ 
dpnt  il  s'agit  ici.    D'ailleurs  l'amour  de  la  vie 
2^  le  cas  de  la  nécefllté  preiTante  n'admetteqt 
point  ces  rectwrches.  ibrupuleufes.   Ainfi  il  fau- 
dra.que  cçw)f  qui  ^  fonçp;is  propriétaires  tircnf 
au  fort  cotame  d^ns  l'Hilioire  de  Jonas,r^if/.I« 
'  vs,-],  ;  &  dans  le  trille  exemple  des  fept  Bretons, 
dont  Ziegler  fait  mention  :  ex  Tnlpii  Obf.  Medi-, 
f«,  ad  Grot.  L.  IL  e,  i.  §.3.    Et  ceux  fur  quj 
le  fort  fera  tombé  péchçionf  s'iM  aYdcquiefcent 

pas: 
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pas:  Prov,XVlll.vs,  18.  Mais  je  ferois  fort 
éloigné  de  donner  mon  falFrage  à  ce  raifonne- 
ment  de  Carneide  ,  qu'on  lit  dans  Laâance  : 
Lib.  V.  c,  16.  Que  fera  k  jufit  f*H  iui  arrive  de 
.faire  naufrage^  y  que  quetqu^tiu^  qui  lui/oit  1»- 
fèrieur  efforce  ,  fe  foit  faiji  d*  une  flanche  "i  La 
lui  ^otera-t'il  ^  afin  de  s^en  fervir  pour  fe  fauver , 
eTautoM  qu^il  n^y  a  point  de  t/ttnitt^au  milieu  de 
la  Mer'i  II  le  fera  s*il  ejl  fagé '^  car  ilpériroit^' 
eu  ne  le  faifant  pas. 

Nous  choifluons  pour  (êcond  exemple  lePa<» 
ragraphe  VIII.  du  Chap.  II.  du  Liv.  II.  M.  Pu«>' 
fendorflf  y  dit  :  T'eut  homme  peut  licitentent  fr 
marier  avec  quelque  femme  que  eejoii^  lorsque 
la  Loi  Civile  n^y  met  point  d^empêcbement ,  que^ 
Page  ^  la  couflitution  du  corps  font  propres  am. 
mariage ,  &f  quHl  ne  fe  trouve  aucun  empêche'^ 
ment  moral.  V empêchement  moral  ^  c'*eji  lorsque* 
V homme  ou. la  femme  qui  voudroieut  fe  remarier 
fout  déjà  liés  par  un  autre  mariage* 
.  Voîcî  ce  que  remarque  Nîr.  Otton  Gir  ce 
Paragraphe.  „  Pour  Tunion  des  perfonnes  ^ 
^j  on  requiert  deux  faculcez ,  Tvine  phyfique  & 
,,  lautre  morale  La  faculté  *  phyiique  con- 
„  lîfte  à  avoir  (i)  un  âge  raifonnaéle;  c'eft-à- 
„  dire  que  l'Homme  ait  atteint  Tâge  de  puber- 
,,  té ,  &  que  les  femmes  foieftt  propres  au  de-^' 
„  voir  conjugal  :  /.  9.  D.  de  SpvnfaL  L  32.  $. 
„  27.  D.  de  Donat.  int.  vii^.  C*èft  pourquoi 
^y  on  doit  diflùader  les  perfonnes  âgées ,  du  ma- 
,,  rîage,  &  tâcher  fiir  tout  d'empêcher  les  jcu- 
„  nés  gens,  de  s'uftir  avecde  vieilles  Femmes, 
,,  parce  qu'ils  ne  peuvent  efpérer  d'avoir  des 
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„  enfans*  V*  CL  Leyfer,  ntedit.  ad  D.ffec,  297* 
7)  ».  9.  (2)  f/»^  conftitution  des  Corps  propre  à 
„  la  génération^  parce  que  la  confommatioil 
„  du  mariage  confifte  dans  l'aâe  conjugal, 
j,  Par  conléquent  les  Femmes  impuiflantes 
„  font  exclues  du  mariage.  Les  Eunuques  en 
j,  étoîent  auflî  exclus  par  les  Loîx  Romaines. 

99  '•  39*  $•  1*  D.  de  juté  dot,  /.  60.  Z).  de  donat» 
„  /»/.  vir.  Cependant  on  trouve  des  exemples 
M  de  pareils  mariages  permis  par  les  Anciens  ^ 
99  auflî  bien  que  par  les  Modernes  :  en  faveur 
99  de  Taide  mutuel,  mais  aujourd'hui  on  ne 
^9  permet  plus  de  femblablcs  alliances,pas  même 
„  en  Irai  ie:  tefte  Siryckso  de  diJf'eftf.fponfaL  Seéi.'Vi, 
iy  '  §.  63 .  ni  en  France  :  F-  Bay/e  dans  fon  Diâion. 
„  Art, QUELLENEC Rem, F  £ff  Huber. adTtt.D* 
^9  de  rit.  nupt,  §.  1 2.  (3)  L^ufage  de  U  rmfon\  parce 
„  qu'on  ne  peut  faire  de  lociété  avec  un  fû- 
j,  rîeux,  &  quoiqu'il  fût  capable  d'engendrer  ^ 
„  il  feroit  à  craindre,  qu'il  ne  mît  au  monde 
„  dts  enfans  malheureux,  qui  deviendroient  à 
»,  charge  à  la  République.-  /.  16.  §.2.  D,  rit. 
^,  fiupt,  (4)  ,La  Faculté  morale  manque  à  tou- 
it  te  perfonne,  qui  ell  déjà  unie  à  une  autre, 
9,  par  les  liens  du  Mariage  i  enforte  que  non 
feulement  la  Loi  Civile,  mais  encore  la  Loi 
Naturelle  annullent  même  des  promefles  de 
^9  mariage  faîtes  en  cas  de  mort,  par  celui  qui 
„  a  déjà  une  femme,  ou  par  celle  qui. a  un 
99  mari.  La  raifon  en  eft ,  que  ces  promefles 
9,  facilitent  l'adultère,  &  portent  avec  elles  lè 
9,  fouhait  de  la  mort  de  fa  moîtfé,  cornmc  l'a 
»i  prouve  invinciblement  Huber*  de  Jure  chtt. 


99 
9» 
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^,  /.  1.  S,  6.  c.  3.  8- 13-  conttdiîrbf.  Lib.lh  t. 
„  XI.  Ç.8. 

Nons  devons  avertir,  avant  que  de  finir  cet 
Extrait, 'que  le  Libraire  a  fait  imprimer  à  la  fin 
de  cet  Ouvrée,  les  Obfervatîons  de  Mr.  7/i 
tius ,  autrefois  Profefïèur  en  Droit  à  Leîpfic^ 
ftr  les  mêmes  Livres  de  Mr.  de  Pnfendorff  des 
Devoirs  de  ftionny^it  bf  da  Citoyen.  Il  en  a  ufé 
de  la  forte,  dit  Mr.  {7^rt«,  pour  deuic  raîfons  : 
la  première  parde  que  cet  Ecrit  commençoît'à 
devenir  rare  ;  1^  féconde  à  caufè  de  la  relation 
qui  fe  trouve  entre  les  deux  Ouvrages.  En 
effet  les  ObfervatioiJS  de  Mr.  Tisius  font  très- 
judicieufes  :  elles  ont  pour  la  plupart  un  aîr 
de  nouveauté  qui  fait  plaifir,  &  elles  peuvent 
beaucoup  fervîr  à  éclaircir  plufieurs  endroits  de 
Mr.  de  Pufendorff  ^  principalement  les  Para- 
graphes où  il  eft  traité  du  ferment,  du  domaine 
ou  de  la  propriété,  du  priï  des  chofes, du  ma- 
riage, des  RépaMiques ,  l*Empire  Civil,  des 
peines  pour  les  coupables  &  de  reftime  publi- 
que ou  du  mérite  perfonnel.  Nous  ne  nous 
étendrons  pas  davantage  fur  ces  Obfervations  ^ 
parce  qu'elles  nous  paroiffent  mériter  un  Arti- 
cle particulier. 


ARTICLE    XIL 

Oeuvres  deMr,  Arouet  DE  VoLTAlRE 
Tome  Premier  ^contenant  Oedipe  avec  la  Cri" 
tique  <jiu*il  a  fait  de  celui  de  SoPHOCLE,^  ce*^ 
lui  de  Co  SCH  EiLLE  ^  du  jfien  ,  H^  KO- 
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DE  ^  Mariamne  ,  k  mauvais  tnenagé 
.  &  la  Hekkiade  ^faCrhifme.  /«ii.  A  la 
Haye,  cheE  P.  Goiïè  &  J.  Ncaulme.  1728. 

CE  Volarac  peut  pàflcr  pour  un  monument  dé 
rAvarice,ou  pour  mieux  dire  de  la  Lefi* 
ne  B'éli^laire ;  de  deux  ouvrages  déjà  impri- 
mez ,  auxquels  on  a  joint  la  Henriade^  on  a  fait 
ce  Recueil  des  Oeuvres  de  Mr,  Arouet.  VOedi^ 
pe ,  les  Critiques ,  un  Sonnet  &  quelques  Couplets 
avoîent  été  imprimez  chet  Rogiflart  en  1719, 
la  Mariantne  &  le  mauvais  ménage  chez  Neaul*^ 
me  en  1726,  Ce  dernier  Libraire  ayant  acheté 
VOedipe^  du  premier,  Ta  joint  à  hMariamfte^ 
&pour  avoir  toutes  les  Oeuvres  du  même  Poète 
dans  un  volume, il  y  a  fait  ajouter  cette  année- 
ci  la  Htnriade^  fur  l'édition  qui  en  a  été  fàxtt 
à  Londres  chez  Prévôt ,  en  forte  que  ce  volu- 
me eft  un  affez  mauvais  compofé  de  pièces  & 
de  morceaux  ,  quand  je  dis  mauvais  ,  ç*eft  rc- 
kitivemeni  au  Libraire  &  à  la  direâion  de  Tlm- 
preffion  ;  Car  c*eft  un  livre  fans  marge  &  fans 
fond ,  &  fôut  au  plus  propre  à  être  manié  par 
des  Ecoliers  ou  pwar  un  foufleur  de  la  Comé- 
die. 

Ceci  ne  fiait  rien,  pour  parler  le  ftiieduP,Ctj- 
irou ,  à  la  bonté  foncière  des  pièces ,  que  ce  Vo* 
lume  reriferme  ;  &  qui  ne  font  pourtant  pas 
t<>Utes  de  Mr.  Arouet ,  car  le  mauvais  ménage 
eft  une  parodie  affez  fade  de  la  Mariamne  ,  de 
la  façon  de  quelques  pilliers  de  Luxembourg  ou 
du  Caffé  des  beaux  Esprits  de  Paris.  La  Critique 
de  liL  Henriade  n'cft  pas  auflî  de  Mr.  Arouet; 

fon 
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fbn  ftîle,  s'il  n'eft  pas  affcâé  exprèj^  fait  aflè* 
connaître  qu'elle  vient  de  quelque  Anglois. 

On  n'exigera  pas  de  nous,  aparemment,  que 
nous  donnions  ici  un  extrait  de  ces  deux  Tra- 
gédies &  de  cette  Comédie  ;  d'autres  Journauï 
en  ont  parlé  dans  le  tems  qu'elles  ont  paru» 
&  nous  renvoions  volontiers  pour  ces  fortes 
d'Extraits  au  flateur /Mir^^r^  de  Paris ,  qui  loue 
tous  les  Auteurs  Dramatiques,  tous  les  Aâeurs 
&  toutes  les  Aârices. 

Nous  nous  arrêterons  à  la  Henriade  i  con- 
nue auffi  fous  le  nomàt  Poème  de  la  Ligue.  Peu 
d'ouvrages  ont  eu  un  fort  femblable  à  celui  dé 
ce  Poème ,  je  crois ,  parce  que  peu  d'ouvra* 
ges  ont  pour  père  un  Auteur  d'un  génie  auflî 
turbulent,  auflî  brouillon^  auflî  indifcret  que 
celui  de  Mr.  Arouet  de  f^oha/re.  A  peine  fut- 
il  forti  de  fa  plume  ^  que  dis-je?  il  n'étoit  pas 
encore  tout  à  fait  né ,  qu'il  fut  décrié  de  tous 
cotez  par  l'indiscrétion,-  avec  laquelle  cet  Au- 
teur en  lut  à  droit  &  à  gauche  certains  mor- 
ceaux ,  les  plus  beaux  a  la  vérité  ,-  mais 
les  plus  capables  d'empêcher  Timpreflion 
du  Poème  ;  ainfi  il  fe  vit  contraint  de  cher- 
cher un  pais ,  où  la  preflfe  ne  fut  point  fujete  à 
de  capricieux  Cenfeurs;  Il  vint  à  la  Haye,  il 
accorda  avec  un  Libraire*;  le  livre  fut  propofé 
par  foufcription ,  il  devoit  être  enrichi  de  ce  que 
le  burrn  àePùart  a  produit  de  plus  ingemeux  &  ^ 
de  plus  délicat.  Mais  l'inconftant  Àrouet  ne  fin  ' 
point  capable  de  tenir  parole  au  Libraire  qui  per- 
fecuté  par  les  Soufcripteurs ,  fut  contraint  de 

leur. 

*  Le  Sr.  Livrer. 
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leur  rendre  leur  argent.    Surtout,  ce  Pocme 
ajrani  été  imprimé  aiFéz  mal  en  1723.  chez  un- 
faux  Mokpap  à  Genève,  fous  le  t^e  de  la  Li^ 
gué  OH  Henry  le  Grand,  Poëme  Epique,   Cet  oit 
un   grand  Vâavo  imprimé  par  demi^feuilles. 
On  luppofoit  da^is  V Avertijfentent  de  l^ Editeur, 
que  cette  édition  ^toit  faite  fur  lé  Manufcriti 
le  plus  correék  ,  qui  avoit  couru  de  ce  Poc> 
me,  &  l'on  vouloît  faire  croire,  qu'elle  s*étoit 
faite  malgré  ^Auteur ,  ou  du  moins  à  fon  in 
fu  ;  mais  mille  raifons  nous  engagent  à  croi- 
re que  Mr.  Àrouetmême  a  lâché  dans  le  Public 
cette  édition  imparfaite  de  fon  Poëme ,  pour 
recueillir  les  voix.,  entendre  les  Critiques  & 
corriger  tout   ce   qui  feroit  trouvé  mauvais  ' 
Ariffi  cette  première  édition  ne  reflemble-telle' 
presque  en  rien  à  celles  que  rAutcui*  vient  de 
publier:  les  changemens  font  innombrables,  & 
l'onpeutdirequel^Auteur  ^yant  judicieufement 
profité  des  Critiqués,  il  a  remanié  presftque  tout 
fon  'ouvrage ,  ou  plutôt  en  a  fait  un  tout  nou- 
veau, &  infiniment  meilleur;  néanmoins  il  y 
avoit  à  la  fin  de  cetis  prétendue  édition  de  Ge- 
nève quelques  remarques  d'autant  plus  interef- 
fàntes  pour  la  plupart  des  Leâeurs,  qu'elles' 
faifoient  connoître  lé$  perfonnes  dont  il  eft  fait 
mentfon  dans  le  Poëme,  &  que  tous  les  Lec- 
teurs ne' font  pas  obligés  dé  connoître. 
•  Suivons  ce  Poëme  dans  les  différentes  épo- 
ques de   fou  aparition  dans  le  public.    Mr. 
Arouet  irrité  contre  là  patrie  qui  ne  rendît  pas 
à  fon  mérite  toute  la  juftice  qu'il  croyoît  lui 
être  dûë  ,  palTa  en  Angleterre  il  y  a  environ 
Tom,  /.  L  deux 


dctnc  ans  4-  &  iconvaidcu.  pur  ce  <jui  vcnoît  d'«rr 
river  i  Rofifeau  qu'H.  n'y  a  point  de  N^ion 
plus  generenfe  ni  qui 'facbe  mieux  protéger,  les 
illudres  malheuieirx  qui,  fe  jettent  entre.  &s 
bras,  il  forma  le  projet  de  publier  Ion  Hatria- 
de  in  4.  p5ar  la  voye  des  fou  (triplions.  Ce  dcs- 
fein  Inia^eufli^  ma^  fi  cVQ  i  la  làti$fa.âioa 
des  fbofcnptenrs,  c?eft  ce  que, nous  ne  décide- 
rons pas  l'^À'o{i  certain  que  ion  Henriade  lui  a 
valu liqodquc  ^millier,  de. Gainées.  Camme 
ctèicon  ^crpouvoît  ^oiiïr  de  Vindicible  plaiifirtie 
lire  lin  FiJerne-qoc  l'ôo  vcndoit  au  poids  dç  l'or 
Mr.'Afonet ,  'gemeteux  à  fon  tour ,  permit  à 
un  Lïbçaire  de-  le  filtre  împripier  tn  8.  tint  dif* 
pute  3fbrvert»c  qndqucs  jours  après  entre  x:e 
Pôcte  &  le  .'Libraire.  A t  caufe  qu'une  foçieté 
d'autres  Libraires  en  fit  eticore  en  même*  tems 
une,  nutfce.  édition  ,  en  forte  que  Londres  & 
l'Angleterre  furent  înoindces  decePoëï^e;pour 
fprccoitpcndadt  que.  l'on  faifoît'tootej&  ces  Edi- 
tions; à  ^Londa's  ,  Goife  &  Neaulme  en  firent' 
d/L»uî  à  la  Haye,  jedi$  deux:,,  car  faifanç  orner 
d*une,cfpecc dtf  \iîgnctte,l«$  pages  de  l'édition 
petite.in  12,;  dont  tous  parions,  ils  en  firent, 
un  grand  in-i'i.  de  on^c  ftuines,q|u'ils  vendent 
feparement  &  qui  a  pdur  tîtfc  : 

La  Hewriade  dt  Mr,  Arouet  m^.  Vol-: 

TAIRE.  Àonnée  /tu public  far  lui-même  ;  On 
y  a  ajouta  ta  Critique  de  ce  même  Poime^ 

Ce  Poème  eft  dîviïe  en  dix  Chants,  qui  cofti- 
prenhent  245'  pages  ^    En  jgeneral  \%  Pôcfie  en 

reft 


« 


efi  mâle  &^fglfe'46*lk^i^îîtatk>b^^  i^Auteur» 
qui  a  la  gloire  d'avoir  donné  à  là  France  It 
ptemieir  Po^ïntà4tffit  de  louanges.       ^   '      » 

Le  premier  Chant  décrit  l'arrivée  de  Hgiri 
de  Bbûrbon  au'fitoûh  4e  IJen# Mr/4iiïe lei 
Ligueurs  avoient  chafTé  de  Paris  ;lePbëte  peint 
la  foîbleflè  du  Roi  &  fa  femieté  défoD  Aillé, 
que  le  Roi  envoyé  en  Angleterre  demander  du 
fecours  à  la  Reine  Elîfabeth;  Une  tempête  jette 
le  Prince'  Ambaïèdeur'  dans  Tille  de  Jerfiy  , 
©ù  .un  Vieillard  cétitédelaCourlui  prédît  le 
fuccès  de  fes  arines  &  la  converfion  à  'l'Eglilë 
Romaine.  La  dtfcrîpticm  que  l' Autéuf  fait  de 
l'Angleterre  ^morceau  qui  n'étoit  pas  dans  l'E- 
dition dé  Geit^è,  4c  qûî  n'a  été  ajouté  apa- 
remment  que  pour  payer  les  Anglois  de  leur  ge- 
ndrofité,  eft  le  plus  bel  endroit  de  cô  Chant  & 
le  plus  vif,  le  voici  : 

Sis' peuples  fitt^'Jm  ^  Règne  ùftt  oubli/  leurs 

■   •  '"  *iperies ^   -^   ..  r.   /  .  ... 

De'iettrs  uomirétixttpoupeaux  leurf  plaims  fifft 
'     "  '   càfiverte^^'  .,..•,>. 
'  Les  gfiereis  dèleiti^s  bleds  ,  les  Itlérs  Je  leuri 
^      ^     'FaifeàUJt  f^'i  -î-î"'  '  î       ■ 

■Jlsfifét  '  craims  jUr  la  terre  j  ilijbui  Rois  fut 
'  '■    -'•      tes  eaux'^   "'■' ^'  '\  '■'    '•  i  '    '' 

'   '  Léuf^ flatté  impmeùfe-  àjferviffant  Neptune , 

£)Mp  Uùts  dè^  rtfiiktri  appelle  là  Fortune  i 
-  '*^i,ondîf^s'\^  ja^'^Urhare  ^-efl   h  Cintre  dei 
ÀrtSj        •    *      '  f 

LVniagazin  du  Mande  ^  Pazite  de  Marti 
•  ^   ■    M    ':        ;  .  V  -.L-a  '  Aux 

'  ^-DC'U  Reine  £iizabethi  ^- 
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Aux.  HfHri  M  IFcftmipfter  m  vtnt  fàroitre  et^ 

Trois  Pouvoirs  Aonn^iS^  Jm  nœud  qui  les  raf" 
JimUe    : 
.  Les  Df^û^.du  Peuple  ^  les  Grands  ^  U 

,  Divifeçc^i»ferèts  ^  reitnis  par  la  Lût  ^ 
..Thus.itws  ^membres  façrez  de  ce  Corps  invits^ 

y^èjtlfle^-. 
\D^j^erf'ux/4  hi'mé^ex'à  fes  voijins  terrible  y 
HeureuX^^  ;  lorsque  ;  le  Peupk  ,  iuftruif   de  fim 

■  .à^fv^ir^,: ,   .    •.     ,    '     .  • 
Rejspâ^e  a$tu»t  qtûil  doit  le.  fouverain  pou^ 

"ifoir!  -,: 
Plus  heureux  lorsqs^un  Roi  doux ,  jujle  ^  pom 

lisique^ 
Refpeâe  autant. qu^il  doit  Ja  liberté pu^iquei  .- 

Rien  fur  tout  ne  me  paroît  plus  beau  que  cet- 
t^.dçfçriptkoo  duPartçmeot'^ui.eft  dans,}e  v«aî. 
Cependant  on  pourroit  y  cntiquer  Tépithete  *'»- 
%fi9fcibfe  qui  ne.  cpnviem  pas .  à  une  alT^ioblée 
politique  y  inflexible  y  auroît  ,mieux  cQnvenu  » 
iiMi$  'ii^dfiçHe.  tùçcfi^  b^sLïj^xipimicnx  y  fi  J*on 
eût  pu  mettre  une  autre  rin|e  au  fecopd  vers* 
^ppelh  la  fortune ,  dans  i^  fixieme  \vers  cité 
n'exprime  pas  aflez  la  pen(?e.de  rA\»^eur  nî 
Taâion  des  flottes ,  qui-  leiUWgbles  àîçelle.que 
les  Romains  envoyèrent  à  Epidaure  chcrcliCJC  le 
Dieu  Esculapis  ne  r^i^//a  poiot^m^s  lfi/Qrj(.a  à 
la  fuivre,  le  porta,'  l'entraina. 

Llordontettce  du  feipood  &  du  tjrQîfi,toie 
Chant  reflèmble  à  celle  du  II  &  III  Livre  de 

...         _      i     l'Çiicï- 
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PEneide ,  Henri  arrivé  à  Londi;es  a  audience  de 
la  Reiae  Elîzabeth  &  lui  fait  un  récit  de  \èt^ 
^ifteùx  où  fe  trouve  la  France ,  dont  tpus  les 
maux  étoîent  l'ouvrage  de  la  deteftable  politi- 
<|iie  de.(^herinedeMçdicîs,  Vç^:yç  çleHeçrî 
IL  &  tioîs  fois  Régente  du  Royaume,;la  pein- 
ture que  le  Ppcte  £iit  du  Caraâere  &  de  la 
conduite  de  c^te  Reine  eft  belle  &  fait' horreur  ; 
Le  Caraâere  de  l'Amiral  de  Çoligny  enchante 
&  contraint  le  Leâeur  de  donner  des  larmes  à 
ce  héros  ;  la  dcfcrjption  du  mai&cre  de  la  St. 
Barthelemi  eft  animée  de  toutes  les  couleurs  que 
fournit  l'horreurde  cette  Xcene,  v 

Le.troîfieme  Chant  contient  le  récit  4e  l'ori- 
gine de  la  Ligue  ;  le  Caraâere  du  Duc  de  Guî- 
K  maflàcré  à  Blois  çû  brillant,  La  defcription 
4e  la  journée  de  Coutras  eft  digne  de  la  bou- 
che dans  laquelle  le  Poè'te  la  met ,.  elle  eft  fuk 
vie  du  récit  da  maflacre  des  Guîfes  qui  îie  fait. 
^ueres  d'honneur  à  Henri,  qui  ây oit  d'autres 
*  moyens  de  punir  l'infoJençe  de  ces  Sujets  amr 
bitieux.  .  Le  Poëte  pafle  enfuîte  à  la  , révolte 
des  Parîfiens  ,  qui  appellent  a  leur^  feçours 
'  Philipe  Roi  d'Espagne  i  ce  Chant  finit  par  la 
reponfe  de  la  Rerne  qui  eft  ui^  inoréeau  char- 
mant ,  cette  Princefle  y  raflèmble  ep  peu.de 
mots  tous  les  intérêts  d'Henri  IV ^  de. la  Ligue, 
&  des  Anglois'  &  fait  le  Ppruaît'  de.-|*hilippe, 
II  &  celui  de  Sixte  V.  d'une  'rjfianîere  a  les  re- 
connoître  quand  même  ils  ne  feroient  pas  nom- 
més.   Voici  celui  du  Pontife:  ..<.    : 
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Sixte  au  trône  élevé  dtéjein  tlé  la  poujjîerê , 
Avec  ntoinT  de  puiffante  a  *  ranie  encor  plus 

itère. 
Le  Paftre  de  Montdlte  efi  Te  Rival  des  Rm^ 
Dans  Fafis  comme  ai  Rome  il  veut  donner  des 

Sous  te,  pompeux  éclat  dfùn  trifk  DtaXvfit 
Il  penfis  affervhr  tout  ;  jfisqu^a  Pbilif^é  mêHiè: 
Violent ,  mais  adroit ,  àijfimklé ,  trompeur , 
"Ennemi  des  Putjfans^  des  fôibles  oppreffisfr^ 
Dans  Londres,  dans  ma  Cour  il  à  f&irpié  dii 

briguer  ;•  - 

£#  PUnivers  qu^il  trompe  efi  plëià  de  fis  in-^ 

frixues. 

Le  Poëte  reprend  la  parole  dan$  le  qûàtrîeinè 
Chant,*  où  îr raconte  les  fureurs  de^  rë^oliet, 
aîdex  dts  Eniîflâîres  du  Pape:"  tout  y  ett  ttâltd 
avec  beaucoup  d'art ,.  le  portrâft  de  la  Dîscbi'dtf 
ùnîe  à  là  Polîtîquè  Rohiame  c(l  tin  beau  '^^nfiof- 
çeau,  iM^jftc^c  abrégée  de  Rome, &  dtt  Sti  Sfe- 
ge,  le  caniâÈere  gênerai  des  Papes ,  fofit  dès 
endroits  fciîcn  touchez ,  &  les  hiaxlfties  en  font 
très-C^csjPddîéuxDeçretdélàSdrbôrine  j  eft 
tracé  avec  -des  couleurs  qui  infpirènt  l'horreur 
qu'on  en  dpît  avoir.  Néanmoins  PAutoui'-n'â 
presque  aucune^pârt  à  toute  rînvèntîdh  de  ce 
Chant;  ce  fté  fonrcjuç  des  imitations  aflesfc  co- 
piées de  divers  endroits  de  Virgile  &  d'Bomé^ 
fc.  On  voit  dans  ce  Chant  tout  ce  dont  eft 
capable  le  Fanatisme  revêtu  de  traits  dcîaRéliV 
gion ,  &  il  prépare  les  efprits  aux  horreurs  du 
cinquième  Chant. 

'^  .  Il 


Juilkt ,  Août  l^  Septembre  1 718 .     1  (S7 

H  contrent  rHîlToîre  de  Tinfame  Jacobin 
Clément,  qui  affaflîna  le  Roi  Henri  III.  La 
peîntâre  du  Monachîsme  &  du  Fanatisme  eft 
belle;  les  motifs  dé  TaÔion  de  Clément  décrit 
dans  l'apparition  de  T^me  du  Duc  de  Guife 
font  horreur ,  autant  que  le  faiig  frpîd  avec  le- 
quel ce  fcelerat  commet  le  crime.  Mats  on 
trouve  dans  ce  Chant  un  morceau  ^uî  paroît 
aflèz  hors  d'oeuvre  &  n'y  avoir  été  mis  que 
pour  lui  donner  une  jufte  étendue; ce  font  les 
Seize  allant  cpnfultér  un  Sorcier  lur  le  f  iccès 
de  Tentrcprife  de  Clément  j  outre  que  ce  mor- 
ceau eft  hors  d'œuVre,  il  eft  hors  du  naturel 
&  du  vrai  femblable,  îl  y  avoît  aflfet  d'horreurs 
dans  le  tableau  de  ce  Chant  ,  falloît-il  y  en  a- 
jouter  d'étrangers  ?       . 

Le  iîxîéme  Chant  contient  deux  Aôîons  , 
l'aflèmblée  des  Rebelles  en  forme  d'Etats,  & 
un  aflaut.  cjue  Henri  donne  à  la  Ville.  La  des- 
cription des  Etats  èft  majeftueufeyia  Haran- 
gue de  Potier  eft  charmante.  Les  cris  de  l'ar- 
mée du  Roi,  qui  avance  vers  la Vilk,  fulpen- 
dent  la  refolutioa  de  cçs  prétendus  Etats.,  on 
court  aux  armes  de  to\is  cotés,&  PAoteur  par- 
le de  cette  aâioncomine  un  guerrier  quî  fefe- 
roit  trouvé  à  plus  d'un  aflaut,  quoimi'on  fâche 
qu'il  n'eft  rien  môî^s  que  foîda't.  On.i:^oît  lui 
favoîr  gré  de  l'art  avec  leque^^  il  cond'tiit  fur 
la  brèche  fon  Héros^  Mayenne, Eflex  &  d*Au- 
male;  mais  le  même  ah  ne  paroit  point  dans 
l'endroit  où  îl  parle  de  Mornay ,  la  dcfcriptîon 
du  Stoïcisme, avec  lequel  il  marche  au  combat 
a  quelque  choft  de  frappant ,  mais  on  n'y  ttou- 
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vc  rîcn  de  fort  glorieux  >  &  rimagînatîon  fere- 
préfente  ce  grand  Mornay  allant  au  feu  à  pas 
de  tortue  &  avec  une  froideur  qui  n'eft  pas  na- 
turelle aux  grands  Capitaines. 

Le  feptieme  Chant  çft  une  imitation  aflèz 
fcrvile  du  Livre  VI.  de  l'Eneide.  Le  Héros 
du  Poëme  livré  à  un  Sommeil  Dîvîn  rêve  i» 
que  St«  Louis  lui  met  fur  la  ;éte  la  Couronne 
de  France.  2.  Que  ce  St.  Roi  le  conduit  au 
feîn  de  Dieu  même,  comme  la  Sibylle cônduifît 
Enée  aux  Champs  Elîïées.  Là  //(?»r/  voit  com- 
ment TEtre  fuprême  gouverne  ce  bas  monde, 
comment  il  crée  à  tout  moment  une  prodi- 
gieufc  quantité  d'Ames/ 

Qui  foudains  répandus  dans  les  Mondes  divers 
y  ont  animer  les  Corps  ^  peupler  PUnivers, 

Ceci  eft  fuîvî  d'une  defcrîptîon  de  la  Mort  &du 
Jugement  qui  la  fuît.  L'Auteur  y  avance  un 
fentîment  trop  Zwinglien,  pour  être  canonîfë 
à  Rome. 

La  Mort  efl  àfes  pieds  i  Elle  ameine  à  la  fois 
Le  Turc  isf  l* Indien ,  le  yuif  isf  le  Chinois, 
Le  Dervis  étonné^  d*une  vue  inquiète , 
A  la  droite  de  Dieu  cherchçen  vain  fon  Prophète. 
Le  Bonze  avec  des  yeuJtfombres  ô*  peHitens  ^ 
T  vient  vanter  en  vain  Jes  vœux  ^fes  tourmeus  ; 
Leurs  tour  mens  ^  leurs  vœux  ^  leur  foi  ^  leur 

ignorance 
Comme  fans  châtiment  reftent  fans  recompenfe» 
Dieu  ne  Jes  punit  point  d'avoir  fermé  les  yeux 
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Aux  cîartez  que  lui-même  il  plaça  Ji  loin  d^cux^ 
Il  ne  les  jttge  point ,  tel  qiCun  injujle  Maitre , 
Sur  les  Chrétiennes  Loix  qu^ils  n'ont  pas  pucon^ 

noître  ,^ 
Sur  U  zèle  emporté  de  leurs  faintes  fureurs  \ 
Mais  fur  la  Jimple  Loi  qui  parle  à  tous  les  coeurs^ 

Qu'il  eft  agréable  de  fe  faire  un  tel  Dîeu  bien  dif- 
férent de  celui  de  St.  Thomas  &  de  St.  Ambroîfe 
qui  damne  iàns  mifericor,denon  feulement  tous 
ceux  qui  n'ont  point  connu  &  n'ont  pu  con- 
noître  l'Evangile ,  mais  même  une  bonne  par-' 
tie  des  Chrdtiens.La  Théologie  de  Mr.  Arouet  fur 
cet  Article  eft  plus  raîfonnable,  mais  elle  ne 
fera  pas  fortune  ni  fur  les  bancS  de  Sorbonne  nî 
dans  les  Ecoles  de  Genève. 

Henri  paife  enfuitè  au  lieu  des  fuplices  ;  là 
îl  voit  tous  les  Vices,  l'Envîe,  l'Orgueil,  la 
Foibleffa,  l'Ambition,  l'Hypocrifie,  &  l'Intc- 
rêt;  il  caraâérife  très- bien  chaque  Vice  ;  par 
exemple  voici  comme  il  peint  l'Hypocrifie, 

ha  tendra  Hypocrijîe ,  aux  yeux  pleins  de  dou-* 

ceur , 
he  Ciel  eft  dans  fes  yeux  i;  V Enfer  eft  dans  fin 

Cœur* 

K 

Le  Poëte  fait  palTer  en  revue  à  fon  Héros 
tous  les  Rois  de  fa  race  &  il  les  caraôérife  tant 
les  bons  que  les  mauvais  ;  f  1  prend  encore  oc- 
cafîon  des  tourmens  de  ceux-cî  de  donner  de 
la  Clémence  de  Dieu  une  idée,  qui  ne  plaîroît 
pas  en  Sorbonne  :  - 

h  s  Ne 
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Ne  crois  point  ^  dit  Louis  ^  que  ces  trijles  f^ic- 

iimes 
Séaffrent  des  Châtimens  qui  fitrfajjefa   leurs 

Crimes  ; 
Ki  que  ce  jufte  Dieu ,  Créateur  Je  s  Huwasns^ 
Septaife  à  déchirer  P ouvrage  defes  mains. 
Non;  s^il  eft  infini^  c^efi  dans  [es  recompenfes  : 
J^rodigue  de  fes  dons  y  il  borne  fes  vengeances. 
Sur  la  Terre  on  le  peint  le  premier  des  Tyrans: 
Mais  ici  y  c^efi  un  Père  ;  s^il  punit  fes  Enfans  , 
//  adoucit  les  traits  de  fa  main  venger ejfe. 
Il  ne  fait  point  punir  des  momens  de  fmhlejTe , 
'  Des  Plaijîrs  menfongeri ,  pleins  de  trouble  £«f 

cTennui , 
Par  des  tourmens  afteux ,  éternels  comme  lui* 

Après  cette  peinture  îl  menefon  Héros  aux 
Champs  Elifée^  où  il  lui  montre  les  bons  Rois 
&  les  boAs  Mînîftres,  cbofc  affcx  rare! 

Enfin  îl  arrive  à  la  porte  du  Temple  du  DejF- 
trn,  où  il  aprend  le  fort  d*HenH  IIL,  lefien 
&  celui  de  toute.fa  pofterité  j  d'où  îl  prend  oc- 

"cafion  de  décrire  le  Règne  brillant  de  Louis 
XIV.  îl  fait  un  charmant  Portrait  du  Duc  de 
Bourgogne,  Perè  de  Louis  XV.  .  D^où  îl  paf- 

j  fe  à  celui  de  ce  Roi  même  qui  cH  tout  flateur , 
ce  qui  le  conduîF  à  celui  du-  X>^ç  d'Orl«ans 
qui  eft  peint  d'après  nature, 

Près  de  ce  jeune  Roi  s^ avance  avec  fplendeur^ 
Un  héros ,  que  de  loin  pourfuit  la  Calomnie  ; 
Facile ,  i^  mn  pas  foible ,  firdent ,  plein  d^in* 
dujlricy  , 

Trop 


Trop  a*Pii  dés  Pli^fs ,  Çs?  tf^p  des  Noutjei^ 

Remuant  PUnîvers  du  Sein  des  l^oluptez. 
O'OrUdHséftJiH'HOfh:  S»  Pb^fifue  èahife 
7'ient  i^Ei&ope  effpfprns^  dh*tf^^  ^  ttdn^ 

quHè. 
Les  Arts  foUit  Méitez  ^atfis  yinx  ^tgitatFT. 
N/ùo^f  tous  les  Emplois ^  il  à  fofts  tèsTaiens. 
Maiheuteux  y  toutefois^  dans  le  coûts  de  fa  vie  ^ 
D^àv&k  rèpâ^ d^CM  mtfi  ^^e  GeOié. 

Jjc  Chant  finît  par  ravenement  du  Phîlîppe  V. 
«û  Trône  d'EÇagHc,  que  perd  l'a  Mafom  d^Au- 
rricfie. 

Le  htfîfîême  Chant  cft  uft  Tableau  accorfipTI 
de  la  bit*Ue  à^lwl^  où  Henri  ÏV.  ïécowù  rfd 
Carftte  d*EJ/ex  vainquît  Miyenfte  &  les  Efpa* 
gnols ,  <rde  le  Comté  â*Eg^(m'tftyit  atheâéa 
au  fecours-de  WLîgùe.N'fen  depldîftà  TAuteuif 
de  la  Critique  qui  eft  à  la  fin  de  ce  Volume, 
le  réctt  dé  (îé  èctoAat  bien  loin  d'être  à  mépri- 
(èr ,  paroit  un  morceau  achevé  ;  les  Poètes  font, 
des  Peintres  préférables  aux  feintâtes  mjmes^ 
Ceux-ci  ne  rcpréfentent  les  chofes  qu'affez  im- 
parfaitehifetit  àfios  ye\ix,  mértie  dûns  les  plus 
grands  tableaux.;  Iel5  Poètes  liVfent  à  notre 
efprît ,  à  vbtit  imagination  plus  pénétrante  que 
la  vue,  mille  objets diffèrëh^qil'felléJûilk  tous 
à  la  fois.  Il  fcmble  que  ç*eft  dans  le  récit  de 
ce  combat  quç  Mr.  Arcâet  eft  Vérîtablcfncnt 
Pôëte.  On  y  voit  TaSton  prîncîpale ,  &  eft' 
X^émc  t^mç  on  y  trôuvfe  des  aaiôns  palKes  & 
..  .  .-.,..  des'. 
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des  aâîons  à  venir  également  bien  peintes  ^  par 
exemple 

CVtoit  le  jeune  Egmont»  ce  guerrier  obftinéy 
Ce  fils  ambitieux  a^un  Père  iufortuné: 
Dans  les  murs  de  Bruxelles  il  a  reçu  la  vie , 
Son  Pere^  qu^  aveugla  P  amour  de  la  Pairie^ 
Mourut  fur  fEcbaffaut  ,    fowr  fouun^tr  les 

Droits 
Des  malheureux  Flamans  opprimez  par  le^rs 

Rois. 

Ces  fix  vers  ne  retracent-ils  pas  ^u  Leâeur 
en  un  inftant  non  feulement  la  mort  tragique 
&  perfide  du  fameux  Egmont,  mais  encore  les 
troubles  desPaïs-Bas  &  la  Tyrannie  de  Philippe 
IL  Voilà  une  grande  aâion  paffée  ,  peinte 
prefque  dans  toutes  fes  parties  dans  le  tableau 
de  cette  bataille ,  en  voici  une  avenir 

Cretois  ainji^  Biron^  que  tu  dévots  mourir* 

£t  dix  Vers  plus  bas , 

n*on  Roij  jeune  Biron^  te  fauve  enfin  la  vie: 
Il  t*arraebe  fanglant  aux  fureurs  des  Soldats  y 
Dont  les  coups  redoublez  achevoient  ton  trépas* 
!tu  vis:  fonge  du  moins  à  lui  refter  fidèle. 

Ce  fonge  du  moins  a  lui  reftér  fidèle ,  joint  à 
la  réflexion  du  premier  vers  cité, ne  peint-il  pas 
à  l'efprît  le  crime  &  la  fin  tragique  dç  cet  ii- 
lufljc  Guerrier,  L'endroit,  où  il  décrit  le  Com- 
bat 
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bat  de  d'Ailly  contre  fon  fils,  eft  vif  &  frapanl 
&.  peint  bien  les  horreurs  des  guerres  civiles. 

Pour  parler  le  langage  brusque  de  l'Anglois 
qui  a  critiqué  la  Henriade  nous  avouerons 
Qu'effeâivement  le  neuvième  Chant  ne  peint 
<\\3i^un  charmant  ^  debcat  bordel^  où  un  Roi  va 
fë  delafler  après  une  Campagne.  Mais  les  £•* 
pithetes  de  charmant  &  délicat  effacent  aflèr 
l'idée  fale  de  bordtl^  qui  ne  peut  venir  là  à  pro« 
pos  qu'en  confîderant  la  belle  Gabrielle  fe  rea^ 
dant  aux  carefles  du  Héros  avec  autant  de  &« 
cilité  que  ces  iàles  Nymphes  qui  fervent  aur 
Autels  de  Venus  la  Salope,  quoique  le  Poëte 
lâche  de  Texcufer  en  difant  : 

Contre  wt  Pouvoir  fi  grand  qu^eût  tu  faké 
J^Etrée\-  ■ 

Par  un  charme  indomptable  elle  Aoit  attir/e;  : 
Elle  avoit  à  combattre ,  eu  ce  funejie  jour , 
Sajenneffe^fon  Cœur,  un  Héros  ^  P Amour* 

*  » 

Néanmoins  6n  peut  dire ,  toute  laide  que 
foit  cette  peinture,  qu'elle  cil  dans  le  vrai  de 
la  nature, '.car  où  voit-on  des  belles  refifter  à 
l'éclat  du.  nom  àt  Prince?  La defcription  du 
Temple  de  l'Amour  eft  charmante,  on  y  tron-^ 
ve  ious  Icis.  maux  >  qu'il  fait  fur  la  terre.  Le 
Portrait,  de  Mtjriçii  eft  beau  ^  on  trouve  dans  & 
iconduite  le  Phtiofqphe.  &  le.  CourtiCin  dond 
}e$  devoirs:  contraires  font  un  contrafte  qui  mî 
ydHe  l'attention,  &  enfin  on  voit  îdaûs  le  fi* 
Jencc  de  ce  fidèle  Sujet,  le  Coui-tifan  qui  cedc; 
aà  Phttofophe,  à  qui  une  fage  .timidité  foocnit 
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m  nouveau  moyen,  de  cenfuixc  J21  .conduite  d^ 
fon  maître  ,  qui  entend  ion  reproche  :nuiet  ^ 
tt  «uffi-tôc  cecoiirne  i  la  vertu.  :  -  '  ' 

Le  dixième  &  dernier  Chant  contient  la  (bu"> 
Bulflion  de  Paris  à  la  dedruéUcn  de  la  Ligue;  il 
coiiunence  par  un  combat  fingolier  entre  d'Au^ 
male'&  Turenne,  dont  une  partie  des  traits  eft 
copiée  d'après  le  combat  d'Enée   &  de  Tur-^ 
nos»    Cette  peinture  eft  vive;  on  diroit,  à  lire 
cet  endroîr^que  M  «  Arouet  fe  feroit  trouvé  quel* 
qjiefbis  fiir  le  pré.    Ce  combat,  où  d^Âumale 
cfttué,  eil  fivivtd'un  blocus  de  Paris,  où  Ton 
cmpécbe  l^eçtrée  des  vivres,  de  là  une  horri^ 
ble  famine  qui  prend  les  deux  decs  du.  Chant 
&  dont  les  couleurs  font  empruntées  de  tous 
ks  Poètes  qui  dnr-p^rlé  de.£imine.    La  ck- 
mence  du  Roi  qui  épargne  les  Rebelles  obfti- 
ncx  ell  un  endrok  pathétique  &  qui^arrache  des 
larn^es;  ceci  éJH  fuivi  .des  vdiicours  impies  des 
Moines  fanatiques  ,  qai.eXhortept   le  peuple 
au  martyre ,  difent-ils ,  en  leur  mettant  les  ar- 
mes à  la  imln  '(opae  leur  Roi;  <  On  lait  que 
toute  cette  |^tterre>  fut.  terminée  par  la  relblu-^ 
tBon  Cavaliete  1  de  Henri  W^sf^entre  faim  gm 
ParhyV^t'^hièniuheSBAiffe  y  W  falloit:  lui  donner 
nn^slus  beaajohr^&iiatreûer.  toute  la  Hiérar- 
chie celefte  à' la  coiiverfibn  de<»iHéros;  c'eft 
pourquoi  «le  Pt)ëte  fant  agir-lé.  pauvre  Sx.  Louis  i^ 
&n  balot  iperpetoel  ,    ou  pouir  i  mieux  dire  le 
Mercnre  ne  tontes:  fes  aâîohr;  ce^bonSaint^ 
qui  xle  fjQVi  vivant  pouvoit  paiTer  ,*  à^la  lettre; 
pour  un  bon  homme  &  un  grand  fanatique , 
oourt  tout.  te.  Ciel /. & arciy;e  en£n  ^u  pied  du 

Trô- 
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^ue  têés  hrCvmtf  Unit  tèdor^nt  tajttflne 
tt  t  offrent  dmi  P^iris  ie  mimt  Séur^e. 

C'eft-àrdlre  en  deux  mots,  qu*il  envoyé Ueûif 

IV.  à  la  Meflè.  Auffi  le  Poète,  libéral  ea»H 
chiaes  pour,  feîte  tracer  uuicftt  la  Déefle  PoEti- 
941e,  tantôt  la  Déeilè  Discorde,  tamôt  leDtaA 
Âmottr.  ^c.  en  met  une  en  snouvenMnt.{pcir 
faire  défendre  là.  Fmirçkns  la  tente  du  Koî^ 
exprès  pour  lui  découvrir  la  clarté  briUooise  da 
Dogme  de  la  Meffe.  Où  ctoit  Mornay  dans 
ce..manipmt«]l4<3frnay)  W^^f^ëte  tient: ton* 
jours  à  c6té  de  îbn  Maître,  Pabancfonne  dans 
k  moin^t  où'jl  ^a  le  plus  bèToiki  de  lui  ;  .Mor- 
nay !  quelle  afreùfe  négligence ^.q.uelk  funefte 
^bTence!  L&^.ofe'te;  pour^uver  &m  bQnaeur, 
eût  dû  k.  lalre^aâàÇifler  avip.4<rÂvafU:,  par  quelque 
Jefuite  furieux  ;  peut-être  Mornay  étoit-il  près 
de  fon  Maître;  maïs  la  Ferité^  de  la  façon  du 
Poète,  f^orlQît.fièasà  l'ôneillfirfe  HeariftK^ 
la  voix ,  biep,  ^\n  de  paâer  jusqu'à  Mam^k 
nepénétrQîtrp^s.rjuB<qu*«i.Cœ.^f .^  jusquîà  l^^ 
prit  de  H'enrîr sn^me I  car    ..,  >     ^ 

;  IngemeHX[Ef^ans,dic€nt^4tùuvfa»xDoâtmfris 

Voilà  un'^'#^i/oi,  'qui  expofe  àf^éeonverttou» 
}iç$  refifortSc de  l!abiiurarion  de'l^eiiicUV,^  tn^» 
qui  rend  trè&-iinujcile  Iç  voy<(ge<)ue  lePoëte^tiic 
fei>e  à-U/Mffi^f;,  «»r^Uc.p9rte  <>i:4î«atfieineii( 

un 
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un  flambeau  de  t'éclat ,  duquel  la  foi  ne  s'ac- 
commode pas  ;  la  Fer/V/  perfuade  j  maïs  la  foi 
laifle  THomme  dans  le  Labvrînthe  de  l'igno- 
rance, 1^  foi  d'eft  le  fceau  que  de  ce  que  l'on 
ne  comprend  pas ,  que  de  ce  que  la  Vérité  n'a 
pas  éclairé  de  là  lumière  de  foti  divin  âam- 
beau. 

Enfin  le  Poëme  finît  comme  il  a  commencé. 
Jje  Poëte  fait  encore  la  depenfe  d'un  vol  ou 
d'une  machine  pour  faire  defcèndre  le  bon  St. 
Louis  qui  porce  dans  Paris  Polive  de  la  paix» 

Auffi-tôt 

t' 

-  Les  Ligueurs  /perdus  (sf  mettant  bas  leurs  ar^ 

mes,  '  ► 

Sont  aux  pieds  de  Bourbon ,   les  baignant  dé 

leurs  larvies: 
r   Les  Prêtres  foHt  muets  ;  les  Seize  épouvantez* 
En  vain  cherchent^  pour  fuir,  des  Antres  /- 

cartez*' 

Pcut'étrequé  le  plus  grand  art  du  Poète  fe  trou- 
ve dans  le  troîfiême  de  ces  vers ,  Les  Prêtres 
font  muets  , ,  Mr.  Arouet  fait  dans  un  Hemîfti- 
che  ce  que  tous  les  encbanteniens  des  Canî'*. 
dies ,  des  Medées,  des  Circés  &  de  tous  les 
plus  ftmeux  e&chânîeurs  n'atîroîent  jamais  pu 
faire.  Impofer  filence  à  des  Prêtres  ,  à  des 
Moines ,  à  des  Théologiens ,  à  des  Fanatî- 
quei  \  c'eft  '  Trti\  j^rodîge  qu'on  rte  peut  paflèr 
qu'en  «jonttffit  1,^  Mais  sUls  né-difoient  rien.  Us 
t^en  penfoiént' tas  .moins  ,  &  peut-être  que  ce 
font  muets  renterifie-une  Prophétie  du  crime  que 

-  me- 
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ïTiedftoîent  dès  lors  ]es  Jefuîtes,  de  drefler  la 
main  de  Ravaillac  à  l'aflàfCnat  du  plus  grand 
des  Rois. 


ARTICLE     XIII. 

AtROCI.S      NEC      DESCRIPTÏ      PRIUS 

MoRBi  HiSTORiA,    fecundum  Medi- 
ex Artîs  leges  confcripta  ab^HERMANNO 

BOERHAA  VE. 

C'eft-à-dîre  ! 

Histoire   J^U9ge  Maladie  irh* cruelle  ^    qui 

.    n*a  point  encore  été  décrite ,  comfofée  félon  les 

règles  de   ta  Médecine  ^    par   H  E  r  M  A  N 

BoERHAAVE.     A  Lcide  ,  che2  Boutcs- 

tcin.  1724.    Broch.  in  8.  pagg.  60. 

MR.BoERHAAVE  prctcud quc quoîqu^oa 
nous  ait  donné  depuis  plulieurs  Siècles 
des  defcripiions  de  différentes  maladies  qui  peu- 
vent affliger  le  corps  humain ,  &  qu'on  fe  foît 
attiaché  à  nous  en  marquer  la  nature  autant 
que  les  reflexions  de  l'Efprit  fondées  fur  l'Expé- 
rience, étoient  capables  d'y  atteindre;  que  mal- 
gré tout  cela  leur  dîverfité  eft  inépuifable:  ce 
qui  fait  que  chaque  jour  en  fournit  de  nouvel- 
les ,  qui  font  quelquefois  autant  d'Enigmes 
pour  les  plus  célèbres  Médecins  ,  &  rendent 
leur  fcicnce  inutile  ,  en  ne  leur  permettant 
pas  de  faire  une  jufte  application  des  préceptes 
"ïom.  I.  M  de 


178    Bibliothèque  de  l'Europe, 

de  leur  Art.  Il  arrive  même  afleï  fouvent , 
^>-/i,qae  celui  dont  la  pénétration  aura  décou- 
vert la  nature  d'un  mal,  &7  aura  apporté  un 
remède  efficace  reÛera  dans  Tincertitude  &  ne 
{aura  quel  parti  prendre  dans  une  autre  dont 
la  caufe,  le  principe,  &  Torigine  lui  feront 
également  inconnues  ;  que  c'eit  en  vain  que 
parcourant  les  Auteurs ,  il  tâchera  d*éclaîrcir 
fes  doutes ,  qu'un  cas  extraordinaire  &  qui  ne 
fera  jamais  arrivé  le  tiendra  toujours  dans  le 
même  fufpens  fur  les  principes  &  la  caufe  du 
mal  dont  il  s'agit  ;  que  la  connoiiTance  d'une 
maladie,  qui  vient  après  la  mort,  eft  une  con-> 
noiflànce  tardive  pour  un  Médecin  &  encore 
qu'il  ne  pourra  l'aquerîr  que  par  la  dîffeâîon 
du  corps ,  ce  qui  demande  un  foin  très-èxaû 
&  une  profonde  attention;  que  les  cas  particu- 
liers qui  font  arrivés  autrefois  fervent  aujour- 
d'hui très-peu,  &  que  l'on  fe  trouve  dans  la 
même  ignorance ,  où  étoîent  ceux  qui  nous 
ont  précédez  ;  que  cela  ne  nous  doit  point  fur- 
prcndre  vu  qu'on  néglige  de  profiter  des  ob- 
fervatîons  qu'ont  fait  vir  ce  fujet  de  très-favans 
Médecins.  Il  ajoute  qu'on  ne  doit  dans  ces 
occafions  négliger  aucune  circonftance  effen- 
tidle  au  fujet  qu'on  traite,  ou  qui  puiffe  don- 
ner lieu  à  un  judicieux  Critique  de  rechercher 
ce  qu'il  croîroit  oublié  ;  que  celui  qui  veut  en- 
treprendre ces  fortes  de  narrations  doit  prendre 
garde  de  ne  point  renverfer  l'ordre  des  incidens 
qui  font  arrivés  ;  mais  il  doit  marquer  chaque 
cholë  félon  les  changemens  &  les  variations, 
«fin  que  la  liaifon  établiiTant  l'ordre  &  formant 

un 


yuillet^  Août  6?  Septembre  lyzS.    tyg 

un  raport  parfait ,  chaque  accident  foit  plactf 
dans  (on  heu  naturel. 

C'eft  le  motif  qui  a  engagé  Mr.  Boerhaave 
de  tracer  ici  un  modèle  pour  le  bien  commun 
de  Tart  en  faifant  la  relation  d'une  maladie  très- 
cruelle,  &  dont  la  violence  a  conduit  au  Tom- 
beau le  tre^s-Illostre  et  tre's-No- 
BLE  Jean  Baron  de  Wassenaer, 
Seigneur  de  Rosekburg,  Hgog- 

HEEMRAED    DE     RhYMLAKD,     ET    A- 

MiRAL  DE  LA  Republique  d*Hol- 
LANDE,  maladie  fi  extraordinaire  dont  les 
accès  ont  été  fi  violens  &  fi  cruels ,  qu'il  fe- 
roit  difficile  d'en  trouver  une  pareille  dans  les 
Auteurs  <jui  ont  traité  de  la  Médecine.  Les 
Médecins  qui  feront  réflexion  fur  cette  mala-^ 
die ,  pourront  la  connoître,  &  quoique  le  mal 
fbit  auffi  incurable  que  fa  fin  en  doit  être  fû- 
neftç ,  &  qu'on  ne  puiflè  même  y  apporter  au- 
cun foulagement  ;  ils  prendront  garde  de  ne 
point  emploîer  de  remèdes  qui  irritent  le  mal , 
&'  ne  fe  donneront  point  de  foins  inutiles  pour 
vouloir  tenter  rîmpoflible.  Il  obferve  dans  la 
defcription  de  cette  maladie  toutes  les  règles 
que  l'Art  prefcrit,  fait  voir  &  démontre  parce 
moien  la  caufe  d'un  fi  cruel  accident ,  ce  qu'ont 
mis  en  pratique  dans  cette  occafion  ,  ceux 
qui  y  ont  été  employés  ;  d'où  il  conclut  que 
l'irritation  du  mal  a  rendu  par  une  opiniâtreté 
confiante  tous  les  fecours  de  la  Médecine  inu- 
tile. Il  ajoute  que  c'eft  le  moien  d'ôter  tou- 
te occafion  à  ceux  qui  par  une  malignité  cri- 
minelle ,  &  un  funede  penchant ,  qui  les  en- 

M  2  traî- 
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traîne  à  mal  parler  des  autres,  font  des  Com- 
mentaires fur  les  cas  particuliers  qui  arri- 
vent. 

Le  Seigneur  dont  il  parle  avoît  reçu  de  la  natu- 
re un  corps  robufte;  la  conftîtution  de  fon  tempé- 
rament étoît  d'autant  plus  forte,  qu'il  ne  l'avoîc 
jamais  énervé  par  la  moleffe  &  l'impureté.  Sa 
riaiflance  l'engagea  dans  la  Compagnie  des 
Perfonnes  les  plus  dîftînguées  avec  lesquelles 
il  n'obferva  pas  toujours  les  règles  les  plus 
cxaâes  de  la  tempérance;  cependant  lorsqu'il 
étoît  libre  il  évîtoît  tout  excès;  aînfi  jouVlfant' 
d'une  bonne  conftîtution,  il  n'étoit  pas  fujet  à 
de  grandes  maladies.  Il  y  avoîc  déjà  long-tems 
que  la  Goûte  lui  faifoît  fentîrtous  les  hyversfcs 
atteintes  meurtrières  ,  d'une  manière  d'autant 
plus  cruelle  qu'elle  ne  le  quîttoic  jamais,  qu'a- 
près avoir  aftbibli  toutes  les  jointures  dcsmcm- 
ores;  il  n'emploïoît  pour  calmer  fes  douleurs, 
que  le  repos  &  une  chaleur  douce  &  tempérée. 
Il  reflechiffoit  alors  fur  la  caufe  de  fon  mal, 
qu'il  attribuoît  aux  repas  fomptueux  &  à  ces 
débauches  qu'on  fait  par  l'excès  du  vin,  &  d'un 
défaut  d'exercices;  il  s'apperçût  que  fouvent 
l'orifice  fuperieur  de  l'eftomac  fe  comprîmoît 
après  quelques  débauches- ,  Cette  penfée  qui 
étoît  jufte ,  lui  perfuada  que  le  moien  le  plus 
efficace  pour  diffoudre  ces  fortes  de  crudités 
qui  roppreflbîent ,  étoît  de  prendre  des  Vomi- 
tifs, qui  nettoïant  le  ventricule,  rétabliffent ce 
qu'il  y  avoît  de  vicieux  dans  cette  partie.  Il  fè 
fervoit  depuis  long-tems  de  l'Ipecacuanha ,  & 
y  joîgnoit  une  affez  grande  quantité  d'eau  dans 

la- 
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laquelle  on  avoît  fait  înfufer  da  Chardon  Bé- 
nît ;  fouvent  même  il  ne  prenoît  (implement 
que  de  l'eau;  maïs  alors  il  avoît  beaucoup  plus 
de  peine  à  vomir,  que  lorsqu'il  les  unîflbît  en- 
fèmble.  Aîant  coniraâé  l'habitude  de  pren- 
dre des  Vomitifs  ,  il  arrîvoit  fouvent  qu'à  la 
plus  légère  îndîfbofîtion ,  îl  s'en  fervoit  mal  à 
propos.  Les  Médecins  lui  avoient  dit  de  quit- 
ter cette  habitude  trop  fréquente ,  lui  faifant 
connoître  que  les  violences  qu'il  faîfoît  pour 
vomir,  forçoîent  la  nature  &  pouvoîent  avoir 
des  fuîtes  très-funeftesj  il  demeura  inflexible,  ' 
alléguant  que  c'étoît  le  feul  moîen  qui  le  fou- 
lagelt. 

Ce  récit  étoît  néceflaire,  avant  que  Mr.  Boer- 
haave  parlât  de-  la  maladie  mortelle,  dont  il  a 
entrepris  la  defcrîption ,  afin  que  ceux  qui  la 
liront  foîent  informés  de  tout  ce  qui  a  précé- 
dé ,  &  qu'un  Médecin  confrontant  cette  His- 
toire avec  les  règles  de  l'Art,  ne  puifle  pas 
foupçonner  qu'il  y  a  eu  des  caufes  antérieures 
à  la  maladie,  &  qui  lui  ont  été  cachées. 

Mr.  Boerhaeve  aîant  été  appelle  auprès  de 
cet  Illuftre  Seigneur,  le  trouva  affis  fur  un  pe- 
tit lit, le  corps  extrêmement  courbé  par  devant 
&  (i  panché  que  cette  fituatîon,  dans  laquelle 
il  étoit  obligé  de  fè  tenir,  comprîmoit  les  vifce* 
res  de  l'Abdomen, le  Diaphragme.  rEftomac& 
la  Poitrine;  toute  autre  fituatîon  lui  caufoit 
les  douleurs  les  plus  vives ,  qui  devenoient  in- 
exprimables ,  lorsqu'il  vouloir  fe  dreffer  ou  s'é- 
tendre, ce  qui  l'cmpêchoît  de  pouvoir  être 
couché  de  quelque  manière  que  ce  fût ,  &  en- 
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core  moins  de  fe  tenir  droit ,  la  violence  des 
douleurs ,  qui  augmentoit  au  moindre  mouve- 
ment que  le  malade  faifoit ,  &  qui  lui  coupoit 
la  parole  en  lui  ôtant  la  refpiration ,  obligèrent 
Mr.  Boerhaave  &  Mr.  deBye  Médecin  de  la  Haïe 
de  sMnformer  de  tout  ce  qui  s^étoit  paiTé  à 
Mr.  Franck  en,  qui  avoît  été  prefent  depuis  le 
commencement  de  la  maladie  ;  voici  le  rapport 
qu*il  fit.  Trois  jours  avant  qu*îl  tombât  ma- 
lade, s*étant  un  peu  trop  diverti  avec  fes  amîs^ 
îl  avoit  corrigé  cet  excès  par  une  diète  très-fe* 
vere;Ie  dernier  repas  qu'il  fit  avant  que  d'être  at- 
taqué de  ce  mal ,  il  avoit  mangé  très^medio- 
crement  &  bu  peu  de  bière  &  de  vin  de  Mo- 
lèlle.  II  paflà  toute  l'après-midi  fans  rien  pren- 
dre, &  monta  à  cheval  avec  Mr,.fon  fils  étant 
fort  gai  &  fe  portant  bien ,  ne  Tentant  aucune 
douleur  ni  aucun  prefTentiment  de  mal  .Etant  de 
retour  de  fa  promenade,  qui  fembloit  lui  avoijr 
fait  plaifîr  ,  il  ne  fbupa  point  ;  mais  fur  les  dix 
heures  &  demie,  il  but  de  l'eau  tiède  dans  la- 
quelle on  avoit  fait  infufer  du  Chardon  Bénit, 
autant  que  pouvoient  en  contenir  trois  grandes 
TafTes  de  Porcelaines  ou  Jattes  que  lesHollan- 
dois  appellent  Spoelkotnmen  ,  il  vomit  près- 
qu'auifitôt ,  mais  avec  quelque  difficulté  6c 
très-peu ,  ce  qui  lui  en  fit  prendre  quatre  au- 
tres Taflès  de  la  même  grandeur  ;  une  fi  gran- 
de quantité  d'eau  ne  fit  aucun  effet,  il  com-» 
manda  qu'on  lui  en  apportât  de  nouvelle,  & 
s'étonnant  de  u*âvoir  point  rendu ,  il  fe  per- 
fuada  qu'ajoutant  une  nouvelle  boifTon  à  celle 
qu'il  avoit  déjà  prife,  il  fe  procureroit  infailli- 
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blement  une  évacuation  fàlutaîre.  Pendant 
qu'il  faifoit  des  efforts  incroiables  pour  vomir, 
il  ât  tout  d'un  coup  un  cri  épouvantable,  fè 
plaignant  qu'il  avoit  quelque  chofè  de  rompu 
ou  de  déchiré  dans  l'edomac ,  ajoutant  qu'il 
lentoit  une  douleur  (i  vive  que  la  mort  lui  étoit 
inévitable;  on  lui  demanda  permiffion  d'appel- 
1er  des  Médecins ,  mais  il  difoit  que  cela  é- 
toit  inutile ,  que  quelque  diligence  qu'ils  fis- 
fent  ils  ne  le  trouveroient  plus  en  vie, &  que 
le  mal  étoit  trop  violent  &  trop  irrité  pour 
pouvoir  être  adouci  par  aucun  remède;  pen- 
dant qu'il  adreilbit  &  prière  à  Dieu  ,  il 
fuccomba  fous  le  poids  de  fes  doyleurs;  le 
combat  intérieur  de  fes  peines  le  plongea  dans 
une  langueur  mortelle ,  les  forces  lui  man* 
querent,  àTon  fut  obligé  de  le  mettre  fur  un 
petit  lit;une  fueur  froide  fe  repandit  iurtoutfon 
corps,il  devint  pâle,  fes  lèvres  devinrent  livides,  & 
il  demeura  fans  poux.  Il  raffembloit  alors  tou- 
tes fes  forces  pour  demander  qu'on  lui  frottât 
le  corps  avec  des  linges  chauds ,  qu'on  lui  mît  fur 
les  Tempes  &  le  cœur  des  liqueurs  compofées  a* 
vec  des  herbes  vulnéraires,  &  qu'on  lui  fît  des 
fomentations  odoriférantes  ;  ce  qui  aiant  été 
exécuté  félon  fes  vœux ,  il  ne  parut  aucun 
changement  dans  fa  maladie,  &  bien  loin  d'ê- 
tre foulage,  le  mal  fembloit  s'irriter  de  plus 
en  plus  ;  une  demi-heure  après  il  but  quatre 
onces  d'huile  d'olive,  &  aiant  mis  fon  doigt 
dans  la  gorge  pour  s'exciter  au  vomiûèment 
il  en  rejetta  quelque  peu  mêlé  avec  l'eau  de 
Chardon  qu'il  avoit  pris  auparavant ,  ce  qui 
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lui  en  fit  encore  avaler  deux  onces  qu'il  prît 
auflitôt,  maïs  fans  rien  rendre,  ni  en  avoir  la 
moindre  envie;  environ  une  heure  &  demi  après 
îl  but  de  Texcellentc  &  Médicinale  Bière  de 
Dantïîc  qu'on  avait  un  peu  chauffé  auparavant, 
ce  qui  ne  lui  caufa  aucune  envie  de  vomîr  , 
Talant  gardée  avec  tout  ce  qu'il  prît  dans,  la 
fuite.  Les  chofes  étoîent  dans  l'état  dont  nous 
venons  de  donner  le  détail ,  lorsque  le  célèbre 
Dodeur  de  Bye  fut  appelle  de  la  Haie.  Il  lui 
fit  d'abord  donner  delaPtifane  d'avoine,,  elpe- 
rant  que  cette  boîflbn  lui  procureroît  quelqu*a- 
douciifement,  ne  doutant  point  que  les  nerfs  ne 
fuffent  irrités  par  les  violens  efforts  qu'il  avoît 
fait  pour  vomir.  Il  lui  fit  enfuite  appliquer 
des  fomentations  douces  faîtes  avec  du  lait  & 
de  la  farine  fur  le  Diaphragme  &  les  parties 
qui  l'environnent»  Il  y  avoit  déjà  quelque 
tems  qu'on  fui  avoît  appliqué  ces  fomentations 
qui  n'avoîent  produit  aucun  effet ,  lorsque  Mr, 
Éoerhaave  entra.  Après  qu'ils  eurent  pefé  tou- 
tes les  circonftances  d'un  accident  fi  trifte  &  fi 
extraordinaire  ,  voici  ce  qu'ils  remarquèrent 
dans  le  malade.  Le  dedans  de  la  bouche,  & 
tout  ce  qu'on  peut  voir  jusqu'au  Golier,  étoit 
humeâé  d'une  humeur  naturelle  qui  fembloît 
dénoter  une  fanté  très-parfaite  ,  ce  qui  étoit 
confirmé  par  la  couleur  &  la  dîfpofitîon  des 
parties  rangées  dans  leur  fituatîon  ordinaire;  il 
n'y  avoit  ni  foulevement  de  cœur  ni  renvoi 
d'eftomac,  &  s'il  fortoît  quelque  vent  par  en 
haut,  il  n'av oit  aucune  odeur  forte,  acre,  ou 
désagréable  j  l'eftomac  ne  paroiiToit  point  em- 
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barrafK,  toujours  prêt  à  Recevoir  les  liqueurs 
qu'on  lui  prefentoît,  &  le  malade  les  avaloît 
très-fecîlement.  La  foîf  ne  le  tourmentoît 
point,  &  Ton  n*entendoit  aucun  mouvement 
intérieur  dans  fon  corps ,  qui  fcmblât  dénoter 
l'inquiétude  d'une  partie  affligée.  11  n'y  avoir 
point  de  hoquet,  &  il  n'y  en  eut  point  dans 
tout  le  cours  de  la  maladie  ;  les  Hypochondres,  . 
le  Diaphragme  &  ce  qui  y  eft  joint  n'avoît  rien 
d'enflé,  ni  de  douloureux,  rien  de  dur  &  qui 
refinit  quand  on  le  touchoit.  Son  urine  étoît 
naturelle,  &  il  la  rendoit  facilement;  la  ma- 
tière qu'il  avoit  rendu  par  la  bouche  n'avoît 
rien  d'extraordinaire  où  il  parût  quelque  mali- 
gnité cachée  &  tout  fe  raportoit  parfaitement  aux  . 
liqueurs  qu'il  avoit  prifes. 

Toutes  les  parties  du  Corps  avoîent  une  cha- 
leur égale  &  tempérée,  fans  quMl  y  eut  aucun 
'degré  exceflSf  de  froid  ou  de  chaud;  quoiqu'il 
fût  à  craindre  que  la  violence  de  fon  mal  ne  le 
iit  tomber  en  fyncope,  ce  qui  étant  arrivé,  le 
froid  devint  plus  grand  que  ne  fembloît  devoir 
le  permettre  une  fi  violente  agitation  intérieure 
caufée  par  l'excès  de  la  douleur;  les  mouve- 
mens  de  l'Artère  devenoîent  quelquefois  plus 
foibles,  quoique  le  battement  fût  égal  &  con* 
fiant  fans  aucune  intermîflîon,  ce  qui  ne  pou- 
voît  dénoter  le  moindre  figne  d'inflammation 
ou  de  fièvre:  là refpiration  étoît  aîfée,  lente  à  la 
vérité ,  mais  égale  ;  fa  voix  naturelle,  douce,  clai- 
re, &  coulante,  pourvu  qu'il  prît  garde  en  par- 
lant de  ne  point  remuer  fon  corps,  &  de  ne 
faire  aucun  mouvement.    L'aîant  prié  de  re-' 
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doubler  la  refpiration,  il  poafla  quelques  fou- 
ptrs  profonds  &  recommença  plufieurs  foîs 
lentement  iâns  reflentir  aucune  douleur  ;  Tes 
yeux  étoient  vifs  &  clairs,.  Ton  vifage  confer- 
voit  fou  coloris  naturel,  &  fon  efprit  toujours 
préfent  fans  aucun  écart  ;  les  mouvemens  de 
toutes  les  parties  de  fon  corps  étoient  promts 
&  libres ,  fi  ce  n*e(l  lorsque  la  douleur  venant 
a  redoubler  empêchoit  la  partie  contigue  de  fê 
mouvoir. 

La  feule  reflexion  qui  faififibit  Tefprit  de  ces 
Meilieurs  après  une  recherche  aufli  exaâe,c'efl: 

3u'il  devoit  y  avoir  quelques  parties  dérangées 
ans  la  poitrine  quoique  la  chofe  parût  incom* 
prehenfible.  Le  malade  ajoutoît  quMl  fentoit 
quelque  chofe  dans  fa  Poitrine  qui  étoit  fortie 
de  (à  place ,  que  la  douleur  qu'il  reffentoit  étoit 
très-aigue  fans  aucune  interruption ,  &  que  le 
mal  avoit  toujours  été  fixe  dans  le  même  en- 
droit ,  defignant  le  lieu  de  la  Poitrine  le  plus 
proche  de  Teftomac.  Les  douleurs  aiant  re- 
doublé 9  le  malade  ajoutoit  que  depuis  le  pre- 
mier endroit  qu'il  avoit  marqué  dans  la  poitri-» 
se,  fon  mal  s'étendoit  par  derrière  &  occupoit 
déjà  toute  la  région  du  dos ,  deforte  que  bien 
loin  de  diminuer  elle  augmentoit  :  fa  refpiration 
même  étoit  un  vent  cruel  qui  allumoit  le  feu 
de  fes  douleurs,  &  irritoit  fes  maux  ,  ce  qui 
lui  arrivoit  également  lorsqu'il  vouloit  fe  pan«> 
cher  en  arrière  ou  donner  le  moindre  mouve- 
ment à  fes  vertèbres. 

Voilà  ce  que  Mr.  Boerhaàve  dît  avoir  de- 
couvert  par  la  recherche  la  plus  exaâe  &  qu'il 
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a  voulu  raporter  d'une  manière  cîrconftancîée, 
afin  d'expofer  aux  yeux  du  leâeur  tout  ce  qui 
s*eft  paffé;  il  prie  enfuîte  les  Profellèurs  d'un 
Art  ô  falutaire  de  prendre  la  peine  en  lîlànt  ce 
récit  d'examiner  avec  attention  &  de  peîër  mû- 
rement la  vérité  d'une  narration  fi  fidèle,  d'en 
obferver  tous  les  Symptômes ,  &  de  fe  deman- 
der à  eux-mêmes  quelle  peut  être  la  nature  du 
niai,  dont  ils  viennent  d'entendre  le  commen- 
cement ,  le  progrès  &  les  differens  fignes  qui 
l'ont  accompagné ,  ce  qu'il  peut  y  avoir  eu 
d'inconnu  ou  de  caché  dans  la  capacité  de  la 
poitrine  capable  d'avoir  produit  des  effets  (î 
furprenans  &  fil  extraordinaires  avant  que]  de 
continuer  la  leaure  de  cette  narration. 

Mrs*  Bocrhaave  &  de  Bye  cherchèrent  à  pe* 
netrer  le  principe  &  la  fource  fi  cachée  d'un  ac- 
cident fi  fingulier.  Mais  ils  travaillèrent  en 
vain  ;  car  il  ne  fe  prefentoit  à  leur  efprit  aucu<- 
ne  maladie  à  laquelle  ils  pufTent  rapporter  cel- 
le-ci. L'inflammation  intérieure  qui  produit 
les  douleurs  les  plus  vives ,  ne  pouvoit  avoir 
lieu  ici,  leurs  reflexions  tendoient  à  découvrir 
s'il  n'y  auroît  point  quelque  tumeur  qui  fe  fût 
élevée  dans  la  maflè  des  nerfs,  &  qui  fe.  corn* 
nluniquant  à  quelques  membranes  de  la  Poitri- 
ne ,  produifoit  les  cruels  Symptômes  de  la 
douleur  la  plus  violente;  mais  il  n'y  avott  au- 
cune apparence  de  tumeur  qui  fe  fût  formée,ou 
qui  eût  été  capable  de  caufer  les  effets  fenfiblcs 
qui  paroîflbîent  à  leurs  yeux.  On  ne  pouvoit 
pas  croire  qu'il  y  eût  une  dîflocation ,  les  ver- 
tèbres étoient  fermes  dans  leur  place  naturelle, 
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Il  ne  reftoit  donc  qu'une  feule  chofe,  dit-il^ 
à  laquelle  il  fembloit  qu'on  devoît  rapporter  la 
caufe  de  ces  maux  fi  horribles ,  favoir  le  poî- 
fon ,  dont  le  venîn  mortel  répandu  dans  toutes 
les  parties  du  cor^  humain  a  couché  tant  de 
Perfonnes  dans  le  Tombeau  ;  ce  feul  objet  pa- 
roiflbît  capable  de  produire  les  criîels  effets  de 
ce  nouveau  phénomène; mais  il  ajoute  qu'aîant 
parcouru  avec  loin  tout  ce  que  les  Auteurs  an- 
ciens &  moderftes  on^  écrit  de  la  nature  &  des 
effets  tragiques "ciu  poîfon,  îl  n'en  avoît  pas 
trouvé  un  fcul  capable  d'en  produire  de  fi 
cruels.  Flottans  dans  une  incertitude  continuel- 
le ils  crurent  enfin,  &  cette  penfée  étoit  plau- 
fible,que  ces  Effets  extraordinaires  étoîent  caufés 
par  la  Goûte  à  laquelle  ce  Seigneur  Aoît  fujet  de- 
puis long-tems.  Il  ajoute  qu'ils  reftérent  tous 
deux  fur  ce  fujet  dans  l'incertitude,  ne  trou- 
vant aucune  maladie  qui  approchât  de  celle-cî, 
&  conclurent  que  félon  les  principes  de  la  Mé- 
decine, elle  pouvoit  durer  long-tems  fans  au- 
cun danger  de  mort, fi  elle  étoit  feule,  &  qu*îl 
ne  furvînt  awcune inflammation.  Ilavoueméme 
que  dans  le  commencement  ils  ne  crurent  point 
cette  raaiadîe  mortelle  ;  quoiqu'ils  doutaffent 
fur  la  nature  de  cette  maladie,  ils  furent  obli- 
gés de  tenter  quelques  remèdes  pour  adou- 
cir les  douleurs  dont  la  violence  demandoit 
un  promt  fècours  :  après  avoir  confulté  en- 
fèmble  ils  conclurent  qu'il  falloît  emploîer 
les  remèdes  qui  dégagent  les  parties  compri- 
mées ,  lâchent  celles  qui  font  trop  tendues , 
gdouciffent  les  humeurs  acres  &  répandent  par 
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tout  le  corps  une  humeur  douce  &  falutaîre. 
On  lui  ouvrît  la  Médiane  du  bras  droit  dont  on 
tira  quatorze  onces  de  fang ,  &  quoique  le  poux 
commençât  à  s'afFoiblîr  ,  la  douleur  ne  dimi- 
nua point ,  &  fut  toujours  auffi  violente ,  lors 
même  que  le  battement  de  TArtere  mena- 
çoit  d'une  Syncope.  On  lui  donna  enfuîte  un 
bouillon  de  veau  fans  fel,  comme  un  excellent 
lenîtîf  contre  l'irritation  dies  nerfs.  On  appli- 
qua fur  la  partie  affligée  des  fomentations  tie- 
des  compofées  de  fleur  de  farine  &  de  lait  doux. 
Le  lait  tiré  de  l'avoine,  de  la  fcorïonere  &  du 
chervî ,  qu'on  a  toujours  regardé  comme  le 
plusexcellentlénitif  contre  les  douleurs  violen- 
tes,  ne  fit  aucun  effet; au  contraire  fitôt  que  ce 
remède  fi  doux defcendit. vers  reftomac,le  mal 
fembla  s'^irriter  de  plus  en  plus.  Toutes  ces 
chofes  furent  inutiles  &  les  douleurs  furent 
confiantes  jufqu'à  cinq  heures  du  matin,  que 
quelques  affaires  indifpenfabl es  appellerent  Mr. 
Boerhaave  en  Ville.  Avant  que  de  partir  ,  il 
refolut  avec  Mr^  De  Bye  de  fufpendre  les  re- 
mèdes que  la  nature  du  mal  rendoît  plus  nuifî- 
bles  que  falutaires.  Les  chofes  demeurèrent 
dans  cet  état  jusqu'à  huit  heures  du  matin, que 
le  malade  combatié  toujours  avec  la  même 
violence  la  cruauté  de  fes  douleurs.  Il  prit 
alors  une  potion  compofée  de  fleurs  de  pavot 
fauvage,  de  bouillon,  de  racine  de  fcorzoncre 
&  de  chervî ,'  de  graine  d'avoine  &  de  pavot 
blanc  infufés  dans  de  l'eau,  dans  laquelle  on 
avoir  mis  une  dofe  aflTex  forte  de  fyrop  d'al- 
thea  de  Fcrnel ,  ce  qui  ne  lui  procura  aucun 
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foulagement.  Pendant  ce  tems-là  Monfir* 
de  Byc  écrivît  à  Ml  Boerhaave  pour  lui  de- 
mander; fi  dans  un  cas  auffi  douteux,  &  où  il 
n'y  avoit  point  de  tems  à  perdre, il  croioît qu'il 
y  eût  du  danger,  ou  qu'on  pût  tirer  quel  qu'a- 
vantage d'une  féconde  faîgnée  ,  principalement 
parce  que  le  battement  de  l'arteredevenoît  plus 
fort  &  plus  redouble  ,  &  que  le  fang  qu'on 
avoît  tiré  la  preipiere  fois  étoit  couvert  d'une 
peau  ferme  &  d'une  couleur  verdatre  ;  nous 
conclûmes  donc  ,  dît  Mr.  Boerhaave,  de  lui 
faire  ouvrir  une  féconde  fois  la  veine,  mais  de 
lui  faire  prendre  auparavant  un  clyftere  compo- 
fé  de  neuf  onces  d'une  decoftîon  emollîente, 
d'une  dragme  de  fel  gemme,  &  de  deux  onces  de 
fyrop  d'althea  de  Fernel.  Qu'on  ne  croie  pas , 
ajoute-t-îl,que  nous  avons  omis  par  négligence 
ou  par  oubli  les  Narcotiques ,  il  s'agîflbit  de 
favoir,  fi  l'on  pouvoit  s'en  fervîr  dans  une  ma- 
ladie de  cette  nature; de  très-fortes  raifons  em- 
pêchèrent de  les  emploier,  &  une  des  principa- 
les ,  c'eft  que  la  vertu  de  l'Opium  aflfez  connue 
a  coutume  d'arrêter  toutes  les  évacuations, ex- 
cepté celle  qui  fe  fait  par  une  tranlpîration 
presqu'înfenfiblc,;  le  malade  n'aîaat  rien  rendu 
de  tout  ce  qu'il  avoît  pris,  ils  avoient  fujet  de  croi- 
re qu'il  s'étoit  fait  un  amas  de  toutes  ces  li- 
queurs dans  l'eftomac  dont  l'orifice  quoiqu'é- 
tendu  fe  trouvoît  refferré  par  une  convulfion , 
mais  il  avoue  qu'il  étoit  dans  l'erreur  à  cet 
égard.  On  lui  donna  le  lavement  qu'il  rendît 
fans  peine  de  la  même  manière  que  s'il  eût  été 
'  en  fanté  ;  après  avoir  rendu  le  lavement  on  lui 
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tira  dfx  onces  de  fang ,  &  la  douleur  fut  tofl* 
jours  aufli  vive  ;  au  contraire  elle  s*aigri(Ibit 
toujours  de  plus  en  plus. 

Mr.  Boerhaave  .étant  revenu  à  trois  heures 
après-midi  le  malade  le  reçut  félon  fa  coutume 
&  lui  fit  le  détail  de  tout  ce  qu'il  avoit  fbuf- 
fert ,  pour  lors  on  commença  à  s'appercevoîr 
que  la  mort  s'approchoit,  il  ne  pouvoit  plus 
lâcher  fon  urine,  &  s'il  en  laiflToit  tomber  quel- 
ques goûtes,  il  ne  le  faifoit  qu'avec  de  grands 
efforts  &  une  douleur  il  cuifante ,  &  u  vive 
qu'elle  le  brûloit  comme  un  feu  ;  le  battement 
de  l'artère  commençoit  à  s'affbiblir ,  la  r€Q>î- 
ration  paroiiToit  interrompue ,  &  tendoit  à  la 
fufFocation  ;  les  extrémités  de  fon  corps  le  re* 
froidiffoient  &  la  mort  paroiiToit  peinte  fur  Iba 
vifage;  il  fe  plaignit  d'une  difficulté  d*uriner  & 
après  avoir  fait  des  efforts  incroiables,  il  rendît 
quelques  goûtes  d'une  eau  grofQere  rouge  & 
d'une  odeur  très-aigre ,  ce  qui  leur  fit  croi- 
re avec  certitude  que  de  toutes  les  liqueurs 
qu'il  avoit  bu ,  aucune  n'avoît  fuivi  la  rou- 
te des  conduits  ordinaires.  Mr.  Boerhaave 
ajoute  que  dans  une  nouvelleconfultation  ils  fu- 
rent feduits  par  une  aparence  de  vérité,  en  con- 
cluant ,  que  tout  ce  que  le  malade  avoit  pris 
demeuroit  dans  l'eftomac,  qui  fe  trouvant  fer- 
mé dans  l'orifice  inférieur, ne  pouvoit  rienlaîf- 
fer  fortîr  ,  qu'aînfi  ce  qui  leur  parût  de  plus 
efficace  dans  cette  occaiion,  fut  de  faire  ava- 
ler au  malade  deux  onces  d'huile  d'amande 
douce,  &  de  lui  procurer  le  vomiffement  avec 
une  plume  trempée  dans  Thuile ,  ^fin  de  voir 
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fi  ce  dernier  moîen  defoulager  reftomac  pourroîc 
rcuffir;maîs  lors  que  ces  Meflieurs  fe  flattoîent 
d'avoir  enfin  découvert  le  principe  &  la  caufe  de 
la  maladip ,  une  tumeur  îenfîble  qui  s'élevoit 
&  augmentoît  continuellement  dans  la  partie 
antérieure  du  bas  ventre  les  jetta  dans  un  nou- 
veau doute  ;  le  malade  aiant  toutefois  avalé 
l'huile,  fit  tous  fes  efforts  pour  vomir,  &  ren- 
dit quelque  peu  d'une  liqueur  noirâtre  fans  hui- 
le: les  forces  commencèrent  alors  à  lui  man- 
quer, il  tomba  en  folbleffe  &  mourut  très-dou- 
cement. 

Mrs.  Boerhaave  &  de  Bye  s'étant  retirés 
avoiierent  n'avoir  jamais  découvert  la  caufe  de 
cette  maladie,  &  beaucoup  moins  celle  d'une 
mort  fi  prompte  &  fi  inopinée  ,  c'eft  pourquoi 
ils  fupplierent  le  chef  de  cette  îlluftre  famille  de  ! 
leur  permettre  de  faire  l'ouverture  du  corps» 
Ce  que  ce  noble  Seigneur  leur  accorda. 

Voici  l'ordre  des  obfervatîons  que  le  célèbre 
Mr.  Boerhacve  y  fit. 

I.  Sur  le  corps  nud  il  ne  paroîflToît  rien  de 
gâté  ,  excepté  ce  qu'on  va  voir  dans  les  obfer- 
vations  fiiivantes* 

2*  Sur  les  deux  cotés  du  corps  on  voipitune 
couleur  de  rouge  foncé  tirjtnt  fur  le  pourpre, 
avec  des  taches  noires  feparées  par  diftance,  ce 
qui  formoit  un  fpeâacle  affreux ,  femblable  à 
ceux  qui  ont  quelque  inflammation  très-vive 
entre  les  côtes,  &  dont  les  parties  extérieures 
deviennent  livides.  j 

3.  Dans  cette  partie  qui  prefentoît  à  la  vue  i 
un  fi  affreux  objet ,  il  y  avoic  dans  l'Epiderme 
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me  de  voir  fur  la 'pellicule,  lorgne  ces  en* 
(irpiu  ont  étéMfmppéS)  d'un  air  contfigieux. 
.«i.CçsVeflîeft^tQÎçlit  pleiaci  de  vient ^  qui 
mi  ijeO;  de  s'élever.  jCnhtuCjsIéteDdoieiit  ei^  w* 
g^  Si  QO  le^  timclii^'t:^  elles  f4ifbicJtt  le 
xn^iW  l»îliît ,  qiiç  t»}uf  ^ejplttiteursi  petitps  vcf- 
fies,  qui  iè  romproient'avcc  violence» 
.:ff  ibe*  Ventre  iStoit  t€*idu  &  flcy<  ♦ . J>nncî- 
paleqient  vers  les  Hypochondres  &  TEpir 
gaAre.-     -  .   *î  -   •  . 

6«  Toutes  les  iiittres  piorti»  parôlfloient  dans 
leur  âwt  naturel.  '      :  ,-;  r     / 

IVIr^  Boerhaavc  après  avoir  cxaniia^  avec  une 
gffWde  ^tuntion .  la  difçofition  extérieure  du 
Ct^rps  isutour  de  laPoiirîne  &  4tt  Vcncre^  s'ap- 
ptîqi^  i  cûttiiderejr  la  difpofition  des  parties  in« 
tei:iem?esjlVpîci  ce:<ltt'îl  obftrva» 
.  .  x^  Aiant  ouvert  rEpiderme  &  1^  peau  depuis 
Textrémité  du  CaitilageXîpiioide  droit  aunom- 
bril ,  rouverture  5'^largit  d'elle-m^me  ^  les 
deux  lèvres  s'étant  éloignées  &  déchirées  avec 
violence  vil  fi:)rtît  une  graillé  prodigienièmenf: 
^jDflée  qui  js'élevoit  par.  cette  ouverture. 

:i.  I4it  Péritoine  d^Ç^  de  cecôtd-là:  defts 
«B^elopes;  s'élevoîtdu.cô^  de  TEpigaûre,  de 
Âfte  -quNl  y  paroîiTott  une  tumeur  fort  enflée 
4r . iètnblable  à  ûSQ.veflie  dans  laquelle  on  a 
<:QinpQâié  Tair.  j    . 

3.  Aiant  fait  une  ^tSteincifion  avec  la  poin- 
te du  £ba]pel  à  la  membrane  du  Péritoine  qui 
^toit  eââée  ;  le  vent,  qui  y  étoit  renfermé ,  for- 
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dt  tout  d*iin  coup  avec  autant  dMmpetuofité 
que  de  violence,  accompagné  d'un  ufflemen( 
extraordinaire. 

4.  Après  qu'il  eut  ouvert  le  Péritoine  vers 
rEpigaltre  par  une  incifion  fort  légérie  ;  l'Efto- 
mac  parut  d'abord  extrêmement  comprimé  & 
enflé,  &  bondit  auffi-t6t  par  l'ouverture,  au- 
tant que  fa  capacité  lui  permettoit  de  s'éten- 
dre. 

f.  Le  Péritoine  &  les  entrailles  étoient  très- 
faines. 

6.  Il  ne  trouva  rien  d'extraordinaire  dans 
l'eftomac,  l'omentum,  le  foie,  les  inteitins  & 
la  rate  ;  on  voioit  un  boïau  du  côté  de  l'Iléon , 
qui  paroiflbit  fort  enflé ,  &  fermé  par  un  liga- 
ment très-étroit  (ans  aucun  figne  de  mi(ërere. 
LeCœcum  étoit  fort  enflé,  mais  le  Coloan'a- 
voit  rienid'extraordinaire.  La  Vefiie  étok  en- 
tièrement vuide.  Le  Diaphragme  n'étoit  point 
endommagé,  &  Ton  ne  découvrit  dans  le  Me- 
fentere  aucun  figne  de  maladie. 

Mr.  Boerhaave  fut  très-furpris  de  ne  point 
découvrir  les  Hqueurs  que  le  défunt  avoit  bues 
pendant  fa  maladie,  deiorte  qu'après  -  qu'il  eut 
confîderé  les  moindres  chofes  avec  l'atten- 
tion la  plus  profonde  ,  il  fut  dans  une 
plus  grande  incertitude  ,  qu'il  n'avQÎt  ité 
avant  l'ouverture  du  corps  ,  il  ne  découvroit 
aucun  figne  auquel  la  mort  ni  même  la  mala^ 
die  pût  être  imputée  avec  juftice.  Après  avoir 
f^it  une  très-petite  incifion  à  l'eftomac,  l'air 
qui  y  étoit  comprimé  fortit  auffi*tâtavec  un 
fiflement  &  une  impetuofité  extraordinaire ,  de- 
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forte  que  paroiflànt  gonflé  auparavant ,  il  de* 
vînt  fiasque  &  mou. 

Mr.  Boerhaave  ne  trouvant  aucune  caufe  de 
la  maladie  dans  la  capacité  du  bas  ventre  ,rè^ 
doubla  fon  attention  dans  l'examen  de  la  roi* 
trîne.  Pour  y  mieux  reûffir,  il  rangea  toutes 
les  parties  du  bas  ventre  dans  leur  place  ordi- 
naire &  remettant'  toutes  leurs  envelopes  dans 
leur  fitnation  naturelle  par  la  future  la  plus  ex- 
aâe,  afin  que  le  Diaphragme  étant  bien  replacé 
rendît  à  la  Poitrine  toute  la  forme  qu'elle  doit 
avoin 

I.  A  peine  eut-il  découvert  la  Pleure  avec  la 
pointe  du  Scalpel ,  qu'elle  le  trouva  chargée  de 
petites  bulles  en  forme  de  veflScs ,  femblables 
a  celles  quMl  avoit  déjà  vu  dans  la  membrane 
du  Péritoine.  Lorsqu'il  y  fit  une  légère  in- 
cîfion  ,  il  en  fbrtît  tout  d'un  coup  un  vent 
impétueux  avec  un  bruit  fonore  qui  dura  fort 
long-tems.  Nous  croïons  devoir  inférer  ici  ik 
fvrprifc  fur  cet  événement  extraordinaire.  Quis 
enimy  dit -il,  notavlt  uuquam  ,  exfilsijfe  airem 
de  thorace  hominisj  eut  nuU$nn  txterne  appareret 
infliÛum  vulnus  ;  qui  refpiratione  ufus  fuerat  ; 
eut  nulla  pars  y  fila  excepta  Pleura  ^  in  peSore 
erat  pertufa^  Sane  ^  fi  in  pb^ologieis  ullum^  id 
compertum  efi  effatum  verijfimum  effe^  nihil  ^ë- 
rif  Jrarere  natur aliter  inter  concovam  pleur<e  Ç«f 
convexam  pulmonum  fuperficiem.  £0  quidem 
ruere  poffe ,  fi  fer  filuta  morho  quocunque  brou" 
cbia  admittitur^  aut  per  patentia  in  cavum  ejus 
usque  vulnera  tboracis  fi  penetravit ,  Chirurgica 
docent.    At^  fnlmone  integroy  neque  velperiar^ 
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dt^j  neaue  velftr  acutum  marium  lafr  ,  tnm 
tùam  abjijue  ullâ  vi  extefHa ,  totum  ferons  ca- 
VMm  aUre  eUftUo^  ^omfrefoj  atque  longé  fortius 
fe  €xp4mdimte  y  ausm  êxteruùs  mcommmm  atma^ 
fihara  vakbéU  ^tuflatum  S^}ff*>  proMgiofifm  fane  ! 
^is  autifn  tnortalium  cogitaffet  unqsidm  dt  Ur-  ^ 
tia  via^  (fUafQtuiffet  ille  hue pervenijje'i 

2.  Lie$tei;num  levé^en  haut  tout  douccrrïent. 
Von  vît  paroître  Tinterieur  de  la  Poîtriue  dans 
fa  difpoiUion  natarelle  j  on  ne  découvrit  rien 
4a&s  le  MediaÛin ,  le  î'erîcarcie  tc  la  Pleure 
qu^on  pût  accufer  ou  (bupçonnerîd'avofr  en- 
dommagé ces  parties,  ou  de  leur  avoir  fait 
foufTrir  quelque  cho£b.  Le  Diaphragme  étoit 
dans  fa  fituation  naturelle.  Les  Pounions  é-^. 
toîent  de  chaque  côté  ii  petits  &  fi  bas  qu'ils 
paroiâbient  con^primés  par  une  force  majeure 
qui  les  reduilbit  dans  de  très- petits  efpàces;  au 
refk  ils  paroiilbient  tVès-Êin;;.  Le  Cœur  qui 
étoie  découvert  par  le  Péricarde  étoit  vigoureux 
&as  q^'il  y  parut  auc)ine  tâche. 

3.  Mr.  jBoerhaave  ajoute  que  (i-tôt  que  \x 
première  incifion  fut  âite  dans  la  Poitrine,  il 
en  fbrtit  une  exhalation  forte  &  brûlée ,  qui 
failbit  fentir  très-vivement  une  odeur  de  Ca- 
0ara«  Dequoi  pafoif&nt  étonné  Mr.  Francken 
lui  dit ,  que  ç'avoit  été  le  principal  mets  dont 
k  défunt  avoit  madgé  dai^  le  dernier  repas 
qu'il  fit  quelques  heures  avant  que  ibn  mal 
commençât^ 

4.  Âiant  élevé  un  peu  les  lobes  des  Pou- 
mons (itués  dans  la  partie  droite ,  on  trouva 
que  le  PoumoA  nagéoit  dans  une  liqueur  qui 
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étoit  de(fous,  &  qui  remplilEcrit  toute  \t  ctpa- 
cité  de  la  poitriiie)  defixte  <iu'étant  im  peà  é^ 
levé  11  flottent;  ehfoke  Mr.  Boertiatv^  <ieflûcka 
cette  partie  de  la  poitrine  avec  «ne  époi^e  très- 
Bette  fiins  rien  déranger  de  &  place. 

5-.  Dans  le  côté  gauche  de  la  poitrine  U  y  avait 
Hueinéine  Itqaeur  iepaudoe  hors  dès  vviflèaux , 
de  plufieûrs  couleurs ,  de  ^îi&rens  goûts ,  fiqrn* 
bl4>Ie  à  ^  la  bière  de  Daotïic,  mêlée  d'eau 
kifbfëe'  de  ChardoB ,  d'un  rouge  foncé  &  tirant 
liir  le  brun  y  Thuile  d'amande  douce  nageokaa 
deflKis  ;  cette  liqueur  n^étoit  pas  plvts  épafflè 
que  l^eau,  (inon  qu'on  y  voioît  par  icuervalka 
fc  dans  quelques  endroits  quelques  madères  uq 
peu  ioMdes;  cependant  on  n*y  décourcoit  pas 
une  feule  goûte  de  £ing;  aucune  aparence  de 
pus ,  ni  aucun  indice  d'une  humeur  corrom* 
pue.  Après  avoir  pefé  toutes  les  liqueur-s  qu*ott 
avoît  tiré  de  la  poitrine,  l'on  trouva  qu'il  y  en 
avoit  cent  &  quatre  onces  poids  d'Aumer*- 
dam. 

6.  Après  avoir  eafamtné  tout  Tioterieur  de  I^ 
Poitrine ,  il  trouva  dans  un  endroit  proche  le 
Diaphragme ,  fav<Hr  dans  cette  partie  de  la 
Pleure  qui  s'applique  au  côté  gauche  de  l'Oe*- 
fophage ,  une  plaie  dîftinguée  de  toutes  les  au- 
tres par  fon  étendue ,  là  couleur  noire  &  une 
elpece  de  tumeur  dont  la  circonféreince  ^pou- 
voit  avoir  environ  trois  pouces  de  diamètre , 
dans  le  milieu  il  y  avoît  une  ouverture  longue 
d'un  pouce  &  demi,  parallèle  ï  labafe  des  ver- 
tèbres du  dos ,  &  dont  la  largeur  pouvoit  avoir 
environ  trois  lignes  ;  aiant  preffé  avec  le  bout 
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da  doigt  U  faperficie  de  la  tumeur ,  on  en  vit 
une  humeur  femblable  à  celle ,  qyon  en  avoit 
déjà  ôtée  y  s^écouler  avec  précipitation  dans  la 
cavité  eauche  de  la  Poitrine,  &  s'infinuer  par 
force  (ous  la  Pleure  élevée  dans  cet  endroit, 
pour  pénétrer  la  tifTure  de  la  membrane  cellu- 
leufe^  ce  qui  avoit  produit  cette  tumeur  pldne 
de  petites  veffies  &  d^une  couleur  noire  répandues 
dan$  la  plaie  dont  nous  venons  de  parler. 
Mr.  Boerhaave  aiaut  mis  le  bou.t  de  rindez 
dans  Touverture,  qui  fe  joignoit  à  Torifice  de 
la  pleure,  il  le  gliflâ  doucement  &£ins  violen- 
ce dans  la  plaie ,  qui  s'étendbit  jusques  fur^  la 
cavité  droite  de  la  poitrine ,  cette  membrane 
étant  enflée  &  remplie,  quoique  déliée  ,  fine 
&  celluleufe ,  s'étoit  feparée  des  autres  parties!; 
aiant  enfuite  tourné  le  bout  du  doigt  vers  le 
haut  de  la  plaie,  il  fentit  au  deflus  un  grand 
vuide,  &  après  l'avoir  rompu  &  retiré  en  haut, 
il  toucha  une  partie  de  rOefophage  qui  entroit 
dans  la  concavité  &  fe  manife(K)it  au  dehors 
par  une  tumeur  confîderable  ;  puis  il  gh'fTa  le 
doiet  dans  la  plaie  avec  beaucoup  (de  cîrcons- 
peaion  &  trouva  une  ouverture  dans  la  cavi- 
té même  de  TEflomac. 

Mr.  Boerhaave  a  ajouté  à  cette  Rdation  quel- 
ques Corollaires  très-fimples  pour  Tu&ge  de 
ceux  qui  s'appliquent  à  Tétude  de  la  Médeci- 
ne. 

I.  Ce  qu*il  avoit  mangé,  irV-/7,  dans  Ion 
dernier  repas  n'avoit  point  été  la  caufe  de  la 
maladie ,  puisqu'on  ne  trouvoit  point  de  matière , 
qui  eût  furchargé  foo  eftomacpar.fon  poids.Tout 
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ce  qu'il  tvoit  pris,  étoît  parfaitement  difïbus 
par  la  force  naturelle  dans  une  liqueur  fluide. 

2.  Il  n'y  avoit  point  eu  de  poiibn  qui  eût 
rongé  les  panies,  ou  les  eut  diflbutes ,  ou  qui  en 
la  irritant  eût  procuré  des  convulfioiis  mor- 
teHes. 

3.  Qu'on  ne  doit  pas  attribuer  la  caufe  de 
cette  cruelle  maladie  a  Tulcere  engendré  dans 
cette  partie  de  Teftomac  qu'on  avoît  trouvé  dé- 
chira; &  qui  avoit  rongé  par  une  lente  con- 
ibmption  les  membranes  de  rOefophage  &  de 
la  Pleure.  Qç'il  crut  dans  le  commencement , 
que  cette  couleur  noire  qu'on  remarquoit  dans 
la  jHUrtie  affligée  étoit  une  marque  évidente  de 
Gangrené  ,  mais  qu'il  changea  de  fentiment  ; 
voiant  qu'il  n'y  avoit  rien  de  cangrené  ,  de 
tongé^nî  aucun  ligne  d'infèâionaans  le  corps, 
mais,  que  la  bière  de  Dantzic  &  l'eau  de  Gfaar^ 
don , -qui  avoient  tendu  les  parties  en  demeu- 
rant dans  cet  endroit,  y  avoient  communiqués 
cette  couleur  noirâtre. 

4.  Qu'on  ne  peut  donc  attribuer  le  principe 
&  la  caufè  de  cette  maladie,  qu'à  la  dilacera- 
tion  &  à  la  rupture  de  cette  partie,  ce  qui  pa« 
roît  d'autant  plus  probable  qu'aiant  avalé  lept 
SpoeUomm€ft  pleins  d'Eviàzn^  laquelle  on  avoit 
infufé  du  Chardon  bénit ,  &  n'en  aiant  rendu 
que  très-peu, le  ventricule  fe  trouvant  extraor- 
«dinairement  tendu  &  le  Pylore  reflTerré ,  rien  ne 
s'étoit  écoulé  par  en  bas.  Car  il  fe  décharge 
d'autant  plus  difficilement  qu'il  le  trouve  plus 
gonflé ,  &  fe  trouvant  trop  reinplî ,  il  compri- 
mc  Iç  diaphragme  auquel  il  eQ  joint ,  &  l'efto- 
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Biac  dom  il  fort  en  s>non|^9iit.  Ceft^poir-* 
quoi  fe  tiouvant  qpprïp^  p9TifflefignMi4^qu9^ 
tîté  d'eau  qui  le  furcjh^rfeoi^  .tous  lf$s  efTqrts 
qui  pouyojeot  procurer  [i^  vQi^ifi^eut;  forait 
iatttile$,&  ne ier virent  au  contraire  qu'à  irriter 
les  parties  ;  ainfi  lorfquMl  mît  fon  doigt  dans  le 
Gofier ,  r<^osnac  fe  déchira  tout  d'un  co«p* 
Il  lèmble,  ajoute-t-il ,  que  le  ventricule  fefcMt 
déchargé  par  l'orifice  fuperieqr  de  tout  ce  qui 
le  comprixnoit  pour  le  fiiire  paâèr  dans  ]^  inem* 
brane  cdluleufe  par,  rou¥er(ure  de  la  plate  ; 
u'enfuite  il  avoit  déchiré  l^Pleui^e  de  ce  côté, 

que  par  ce  maien  aiam  trouvé  un  paii^, 
tout  ce  dépôt  étoit  tombé  dans  la  cavité  d^  la 
pokriae ,  avec  l'air  qui  fy  émit  iotroduit  tn 
avalant  toutes  ces  liq«çur$.  Il  prétend  q«e 
Tair  qui  sMt<Ht  tatroduît  &  écbaufie,  s'étoit  $»> 
refié  &  coimpriisé  dans  les  réduite  im^cepti- 
blés  de  la  mraibrane  cellulefiè,  &  enfiute  gKf< 
fé  entre  cuir  &  chair  avoir  pris  la  foraiie  d'um 
tumeur,  &  que  fe  trouvant  comprimé  p^ff  h 
circulation  du  £iDg  que  les  artereai  xaunenoîent 
dans  les  veines ,  il  avoit  produit  ces  marqim 
livides;  que  toutes  ces  cbofès  ne  pouvoîem  lé 
procurer  la  mort  avant  que  cette  grande  quaih 
cite  d'air ,  qui  s'étoit  gliffîe  du  ventricule  &  di 
la  ^orge  par  le  mokn  de  ta  plaie  dans  les  relèi> 
voirs  des  poumons,  qui  ne  pouvant  plus  iè  dila- 
ter la  rei^iration  ct0k  &  la  mort  termina  fes 
douleurs  en  finiiTant  fes  jours. 

f.  L'Auteur  aiTure  que  quoique  cette  mah- 
die  foît  à  prelènt  connue ,  &  qu'il  en  ait  dé- 
montré le  principe  &  la  çaufe ,  on  ne  peut  7 

apporter 
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apporter  aucun  foulagemcntv,  iti  coocevotr  m« 
cune  efperance  de  «uerifon  ;  qtt*il  (croit  mutile 
de  vouloir  faire  bbferver  à  un  malade  en  cet 
état  la  diète  la  plus  aultere,  parce  qu'on  craîn- 
droit  que  les  humeurs  répandues  ne  trouvant 
plus  leur  pFace  naturelle  dans  TEdomac,  ne 
vînflènt  fe  jcttcr  dans  la  poîn-îne  pour  la  rem- 
plir. „  Car ,  dit-il ,  qui  pourroit  empêcher  que 
„  l*aîr  n'entre  dans  le  ventricule ,  ne  s'en  trou- 
„  ve^t-il  pas  toujours  ou  dans  les  înteftîns  oii 
,,  dans  la  matière,  qui  y  efi  fort  abondante, 
„  &  qui  en  produiiknt  Ikns  cefle  ft  gliflera  fa- 
,,  cilemeat  dans  les  efpaces  du  ventre  où  il  y 
,,  aura  du  vuide,  lesquels  ne  fe  pourront  relâ* 
,,  cher  par  les  conduits  ordinaires ,  rOefoph*» 
„  ge  6  trcHtvant  rompu*  . 

La  paracenteft  n'auroit  €\£  ici  d'aucun  fou» 
lâgement;  voici  laraifon  qu'il  en  dcmne:i^imf#» 
fus  fiiUcet  per  vulnms  lateri  mfliâwn  aëreûnffftim 
m  €0tmm  irruH.  ^foracis ,  oiqHefMffmJi  ho€  m  la* 
Ure  pHtm9f9is  fibras  comfrimgf  ,  «S  mfuifptrMtM 
^maxju  imptiffimus  ;  qfmm  virù  i^  i»  fiant  alu* 
ra  ftrgtat  tadem  neceffitas  ^  farfarstuuêe  ergà  t^ 
Un  feraâay  ii^ttffus  per  plaga  ora  aër  hoc  êÙ4um 
m  latere  pmlm^um  fiétùm  comprsmet^  adioquê^ 
ta  vel  in  ekmenùs  eft  Mtdieis ,  anro  mo^tentê 
Umpwis  hic  ofigtf  fnffoçaintwr* 

Mr.  Bœrfaaave  conchit  de  cette  Diflèrtation 
que  oett«  maladie  ne  pouvoît  être  connuepar 
des  iignes  évldens  &  certains  ;  que  connoiflaat 
même  fi  nature  &  l'aiant  pleinement  découver- 
te, on  ne  pouvoit  y  apporter  aucun  remède  ef- 
ficace :  &  que  fi  cette  biftoire  nous  découvre  la 

N  s  caufe 
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caufe  da  mal  &  le  principe  où  il  refide,  elle 
nous  montre  qa*il  n'y  a  point  de  remède  capa- 
ble de  le  guérir. 


ARTICLE    XIV. 

NOUVELLES  LITTERAIRES. 

DE    ROME. 

LE  Savant  Mr.  Fûntanini  a  fait  impsimer  par 
ordre  du  Pape  :  Gratiani  Decretornm  Ubri  V. 
fscumàum  Gregoriams  DecretnHum  libros  Mmlos" 

ÎU9  dUti»âiperJoaimem  à  T^urreereméia  ^  Ord. 
"^ramat.  S.  R.  E.  Epifcopi.  CarJ.  Sabinum, 
Nunc  frimitm  prodeunt  ex  codice  Bibliotbeca  Bar^ 
berina  ,  eum  Prafatione  ,  Scboliis  iff  Imdiàbus  , 
ctird  Jufti  Fontanini  ,  Archiefifcopi  Ancyrani. 
Fol:  IL  in  folio.  Le  célèbre  Jeam  de  ^urre- 
cremata^  ou  torquemada^  a  fait  les  explications 
des  Decretales  de  Gracien ,  dans  le  tems  qu'il 
donnoitàRome  des  Leçons  publiques  liir  cette 
matière.  Ce  livre  a  été  imprimé  à  Lion  pour 
la  première  fois  en  l'année  ifip.  en  iix  volu- 
mes, &  enfuite  réimprimé  dans  la  même  Ville 
avec  les  Remarques  de  Jean  Boerius  avant  que 
Tûrrecremata  écrivit  ces  Explications ,  fa  non 
pas  après  comme  Monfieuc  Fontanini  le  pré- 
tend; il  a  dîvifé  ce  livre  félon  les  Decretales  du 
Pape  Grégoire  IX.  en  certains  livres,  chapitres 
&  titres ,  &  dédié  cet  Ouvrage  au  Pape  hl ico- 
ias  V.  On  a  trouvé  un  manufcrit  de  cet  Ou- 
vra- 


i"*"  • 


Juilktj  Ao&t  îâ  Septmbre  lyx^.    205. 

vrage  dans  la  Bibliothèque  des  Barberins  dont, 
voici  le  titre:  T'unis  aurea  Decretorum\  ce  qd 
étant  venu  à  la  connoifTance  du  Cardinal  Orfi- 
ni ,  à  prefent  Pape  fous  le  nom  d^  Benoît  Xlll 
auflî  Dominicain,commeTurrecreniata,il  a  fou- 
haité  que  cet  Ouvrage  vît  le  jour  pour  Tufage 
des  Jurlftes  du  Droit  canon  &  principalement 
pour  les  Clercs  dé  TEglife  de  Benevent,d'oà  il 
étoît  Archevêque.  Il  chargea  alors  de  cet  Ou- 
vragé l'Archevêque  Fontanini,  qui  Ta  exécuté 
9vec  beaucoup  de  foin. 

De  Milan. 
Il  paroît  îcî  depuis  quelque  tems  un  Recueil 
des  Hîftoriens  d'Italie  dont  voici  les  titres  desOu- 
vr^es  qu'il  contient:  Rerumbalicamm  Scriptores 
ab  An.  D.adMD.Lud.Ant.Muratoriuscollegity 
ordindvit^  ^  prafationibus  auxit.  Tom.  FUI.  in  fo- 
lîo.  On  trouvedans  l'huitième  tome  les  ouvrages 
fuivans  :  Gerardi  Maurifii  Hifiorta  de  rehus  geJUs 
Eccelini  de  Romano  ab  anno  1 183 adaunum  l^Yl» 
Ceci  a  déjà  été  mis  au  jour  par  Félix  Ofius^  ou 
Dominicus  Molintu  ^  conune  auflî  par  Monfr, 
Leibnitc.  Ant.  Godi  Chronica  ab  anno  1 194  ad 
annum  1 263.  Neic,  Smeregi Chronica  ah  anno  1 200 
adannum  1279.  avec  lafuite  jusqu'à  l'année  1312. 
Laurentii  de  Monacis  Ezerinum  III  Rolandini 
Patavini  de  faéiis  inMarchiaTarvifinahib.XlL 
ah  an,  1 1 80.  ^,  »•  1 260.  ChronicaparvaFerrarien^ 
fis^ab  an.\\%o.  ad  1264.  Hifiorta  de  rehus gejlis 
FrideriçilLImp.  ^  filiorum  ah  an.  iiio/ad  a»^ 
IZS^'  ^^^  Continuaiione  ad  an,  126^.  Cette 
Chronique  a  déjà  été  publiée  par  Ughelli&  d'au- 
tres ,  mais  pas  à  beaucoup  près  ii  completté. 

•   c'clt 
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c^eft  pourquoi  Mr.  Muratori  nous  donne  le  noni 
de  rÀuteur,qui  eft  Nicolas  de  Jamphilla.  après 

'  ceux  cî  fttivcnt  Parifii  de  Cereta  Chronicon  Kero^ 

nenfe  ab  ^m.  1117.  ad  an.  1278.  cum  Continuât <, 

'  ad.  an.  isyf*  MonachiPataviniChronicon  ah  an. 

1 207.  ad  an.  1 279,  Hiftoria  Sicula  ah  ingrejfu  Nor- 

I  matmwrum  in  Afuliam  ,  ad  an.  12S2.  Saille  y  S. 

'.  Saka^  Malaffina  Rerum  Sicularum  lib.  VI*  ab 

*  a».  I25'0,  ad  an.  1276.  Ricordam  Maleffini  Hip- 

'    toria  Florentina  ad  an.  1282.  cum  Çontin.    ya^ 

chetti  ad  an.  1286*  &  quelques  autres  petits  E- 

crits. 

La  Société  Palatine  fait  imprimer  le  neuviè- 
me volume  ftiîvant  i*ordrc,  mais  l'onzième  pour 
le  nombre,  le  prpmîer  &  le  iècond  Tome  du 
Recueil  ayant  chacun  un  volume  de  lupple- 
mcnt,  celui-ci  eft  dédié  au  Duc  de  Parme  & 
de  Plaîfance  Antoine  I.  Il  renferme  quatorze 
morceaux  de  l'^iftoîre  d'Italie  ,  dont  dix  n'a- 
voient  pas  encore  paru  au  jour.  Le  premier 
qui  eft  une  Chronique  de  Gennes ,  de  Jaques 
à  Voraginâj  Archevêque  de  cette  Ville .  finit  i 
l'an  1297,  &  le  dernier  qui  eft  une  Hiftoîre  de 
Milan,  fe  termine  à  Tannée  131 3:  ce  qui  for- 
me un  corps  d'Hîftoriens  d'Italie,  pour  un  peu 
plus  d'un  fiécle.  Dans  le  douzième  Tome  dé- 
dié au  Duc  de  Lorraine ,  ou  trouvera  la  Dîf- 
fertation  Latine,  que  la  Société  Palatine  avoît 
promîfe  depuis  long-tems  pour  expliquer  la  Car- 
te de  l'Italie,  telle  qu'elle  ctoit  connue  dans  les 
fiécles  precedens ,  où  après  la  ruine  de  l'ancien 
Empire  Romain ,  elle  fat  occupée  fucceffiv;©- 
mcnt  par  les  Grecs ,  les  Lombards  &  les  Fran- 
çois 
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çois  Jufqu^à  réts^^lifTetnent  des  npovelles  Prm- 
cîpamelL  qui  y  font  aujour<f  huî.  L'Auteur  de 
là  Table  Cborographiqùe  qui  eft  ï  là  tête  de  ce 
volume  &  dont  U  SocUti  Valatlnt  fait  tant  de 
cas  eft  le  i;',  Ôom  Beretta^  Benedîôin.  Voici 
le  titre  dés  autres  ouvrages  qui  font  compris 
dans  ce  doutiérae  Volume.  Àlbertini  Mmliiti 
Paduani  Hift$riogràphi  (^  Tragœdi  de  Geftis 
tienrici  VIL  Cafarfs  mt^U  A$^u(ia  XFL  lin 
hris  comprehenfa.  Félix  OJihs  avoît  déjà  fait  im- 
primer cette  Ififtoire  :  mais  elle  raroît  ici  de 
nouveau  avec  les  Notes  du  même (//?«/, de  P/f- 
norius  &  de  Villanus ,  aux(]ùelles  on  a  ajouté 
des  Variantes  .à^zf  tes  les  manufcrits  de  la  Bi* 
blîotheque  d'Êft,&  de  la  Bibliothèque  Ambro- 
iîennc.  Ejafdem  Albertini  Mmàti  fUJlorici  P^ 
latini  de  Gefiis  Italicorum  fifl  mortes  Henrifi 
VlICafaris^  Mfjldria.  Cet  Ouvrage  auffi  pu* 
blîé  par  Oiiusi,  a^te  cdrrfgd  &  augmenté  dans 
cette  édition ,  fur'  les  manufcrits  des  deux  Bi- 
bliatheques  qu'on  vient  de  nommer.  Chroni-^ 
co»  Sicitia,.  Auâorè  anommo  ah  anna  D*CCC 
XX  usaue  ad  annum  M.  CCC^qTVlU.  Les 
i^.  p.  Martene&  Durand  ont  donné  cette  Chro» 
nique  dans  leur  Thréfor  des  Anecdotes.  Ki" 
€OÏai  Speciaïis  HtAoria  Sicula  in  V]Xi  libres  difiri- 
buta  ab  anno,  M.  CC.  LXXXIt.  usjuit  ad  a^ 
num  M.  CGC.  XXXVII.  Mr.  Baluxe  a  auflji 
fait  im[>rimef  ce  morceau  d'Hiftoire  dans  fba 
AppendiX  dû  Marca  Hifpanica.  Mn  Argelati 
fait  remarquer  que  les  deux.  Ouvrages  d^Albep^ 
titt  itfn^/ rempHflent  prefque  tout  le  Volume: 
mais  ce  qui  doit  faire  le  plus  de  plaifir  à  bien 

des 
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des  gcnSjC'cft  que  la  SocUti Palatine  fera  débi- 
ter leparément  la  Diilërcation  Chorographiquc 
de  l'Italie ,  par.  où  ce  Volume  commence» 
Voici  les  Pièces  qui  )ft  trouveront  dans  le 
quatorzième  Tome ,  on  dans  le  dônxiéme  fi- 
lon Tordre. 

ANDREiï  Danpuli  Venetorum Duds 
Chronîcon  Venetum^Pontîficatu  S.  Marci  ad 
annnm  ufque  MCCCaXXIX.  fuccedit  Rachat' 
ni  Carefim  continnàtio  ufquc  ad  Annnm 
MCCCLXXXVIII.  ;  nunc  primum  evulgatacx 
MStis  Codicibus  Bibliothec<e  Efienfis^  ac  cnm 
altero  Bitliotheca  AmbroJian<e  collata,  &  auc* 
ta. 

Fragmenta  AnnaUum  Romanorum  Ita- 
lîce  fcrîpta  ab  anno  MCCCXXVIII.  nfqnc 
ad  Annum  MCCCXL.  Auâore  Ludovieo 
Boncontt  Monaldcfco^  nunc  primùm  in  lucem 
efferuntur  ex  Moto  codice  BibHotbeca  Cafa- 
rea  Vindobonenjis. 

DoMiNici  DE  Gravina  Chrontcon  de 
rébus  in  Apnlia  geftîs  ab  anno  MCCCXXXIII. 
ufque  ad  Annum  MCCCL.,  nunc  primùm  in 
lucem  educitur  ex  MSto  Codice  Bibliothectt 
C^farea  Ftndobonenfis. 

'  HiSTORiAE  Farmeksis  Fragmenta 
$b  anno  MCCCL.  ,  ufque  ad  'Annum 
MCCCLV.  Auaore  Fratre  fohanne  de  Cor- 
«i9J2uMr/x  Ordf nis  Prsdicatorum>  Latine  primûm, 
fèd  hic  tanràm  Italice  fcripta,  cum  additamen- 
tîs  ufque  ad  Annum  MCCCCLXXIX.  nunc 
primùm  prodeuni  ex  MSto  C9dic€  Torellîano. 

Co-rtusii  Patàvini  duo,  five  Gir- 

litlmi 
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liehni  Cs?  AlMgetl  Cortufiorum  Hifloria  de  No- 
vitatibus  Padus  &  Lombardîatf  ,  ab  Anno 
MCCLVI.  ufquc  ad  MCCCLXIV.  folertî 
Felicis  Ofii  calamo  ferio  caftigata  ,  beneficio 
MSStorum  exemplanum  IV.  quornm  primum 
iumminiftravit  lUuftriffimus  Serenîffims  Rei- 
publies  Venets  SenatOT  ,  &  obliterats  Ve* 
terum  Scriptorum  mémorial  refiitutor  Domim^ 
€U5  Molhtus.  Secundam ,  exaratum  Vîri  Doc- 
t\  Francifii  Mujfati  manu ,  confanguincus  eius , 
&  J.  U  D.  Marcus  Antomus  MuJféaHs.  Ter- 
tîum  Bartholomaus  Pctardus,  Vcroucnfis  J.  G. 
&c.  PoQremum  7^0^  Pbilifpm  Toonufinus 
Canonicus  fecularis  Sanâi  Georgi!  ab  Alga 
Venetiarum ,  &  &Dâs  Manae  ab  Avantfo  Pa«* 
taviî  Prîor. 

Omnia  nuuc  prodeunt  ^siftîgatiora  ac amplio* 
ra  ope  quinque  MSStorum  CMÎcum  :  Pjrimum 
•ibppéditavit'  Biblktbecé'^Efttnfis.  Secuudum 
NobîHs  WtAnumus  RombaUns  Comtes  CùtUlû^ 
Intîmus  Augufitffimt  .Cefàris  Coniiliarius. 
Tertîum  Cl.  V.  Afùjhhts  Zewus  ^\x^âtm  Au- 
gufti  Hidoriôgrapbus  &  Pôeta.  Gemioos  verà 
Bibliotheea  Ambrofiana.  , 

ADDirAMJENTA  duo  ad  Cbronicon  Cor* 
tufiorum  ,  \mutn  ab  Anuo  MGCCLIX.  ut- 
que  ad  Annum  cîrcitcr  MCXUCLXV.  Alto- 
rum  àb  Anno'  MCGCLIV.  ulque  ad 
MCGCXCI.  Patavîna  Dîaledo  fcrîpta  ab^f*^- 
taribus  Amonymis  &  nanc  primum  evulgata  è 
MSto  Codice  Bibliotbeca  Èftenjis, 

GuALVANEi  de  la  .Flamma  Ord^ 
ais  Predicatorum  Opufimhtm  de  rébus  ge(h's  ab 

Azone, 
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,flb  AnHQ  MQCÇXXVIIL  uf <^ie  àd  Annum 
MCCCXLIII.  tAnc  jprîmùm  iû  luçem  cdîtum 

ex  MStO  Qo<i»;.e  JOàlmbecjs  Ambrofiana  ;^jec* 
.^is  aliquot  Adnotatîonibtis  Gltriffittri  Virî  Jo- 
fipbAntonii  Sojffi  CjttsdemBibliothecsB'PrcfeâL 
.  Chrokicox  Modoê'ticnsê  ab Ori- 
gine Modoecimufqaetd  Annum  MÇCCXLIX. 
4ibi  podâimùm  agitur  dé  gefiit  priorum  Vfcr* 
çomitum  Principum*.  Au&orc  Btmiwùturo  Mo^ 
r^ià  fynchroQO  ,  aune  primum  prodit  eMSto 
.Codice  Biblioth€ca  AmbrofiafNté 
",  Xe  quinzième  Volume  eft  &>as  preife. 

Coleti  y  AlbrizÂo ,  Libraires  de  xrette  vîllei, 
kni^çiment  aânellËnaem  lin  Ap/xvfiijK  Corps  des 
Cqnciys ,  leqnd  doit  renfenner  non  feulement 
les  £olléâions  que  le  P.  LuMe.^  &  Mr.  Balk- 
^Zi^ùvA  donnéâs^  mais  «ncoce  tont^.oe  qne  le  P. 
Hârdûumyz  ^oâc^vilans  fôn£diriâny&  d'au- 
tres chofes  qui  fc  trouvent  répandues  dans  les 
diffierjens  Trelbrsrd^necdoccs  qui  .ont  été  jus- 
qu'ici imprimez. 

Javatma  à^ikiis Libraire  ,ii  entrepxis  une  non- 
telle.  Edltibâi  vies  Oenrrcé  dn  P«  Sirmo^d;  & 
plnfieur^  autte^  lfe']àreparent  à. imprimer  diffe- 
xens  Ouvrage^  dei  Pérès.  LaSoci^  qni  prend 
Ifi'ncim  A^Altntzianu^  a  fait  teimprfmer  une 
DifTertation  de  feu  M*  Gio:  Gimftèm  Cisutpam 
de  Rome,  in  8.  grand  Papier^  ibils  ce  titre: 
Cpnjiâmra  de  parpetm.  Azymùrum  ufu  in  Eccle- 
fia  La$iHay  vel  jakim  Kùnuau.    La  première 

Edition 
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Edrtibn  ^  cet  Ouvrage  avok  paru  à  Rome  en 
1688.  du  vivant  de  rAuteur:  on  nous  ailhre 
que  celle-ci  fera  beaucoup  p4us  exaâe  &  plus 
eorrcâe;  on  y  a  ajouté  la  Vîb  de  M.  Ciampa- 
ni^avecun  catal^ue  de  fes  Oeuvres  tant  impri- 
mées que  manuferites  \  la  même  Société  après' 
rîmpreffioQ  de  cette  DifTertation  eft  dans  le 
deflèin  de  donner  au  public  une  Edition  nou- 
velle de  ceHes  que  les  Cardinaux  Bona  &  Tho- 
mafi ,  les  PP.  Sirmond ,  Mabîllon ,  &c.  ont 
écrites  pour  &  contre,  fur  la  niéme  matière ^ 
&  qui  font  devenues  fort  rares. 

'DE  FLORENCE. 

Jofeph  Man  vknt  d*împrimer  un  Recueil 
dMnfcrîptîons  qui  iè  trouvent  dans  les  Villes 
de  TEtat  de  Florence  fous  ce  titre  :  Infiripùo^ 
num  anùquarum  ,  Gracarum  (ff  Romanarum , 
qua  exftant  in  Etruria  Urblbus^  Pars  prima  eas 
€ompleâens  ,  quA  (uni  Florentia,  Cum  Notis 
Antonii  Marine  Saïvinii:  cura  iff  ftudio  AnUnii 
Francifci  Gorriy  Presb,  Flor,  Baptifterii  £5?  £r- 
clefia  S»  yohannis.  Accedunt  h  XI  h  antiqua 
Gemma  lit  f  rat  a  i  aliaque  prifca  monumenta  in 
XX.  Tahulis^  qua  expHcantur^  illuftrantur*  In 
folio,  avec  des  figures  entaille  douce.  Le  pre- 
mier Tome  de  cet  excellent  Ouvrage  contient 
treize  cens  trente  infcriptîons ,  fans  compter  les 
autres  anciens  monumens;  la  plupart  de  ces 
Infcrîpcions  n*avoient  pas  encore  paru,  celles  de 
Gruterus ,  Reintfim  &  autres  Auteurs  &  qui  fe 
trouvent  répétées  ici,  y  ont  été  mifes  félon  le 
témoignage  de  Mr.  Gori  parce  qu'elles  étoienc 

T^m.  L  O  dans 
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dans  cet  Aoteors  fi. châtrées  &  fi  pleines  de  fau- 
tes, qu'il  a  é%€  obligé  dt  les  inférer  de  nouveau 
dans,  fpn  ouvrage.  A  chaque  Infaiptîon  ou 
monument  MeflieursSalvini  &  Gori  ont  ajou- 
té des  explications  &  corrigé  les  ftotes ,  que 
Grutems ,  Reiœfius  &  wtres  avoiept  comnû- 
fcs.  Nous  mettrons  ici  pour  exemple  une  ins* 
cription  temarquable  trouvée  dans  le  Rdaume 
de  Nàples  ep  Tannée  1^8.  fur  un  tombeau  de 
Martee 

SER.  GALBA.  IMPERATOR.  CAESAR. 

AUGUST 
PONTIF.  MAX.    TRIB.    PQST.    COS. 

DES.  II. 
VETERANIS.  QUI  MILITAVERUNT. 

INLEGIONE 
I.  ADIPTIRICE.  HONESTAM.  MISSIOt 
Î^EM.  ET  CIVITATEM.  PEDFT.  QUO- 
RUM NOMINA.  SAB;  '  . 
SCRIPTA.  SyNT.  IPSIS.  LIBERIS.  POS-, 

TERliSQUE. 

EORUM.ET  CONUBIUM.CUM  UXO-, 

RIBUS  QUAS.  TUÏ^C.  HABUISSENT. 

CUM.  EST.  CIVITÀS. 

nS.   QUAS  PÔSTEA   DUXISSENT. 

DUMTAXÀT. 
SINGULIS.  SINGULAS.  A.  D. 

XI.  K.  lAN. 

C.  BELLICO  NATALE.  COS. 

P.  CORKELIO.  SCIPIONE 

PIOMEDI.  ARTÉMONJS.  F- 

?HRYGJO. 


yuiUety  jÊoiU  ^  Se^etnbre  1728.    »  i 

DESCRIPTUM.  ET.    RECOGNITUM. 

EX.  TABULA 
AENEA.  QUAE.  FIXA.  EST,  ROM.®. 

IN  CAPITOLIO 

IN.  ARA.  GENTIS  JULIiE. 

TI.  JULIUS.  PARDALA.  SARD. 

C.  JULI.  CHARMI.  SARDIAN. 

TI.  CLAUDI.  QUI  FIDINI.  MAONIAN 

C.JUhl.  C.  F.  COL.  LIBON.  SARD. 

TI.  FONTEIUS.  CERIAL.  SARD. 

P.  GRAITI.  P.  F.  AEM.  PROVINCIAL. 

IPSiyS  .M.  ARRI.  RUFI.  SARDIAN. 

■ 

L'explication  que  TEditeur  donne  de  cette  ex* 
plication  eft  pleine  d'érudition ,  &  entre  autres 
choies  il  remarque  que  le  mot  €onn$tbium%^écx\t 
ici  avec  uneN.  feulement  &  qu'on  fe.fert  très- 
fouvent  de  la  lettre  C.  pour  le  G.  &c* 

Le  f^ocabolario  délia  Crufca^  qui  étoit  devenu 
très  «rare  paroitra  dans  peu  de  tems  avec  quelr 
ques  augmentations. 

Mt.  micheU  Botanifte  du  Grand  Duc  vient 
de  donner  au  public  un  Uvre  fur  la  Botanique, 
dont  voici  le  titre:  Nova  gênera  Plantarum  fe^ 
eundum  Methpdum  'Tournefortianam  în  folio  , 
.enrichi  de  lob.  figures  en  taille  douce» 

On^ftràille  à  un  "Ouvrage,  qui  contiendra 
cinq  Volumes  /»/(>//«,  qui  aura  pour  titre,  Or^ 
bis  Sacer  ^  Profanus  5  l'Auteur  îe  donne  beau7 
coup  de  foin  dans  cet  Ouvrage ,  pour  Krcher- 
cher  de  quelle  manière  les  Païs  ^  les  Provin- 
ces ont  €i€  anciennetnent  divifées. 

Ox  DE 


D  E    G  I  ES  SE  N. 

Mr.  Sebûfiiem  Majfon ,  ProfefTeur  en  Droit 
.  Naturel  dans  cette  Académie,  y  a  fàît  impri- 
mer cette  année  une  nouvelle  Edition  du  petit 
Livre  de  P  u  F/E  n  d  o  r  f  ,  dé  Officio  Hominis 
is*  Cîvisj  à  laquelle  il  a  joint  une  TraduSion 
Latine  des  Notes  Françoifes  de  Mr.  Barkeyrac 
fur  cet  Abrégé ,  &  de  fes  Remarques  fur  une 
Lettre  de  feu  Mn  LeUfutz^  Il  eft  à  craindre 
que  M^.  Barbeyrac  ne  foit  plus  content  de  la 
bonne  volonté'de  fon  Traduâeur,que  de  l'ex- 
écution du  deiTein.  Le  Stile  de  M.  Majfon 
n'eft  ni  pur  ni  clair  ;&  il  fera  bien  difficile  d'en- 
tendre les  Notes  Latines  fte$  avoir  recours  à 
l'Original ,  dont  le  fens  eQ  d'ailleurs  mal  ren^ 
du  aflei  fouvent. 

Hambourg.!  Mr.  le Doûeur  Fabricîus 
a  publié. ici  une  Traduâion  Allemande  faîte 
par  lui-même  de  rAJirthTheQl^ie  de  Mr.  Der» 
ham^  Chanoine  de  Wîndfor ,  Keâeur  de  Weft- 
mînfter,  &  Membre  de  l'Académie  des  Scien- 
ces, lia  misa  la  tête  une  notice  des  Livr.^,  qui 
prouvent  l'exiftence  de  Dieu  par  lès  œuvres, 
&on  croit  que  cette Traduâion  peut  faire  hon- 
neur à  l'Original.  Le  même  Mr.  Fabricîus  a 
fait  imprimer  en  Latin  une  notice  des  Auteurs, 
qui  ont  écrit  à  l'occafîon  de  ikT^r//»  Luther^ 
&  il  donnera  dans  peu  fon  nouveau  Dion  Càf- 
fius  »  qui  fera  imprimé  à  Amfteidam  par  les 
Wetfteins  &  Smith. 

Le  troifiéme  Volume  des  Poëfies  Alleman- 
des de  Morale  &  de  Phyfique  par  Mr.Brockes, 
a  été  publié  ici  par  Mr.  Hamann  pendant  le 

fc-. 


ydlkt^  AikitB  Septtfiért  i7%Sr   %i^ 

lejour  de  Mr^^dcbmann.  en  Angleterre,  quî^ 
en  ayoit  tévu  ^ijffi  upe  grande  pattîe.    (Mr.  ' 
Weichoiann  a^dt  rçvu  &' publia  cî-devant  l^s  • 
deux  premiers  voluqacs.)  Ceft  une  Traduâion 
en  V^rs  des  Principes  de  Phîlorophîe  de  Mr. 
rÀbbé  Geneft,  &  on  y  a  joint  quelques  nou- 
vêllcç  Pièces  de  Mr.  Jbrockes  lui-même, qui eft 
grand  Poète  &  auffi  exaâ  dans  fes  Traduâions 

Suedans  fes  Originaux.  SaTraduâLonenvers 
e  l'a  Strage  iç  gV  Innocenti^  Poëme  Italien 
de  Marîno  ,  fut  piublîée  ici  il  y  a  qua- 
toi*ze  ans,  pour  la  première  fois  par  Mr.  Kô- 
nîg^,'  Poète  de  la  Cour  de  Sa  Majefté  Polonoi- 
fe,  qui  y  ajouta  la  Vie.de  Marîno,  &  deux  au- 
tre fois  après  par  lem^meMr.  Weîchmann.  II 
travaille  encore  fur  un  grand  Poëme,  qui  con- 
tiendra uii  Syftéme  /uîvi  de  la  Phyfiqùe  moder- 
ne, &  tous  les  Çonnoiifeurs  Ibuhaiteixt  devoir 
cet  Ouvrage  fini. au  plutôt, 

HO  L  h  AND  £.' 

Amsterdam.]  Les  Wetfieins  &  Smith 
ont  imprimé  ;  PhtrîlVeJfeling  Obfervattonum  va-- 
rsarum  lihri  duo'.  Dans  cet  ouvrage  qui  eft  plein 
d'érudition,  Mr.  WeOèlîn^  s'eft  prppofé  d'ex-  ^ 
pliquer  &  de  corriger  un  très-gratid  nombre  de 
differens  Auteurs  anciens  Grecs  &  Latins,  ou 
qui  ont  été  mal  entendue  par  queîqueif  ^^^." 
mehtateurs,  ou  que  Jes  Editeurs  n*ont  pas  fait 
imprimer  '  allez  çorreâemen t.  /  . 

Les  mêmes  *  ont  imprimé  là  Vtr  de  Gufmaà 
d'Alfarache^  in  ix'.  .^vol  com.itie  auffHa  «^A- 
F/W  Chrétienne  démontrée  far  la  Refufr'eâion  de 
Mtrc  Seigneur  Jefus-Chrift  en  trùtsjarties  dont 
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214     BlBLIOTHÉQUlb  DE  LlËUltOF^^ 

la  L  expofç  aux  yeux  des  Déifies  les  Couf/quiencef 
JPun  examen  nepjgêy  la  IL  explique  la  nature  f;^ 
fêUigation  de  fEvidcnce  Morale  ;  Çg?  ta  Ilhfsut-^ 

nit  les  preuves  de  la  R^urrèélion' d^  niir'e  iau^ 
veur  ;  avec  un  fsifplémenty  <A  Pon  developejes 
frinchaux  Points  de  la  Religion  Naturelle.  Par 
Mr.  Humfroi  Dittouj  8.  3  W.  traduit  de  PAn^ 
glois. 

Ils  ont  imprimé  Recherches  fur  la  nature 
du  feu  de  V Enfer  ^  du  lieu  oà  il  efl  fituetic: 
Traduit  de  TAngloîs  du  Doâcur  Swînden  paU 
M.  Bion. 

Les  mêmes  Libraires  ont  mis  en  vente  7i^ 
hlettes  de  tous  lesMiniftres  publies  des  Cours  Sou*' 
veraines  de  V Europe  avec  leurs  titres  ^  Noms  \ 
FoTsSionSi^  AdreJl  es  pour  Vannée  i*ji%.  qu^onre* 
uouvellera  cbafue  année  au  t,yutllet. 

*  Les*  mêmes  Impriment  les  Voiages  deMr.^^i 
hert  Boyle  traduits  de  PAnglots.  Un  îmi«imert 
aufli  le  même  livre  en  Hollandois. 

•  Ils  mettront  en  vente  dans  un  mois  dSuice- 
ri  Thefaurus  è  Patriius  Gracis ,  Ordine  Ahhabe^ 
tico  exhibens  auacunque  PhrafeSj  Ritus ,  Dogma^ 
ta  y  Harefes  cf  hujufmodi  alia  Jpeâant,  Infertis 
infinitis  pêne  vocibus  loquendtque  generibus  Gra* 
cis^  haaenus  è  Lexicographis  vel  nondum  ,  '  vel 
çbiter  faltein  traéiàtis»  Opusviginti  annorum  in^ 
defejfo  labore  adornatum.  Editio  fecunda,  priori 
imendattor',  èlegàntior  Ç«f  longe  auÛior.  Cumln^ 
dicibus  necejfariis^  l.VoL  in  folio.  . 

P*  Humbert ,  a  fous  prefle  un  Traité  fur' les 
Miracles ,  dans  lequel  on  prouDe  que  le  Diable  nPeà 
fauroit  faire  pour  confirmer  P Erreur  \  oà  P on  fait 

voir 


^tr  par  flufiemrs  exempks  tirés  de  VHifloirt  Sasm^ 
te  &  Profane^  ane^aux  qtCon  lui  attùbut  ,  né 
fom  qfûun  effet  de  Vimpopur^  m  de  Vadtejfe  dei 
Hommes  \  Çj^  oit  Pm  cxzmîae  le  Syfteme  oppo« 
fS,  tel  que  Ta  établi  le  Dr.  Sam.  Clark  dans  le 
C»»p.  XIX.  du  IL  Vol.  de  fon  Traité  fur  la  Re- 
Ugion  Naturelle  é^  Chrétienne^  Par  Jaq.  Serccs 
Vîcaîre  d'Appleby  dans'  le  Comté  de  Lrîn- 
coln.  8.  -     - 

Letd£.}  On  a  ]m{)rimé  chffi  Samuel Lucht' 
mans ,  Francifii  Fabrifti  Chrifhlogia  Noachica  ^ 
Ahrahamica^  c*eft'*^-dire,  la  oonnoifiance  de 
Jèfas-Ghrift  expliquée  par  rHîftoîre  de  Noé  & 
d'Abraham  &  démontrée  en  doute  Diflèrtatîons 
fur  quelques  Textes  choiiis  du  V^  &  du  N.  Tefta^' 
lâent ,  dans  lel^uels  principalement  lefacrifice  de 
Noé,  rAuiance  de  Dieu  faite  avec  lui  par  le 
figue  de  rArc  en  Ciel,  &  la  predîâiôn  d^icelle: 
la  vocation  d'Abraham ,  û  demeure  fous  des  ten-* 
tes ,  la  pronieflë  d'une  grande  lignée ,  Tappari- 
tibn  du  Seigneur  à  Abraham,  le  Sacrement  de 
Circonçifion,  le  commandement  qu'il  reçût  de 
ficrifier  If^c  2ÉYoà  obéïflance  \  &c.  font  ex- 

fliquées.  On  y  a  ajouté  deux  Lettres  de  Mr< 
ERizoNius.  I.  du  témoignage  de  rHiliorîen 
Jofèph  touchant  }éfuS-Chriu  &  le  jeune  Jacob. 
2.  du  tems  qu'on  doit  commencer  a  compter  les 
4fO.  années  des.  Juges  d'Ifraë'l ,  dont  il  eft  par- 
lé dans  les  Aftcs  les  Apôtres  Chap.  XIII:  20, 
1727.  în4.paçg.^77.  fans> Dédicace,  la  Prefe* 
ce  &  cinq  Indices. 

Le  même  aîmprfmé  CornelilSieben^  JCtîy 
Hiftoriarum  ^Eloquentite  ^  Lingu^e  Gr^tca  in  A^ 

(ademia 
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cademia'  Gelrâ^Zufpbamca  PiTtMforis  Ordinariif. 

S^RMO    ACAPEMICUS    PRO  TrPJA    GaPTA, 

^oJitHs  ]!).iOKiS  Chrys.QSTOMI  Oratipni 
-ùrif  i\)du  fÊM  i^iicci.  Ceft  uo  Difcours  Acadé- 
mique pronpûçé.  le  zf.  Septembre  1727.  locf- 
que  Mr.  Sieben  commença. d'expliquer  publi- 
quement Homère,  in  4.  pagg.  iS. 

)  .  D*U  T  R  K  c  H  X.]  On  3  imprimé  chet  GuiU 

Jaunte  Stouw  Trias  LECxioNÛM  Phvsica- 
RUM ,  Mr.  Thçodorc  là  Fàye ,  fils  de  Jacob , 
donna  cet  ouvrage  lorfqu'il  fat  créé  Maître  es 
Arts  &Doâeur  en  Phîlofophie  dansTUniverfir 
té  d'Oxfort-,  In  8».  pagg.93.  fans  la  Dédicace  au 
Prince  d'Orange  &  de  NaiFau  ,.  Stadhouder  de 
Frîfe,  .&c.  &*,uae  Préface  au  Lcâeur. 

Il  paroît  chez  Paddenburg^  H E R m.  Alc x^ 
R  0  E  L  S.  s.  TheoL  id  Phil.  Prof.  Explûafio 
Catecbefeos  Heidelbergenfis  Ofus  PoftHmHmj 
bfc.  comnae  auffi  O^rvafifii^s  in  Maub^ei  £- 
va»gelift<e  qHtnqme  Ci^ita,  Prima ^  Auâore  jFo- 
banne  f^rie,mQ€t\  açcedic  Epift^ïa^  in  ColoiT.  II: 
16. 

^  Jean  BrçeMet  a  imprimé,  DAytD-  MiLLii 

ÇataleâtaJ^abhinic^^  Ce  RciCUeH  contient  Jai&^ 
Andr.  Dan^zii^  Rabbifnifmsu  enucleain$  ^  &c.  in 
oâavo ,  Séries  opufcuhrum.  /.  Job.  Andr*  Dan* 

^  zii  ,   Rabbimfmus  enucleatus*  //.  Dav.  MiHii^ 

de  niodis  Uqnendi'^  difpuiandi  formulis  Talntu^ 
dicisy  liber  jingularis,  IIL  V^^erHm  Rabbimrunf 
tn  -exponendo  Pentateuchomoditredecim_.  If^,  Ga^* 

]  brièlts  Groddeâi  ,   Spicilegium  ^fliquop   librorftnf 

jfnonymorMi^iS^  PfeMdonymormn* 
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CATALOGUE  de  Uvres  iuntveàux. 


Libri  Lâtinî. 

LA.  Senecs  Tragotdiae ,  cum  N.  Schiôdéri  8c  Var.  4. 
•  Kci  Venaticz  Sciiptoxes  &•  Bucolici  Antiqaiy  cam 
N.  Kempheri  &  Var.  4. 
Tiibonianus ,  iive  £irores  Triboniani  de  Pana  Faiiiddil , 

Auâorc  Jo.  Fiancifco,  Fiancifci  F.  Kamos  4.  • 
Go.  Mafcovii  .de  Seâ;is.  Sabinianorum  &  Proculianonun  in 

Jure  Civili  diatnba.  Infena  eft  disquificio  de  heicifcun- 

dis  g.  - 

Jo.  Fil.  Buddei  Mifcellanea  Sacra ,  five  Oineitationum  alia- 

rumque  Commentationum  ad  Theologiam ,  Hiftoriam 

Ecclefîafticam ,  &  leceutioies  contioveiilas  fpcâaacium, 

colleftio  s  in  cies  paît  es  diftinâ;A  »  cum  Indicibus  ner 

ceiTaiîis  4. 
■  Ifaeoge  Hiftoiico-Theologtca  ad  Theologiam  unt«- 

veifam  ungulasque  ejus  pattes  4. 
Geo.  d'Arnaud  Spécimen  Animadveifionum  Criticaium 

ad  aliquos  Scriptores  Grxcos  s. 
Aphrodifiacos ,  five  de  Lue  Venerea  vel  Moibo  Galiico 
.    opus  fol.  » 

Hug:  Grotii  Annotationes  in  Vêtus  ôc  Novum  Teftamcn* 

tum  4.  2.  Vol.  Lond. 
Menf.  Altin^ii  Vit  a  defcripta  per  U.  Emmtum  :  accedunc 

Henr.  Altmgii  Hiftoria  Ecclcf.  de  Falatinis,  nec  non 

A.  M.  Ifinck  ÏBrevis  hiftoria  de  Reformationc  in  Uxbe 

Groninga  &  Omlandia  &c.  4. 
L»wn  de  Corde,  &  de  Motu  Ôc  Transfufione  Sanguinis.  g. 
Vriemoet    Obfervationes  in  Matthxi  Evangeliftx  quinque 

Capîta  prima.  9. 
Sehiiteri  Codex  Juiis  Allemannici  Feudalis.  fol.  1728. 
Anaœnitatcs  Littéraux  Tomus  oélavus.  8.  1728. 
Vtrdries  PbyficajfiveinNaturz  $cientiamlntrodudio.4.i72Y. 
Mtntert  Lexicon  Grzco-Lat.  Novi  Teflamenti  4.  1728. 
Sylioge  aliquot  Scriptonim  de  beoe  ornanda  &  ordinan* 

da  Bibliotheea.    Studio  Koeleii.  4. 
Frickim  de  Cura  Eçclefis  Veteris  circa  Canonem  Scripturx 

Sac(x.  4.  1728. 
StoUii  Incroduâio  in  Hiftoriam  Litterariam.  4.  1728. 
Spanhtmii  Orbis  Komanus,cum  Frxfationc  Hcineccii.  4.172s. 
BHgfnh^i  Pomerania ,  in  quatuor  libres  divifa.  4.  1728. 
Eichfiet  Fpitome  Annalium  Pomeranix,  4.  1728. 
Hiftoria  Michaèlis  Serveti  per  Allewoerden.  4.  1727. 
H^UbAvtr  CoUedio  prxftantiflîmoium  opusculoiom  de  Jmi- 
tationc  Oxatoiia,  8«  i7z(. 


Joui  KqtI  Tttftftmeiiti  ktaUjût,  t.  i7xs.  , 

Cârfurfii  Ciîtica  Sacra  '^etens  Tcfiatnentl  4.  \j7M, 
Tiiga  Libdionim»quibus  JuiaUru-Capionum  yindicantui, 

4.  172S. 
Jtmttndrts  Spedmen  Philologicom  de  yetenim  GenttliuQi 

Thcologîa  Mythict.  4.  i72S«  ^ 

Bâldmni  Juftinianus ,  five  de  Juie  dOTO  Commentariomm 

Libri  qaaiuor ,  cutn  ptatfatione  GundlingiL  8.  1728. 
TâUéfii  Opcra,  Recenfuit  &  diflcitationem  deVitayFatis 

&  Mentis  Faleaxii,  przmifit  Fnder.  Andx.  Hallbavet.  t. 

1718. 

Btnghâmi  Origines  Ecclcfîafticaeé  4.  vol.  rcztuin.  1728^ 
^>  Sturmtus  de  Feriodis.  8.  1727. 

Scriptores  Rerttm  GermaQicanuii ,  prsppoe  SaxonicaiiuD. 
Cura  MenckeniL  foL  2.  vol. 
,  2iisilii  Catalefta  Rabbinica.  8. 

Cfiirvaldi  Ethicz  Chriftianz  Compendînm.  8. 

W<''J/[»  Fhilofophia  Rationalis  »  ûve  Loj^Lca ,  Methodo 
fcientifica  pertraftaca ,  fie  ad  VCvaa  Scientiarum  acque 
▼itae  aptata.  4.  1728. 

Bfftn^e  Grammatica  Hebraea.  8.  Lond.  1728. 
éViiira  Compendium  Grammatica  Hebraicz.  8. 

Soripidis  Hecuba ,  Oxeftes ,  fie  Fhoeniflae  »  coliatîs  decem 
MSS. ,  teztum  8c  fcholia  emendavit  :  fchoiiis  ine^ 
ditis ,  verfione  degantiore ,  nptis  peipetuis  8c  diifeitati- 
tmcuUs  de  Métro  Tragico  aûxit  fie  illuftravit  Johan- 
lies  KiagyCoil.  Régal.  Cantab.  Socius.  Cantabngiz.  8. 
1726. 

ptonyfii  Geographia ,  emendata  fie  locupietata ,  Additlone 
fcU.  Geogra^hiae  hodiemx  Grxco  Carminé  pariter  do- 
naftx  :  cum  JC VI.  Tabulis  Geographi(;is  ab  ^dv.  "Wells 
8.  Londini  172$. 

fiiftorlarum  Fabellarumque  Deleébus:  qaem  ei  multis  pro- 
batilCmisque  Grxcîs  Scriptoribos  emdiend«  Juveacntii 
Kotis  fie  Verfione  illu^avit  Jacobos  Upton.  8.  Londi- 
ni 1726. 

Viony/ti  Halicamdlfei  de  Stmdora  Qrationis  Liber.  Ex  Re* 
cenfîone  Jacobi  U^toni,  A.  M.  Collegii  Regalîs  apod 
Cantab.  naper  Socii  :  qni  fie  veterem  Interpretatlonem 
emendavit,  fie  Notis  integris  Frederici  Sylburgii  ,  fêle- 
âisqoe  atiorum ,  fuas  pamm  animadverùones  adfeciti 
His  accefleiunt  Simonis  Bircovii  Exempla  Latina  cum 
duobus  Indîcibus.  8.  Lond.  1728. 
Antiquitates  Afîaticz,  Chriftianam  iEram  antécédentes  $ 
ex  primanis  Monumentis  Grzcis  defcriptse  »  Latine 
veifx  ,  Notisque  fie  Commentariis  illnftrata;.  Acccdic 
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BIBLIOTHEQUE 

RAISONNÉE 
Des  Ouvrages  des  Savans 

DE  L'EUROPE. 

Pour  les  Mois  d'Oftobrc,  Novembre 
&:  Décembre  ijzH* 


A    R   T    I    C    L   E     I. 

Effat  PhiUfepbiqui  fur  TAmE  DES  BetES; 
où  Pon  traite  de  [on  exiftcnccy  ^  dé  fa  nalw 
re;  ^  oA  Pon  mile  ^  far  occafioUy  diverfes  Re^ 
flexions  fur  la  nature  de  la  Liiert/,  fur  celle 
de  nos  Senfatsons ,  fur  TUmoH  de  PAme  ^  dm 
Corps ,  fur  f  immortalité  de  PAme  ^c.  €«f  où 
Pon  réfute  diverfes  Ohjeâions  de  Mr.  B  A  y  L  E. 

A  Amftcrdam  ,  chex  François  C3ianguîon« 
1728.  in  8.  Pagg.  3CX?. 

QUOIQUE  cet  Ouvrage  paroîffe  anony- 
me, l'Auteur  a  du  cicoîre  que  fa  Pièce 
ne  lui  ferôjt  qu'honneur  dans  le  inon- 
de,   il  fcmble  ravoir  fcntî  lui-même,  lors- 
Tom.  I.  Sèf,  Part.         .    P  z  qtf  fl 
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2^8^    BlKIOTHEQUE  DE  L^EUROPE, 

qu'il  nous  dît, dans  fon  Avcrtiflcment,  „  qu'il 
„  foi<fiJr^pgtIctnliâlit»lft  Ccirfeurs^.jotfrvû 
^f  qui! -trouve  des  Juges  -"•  ^  Cette  Cliilfe^  in* 
dique  la  difficulté  qu'il  prévoit  à  rencontrer 
d'aflèz  fin!;T(jpnDoiiir6U];6^;.d«  mérite  de  ià 
Produâion ,  fur  un  grànà  nombre  de  jjens  qui 
la  crîtîqueroijî  fans  1  entendre.  Ces  fins  Con- 
noiflètfsTetoot  pou]lliïi;iâ6svdOutte4  &  d^s 
ce  cas-là  pourquoi  s'inquiéter  des  Cenfeurs  ? 

Si*^<ÇÇ^  qu'on  tîtraîfopné  de^toat  ten^s  tas 
^  TAmÂ  d6&  .&ét£&,  ce  qui  regarde  fa  Jfatore 
„  eft  une  matière  presque  nouvelle;  perfonne, 
„  qu'on, fàcbc^,  lie.  l'avait  apprçfondîe^  certai- 
„  ne  terreur  panique  pourroît  bien  en  être  caufc; 
^,  ons'eft  arrêté  tout*  court  devant  des  difficul- 
„  tez  que  l'Auteur  a  eu  la  hardîeffe  de  fran- 
„  chîT.-  Cependant  H  n*étoît  pas  poffible,  fans 
,,  développer  cette,  dernière  queftion ,  de  rien 
„  decidefTurîâ  piremîere;Mes  ténèbres  de  l'u- 
^fjiç  obfturcîfToiepf  .L'^iutre  ".  Ces  paroles 
font  de  rAWiïr,  &  l'on  y  voit  la  Dîvifion  de 
fon  Livre;         •  \ 

,'  Il  Y  ^  deux  Parties  'dont  la  première  tend  à 
prouvei-,  ;ou  pîûtôi  feionluî,  prouve  qu^H  doit 
y.  avoir  dans  lès  Bêtes  un  Principe  imtnatersieh, 
ic  dâ^s'la  lêconde,  oh  recherche  quelle  eft  la  na* 
t'uri  dé  cette  Ame^  Les  Cenfeurs  quî  ûe  font 
p!fs  Juges  frdûvcrôttt^  peut  -  être  étrange,  que 
l'on  recherche  la  natiire  <le  l'Atilé  des  Bêtes, 
aprè^  avoir- prouvé, qu^el^e  eft  un  Principe ^ni- 
inaterîel,  &  par  cbnl^quérit  Un  Efprît  ;.^afai 
ççs  IVieflieurs-là  dolVéiar  life  avant  qn<ci  dé'faîre 
ks  étortnct.    En  Ufant  ils  yçrroiit  qùe,^dan$ 

Je 


le  fecoad  (^ef  priacfpa}  /  M' s^git  fleïàvolr.à 
^uelf  Otdre:  d'Efprits  on  àoitïz^pfomt  lePriiiçi- 
pe  immatériel  qui  anfme  te^  Bôtes« 

L'Aoteur  ehtame  ïpâr  des'  'R^exfois^  pîé^i* 
miaairés  où  l'on  trouve  i*Hîftoirerde' la*,  ques- 
tion ^agitée,  <&  le  Plan  Aq  l'Onvrage;!  Après 
quoi  l'on  voft; tmfe  'jfid«le'&  vive  expclfifton  4u 
-Syftéme  Cartéfien  v  '  qui^it  de  4a'£tatè  iiAeip^- 
re  Machine.  Oer  Syjléme'  parerir  ici'dafis/fon 
€C»té  triomphât ,'  &f  1^  >oiii:^  oà  il  y  ëft  tmi»  (^ 
peut  être  plus  beau.  Cîéft «pourtant! à  le- Jcpuj- 
battre  tque  VAutéuf  tçtriployc  les  ttois^'Cbavîtres 
fùivan»<)uK  fb&t  là  GottclDfion^dei  &'Jir'Part£. 
JLe  tout  qu'il- y  priçï^  ieft  fifinguliët  qu'il  ne 
nott&  appiattiem'poîiit  d^enrjttger  depeiàr<diê  pas- 
lèt  pour  fimplc  C^nfcttK  1  2-^  'j  .  ^  ;:  o  i  i-mj 
Il  accorde  y  fins i'dilTpute^  aux  Gartéiffihs'4a 
pôffibilîté  d^4in  Mephdtiifihe  afTe^»  parM. pour 
produire  tous  les  cfffeçs  que  l'on  voit  &.<}uel'an 
admire  dans  les  Bêres*  ^  Eeoutons^lè  paFljeplui- 
méme.  „  Il  ne  faut  'pas;,  ce.  me  îmh\^^.  di^-^ 
il ,  chicaner  les:  Gartédens  fur  1a^  pisiuffitoilité 
d'un  Mechaniflne  qui  •prddtfîroît* tous  :ccs 
phénomènes.  Ils  difcnr  de  belles  &  bonnes 
choies  quand  ilnous  parlent  de  1b  ^bhdi^é 
des-Loix  du  Mouvement,  deff^ihîradulejix 
effets  de  la  Méchanîqùe  ,  de  .retendue  •  î»- 
^j  cbmptehenfible-  de  1-Emendem€ïtt>divînv^  .& 
„  quand  ils  comparent  l'îndtïftrfc  dés  Machi- 
nes ,  que Tart  des  hommes  a  conaiûicès  \.  a- 
vec  le  merveilleux  fnfinîment  pl'us  gnMii-que 
le  Créateur  de  l'Univers  poiirroît  :  mettre 
dans  celles  qu'il  prbdûimt.    Je'iegiâtde  cefr 
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Z^à    '  BcBLIOTllBQyE   DE  l/JLvKOtlB,  y 

,,  te  idée  féconde  &  presqae  infinie  des  poffi- 
„  biliteE  méchaniqœs.,  des  combinatfons  de  La 
,,  figure  &  du  mouvement,  jointe  à  celle  de  la 
,,  Ssgefiè  &  de  la  Puiflànce  du  Créateur ,  com- 
,,  me  le  fort  inexpugnable  Ai  Cartéfianifme.  On 
,)  ne  iàuroit  dire  ou  cela  ne  mené  point,  & 
^  certainement  quiconque  a  tant  foit  peu  con^ 
^  fiilté  ridée  de  TEtre  infiniment  parfait  pren- 
„  dra  bien  garde  à  ne  nier  jamais  la  poflibilité 
„  de  quoi  que  ce  Ibit^  pourvu  qu'il  n'implique 
,,  pas  contradiâton  *\ 

Après  ces  aveus  qu'oppoièr  à  Des  Carus  ? 
Un  autre  y  feroit  embarrafTé.  Mais  nôtre  Au- 
teur ne  Teft  point.  *  Il  oppofe  à  Des  Cartes  la 
certitude  que  nous  avoins  d'un  Principe  imma* 
teriel  qui  anime  les  Béces.  ,,  Nous  avons  çor- 
,,  titûde ,  dà-il ,  qu'il  y  a  dans  les  Bétes  un 
jy  principe  qui  penfe  &  qui  fent;  tout  ce  que 
,,  nous  leur  voyons  filtre  conduit  à  un  tel  prîn- 
,,  cipe  ;  donc  nous  fonunes  fondei  à  le  leur 
,,  attribuer  malgré  la  poffibilité  contraire  qu'on 
,,  nous  oppofe  ".  Mais  comme  on  pourroit 
lui  repondre  que  cette  prétendue  certitude  n'eft 
que  petit  préjugé  vulp;aire ,  &  que  miferable 
pétition  de  Principe,  il  tâche  d'établir  la  cer- 
timde  allouée,  &  comment  le  fût* il?  C'efi 
en  foûtenant  qu'il  s'agit  d'un  fait ,  &  qu'il  n*y 
a  qu'à  voit  ce  que  font  les  Bétes,  pour  s'afTu- 
rer  que  leurs  Aâions  doivent  être  produites  par 
un  Principe  qui  fent  &  qui  penfe.  Si  Ton  £e 
trompe  en  cela  ,  c'eft  Dieu  qui  nous  trompe, 
&  comme  il  eft  impofiible  que  Dieu  nous  trom- 
pe, voilà  l'alSTaire  vuidée. 

Rap- 
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R^qDportbns  encore  id  fes  ptopttB  paroles: 
99  Les  mêmes  prindpes,  Jà-ii^  qui  nous  con- 
y,  dufiènt  à  la  certitude  fur  les  queftions  de  ce 
,9  genre,  doivent  nous  déterminer  dans  celle* 
„  ci.  Dès  que  l'on  fort  du  pais  des  démons- 
<,,  trations ,  &  de  la  Sphère  des  idées  abftraites, 
^j  où  la  certitude  eft  toujours  accompagnée 
^j  d'évidence ,  on  n'a  pour  guide  que  ces  deux 
y,  regks,  qui  font  le  fondement  de  ce  qu'on 
,y  appelle  certitude- Morale.  La  première  re- 
9«  gk ,  c'eft  que  Dieu  ne  faurott  tromper.  Voi- 
„  ci  la  féconde;  la  liaiftSn  d'un  grand  nombre 
^  „  d'apparences  ou  d'effets  réunis  avec  une  eau- 
fe  q\kï  ks  explique  prouve  l'exiftence  de  cet- 
te eaufe«..Sr  les  Betes  font  de  pures  S^açhi- 
„  nés ,  Dktt  nous  trompe  ;  cet  Amiment  eft 
„  le  coiip  de  inort  pour  rhypothele  des  Ma- 
„  chines  ". 

Je  ne  fai  fi  tout  le  monde  lui  pailèra  la  dé- 
finition de  rEvidence  Morale  y  mais,  je  fens 
bien  qu'en  lui  accordant  fès  deux  Règles  un 
Dîfcîple  de  Des-Carus  ne  le  tiendrpit  point 
pour  bien  refuté,  puis  qu'il  foutiendra^  ferme- 
ment que  la  Caufe  à  laquelle  il  attribue  toutes 
les  apparences  ,  &  tous  les  efforts  réiinis  du 
jeu  des  Automates  qui  font  aniniiei,  en  expli- 
€|ue  fbfBfamment  &  avec  magnificence  tous  les 
divers  Phénomènes,  f^oilà  (fut  eft  pLUfamt  !  pour- 
roi  t  ajouter  ce  Cartéficn;  vous  voulez  me  prou-- 
'ver  que  je  me  trompe  dans  mon  Syftime ,  parce 
que  fi  mm  Syftime  efi  vrai^  comme  il  eft  poffibUf 
tl  s* ensuivra  que  Dieu  vous  trtknpe^  vous.  Mon- 
/leur ,  qui  me  combattez^  ià  qii'il  trempe  tout  le 
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ms fMgrméMs^ofpofiz^  dcj'qufivdmt:  J^çidfZ^wuf 
ffi4  9*€ft.j»oiqûUhttmite:i:si  mtf.p^s-  Ifi-VnlgaiT 
rel  RàfpeiUz  ^  s*il  'bous  pknit \  -.  VQtnr.  '.piJiâitufi 
fLtfltxion.  où.  Bas  de.  U.  Page  vl32«  . ,«  Voulez 
^  YOus.wdcftiDgQer  éiaâement  10  ytai.da  fkuz 
^,  daos  un  Frejugé  valgaif g?.  .  Wjan%  trouverez 
^9  'ordioaircmesitque'dans'cerqll'ilitde  vr^  les 
),  Sages  s^açcaoïdeDt  avot/'le|)e«'ple)&ique<iaas 
•^  Gfe  qn'jl  a.de.&iix  ils  s'accordent. tous  contre 
^,  .lui'  V.<  Nms  fofnmes  d^'aaorid^  vous  ^  moi^ 
-fue  U.Mecbanifmejfiila.Cof^e  pûffihk  de  tout  u 

ÎïïcfàMti  tes  Bêtes.  ..  h^.ttimjim  n^efh  d9»c  qm  pour 
\peupk)V0mtrje>  lequel  noUs  "UQUi  accordons  ^^  ï^ 

f*itfautjqne,DfeujaJfe  illufiouou.  a.  ce  peuple  ou 

•à  nous' y  Jt-iril  apparence  que  ce  fiît  à  des  Sa- 

^^j  ? 

Pdku^^trcique  èe  Gartififen-Ià  raUbimeroit 

.mal,  eii  GaiToniliaDt  de  la  £brte.  Ce  qiii  lâe 
le  fait  craindre,  c^dl'qub  l'Auteur  qui  fent  de 
loia  toutes  leisdifficultez,  oe  fcfbible  pas  avoir 

-^perçtt  cellc-cil    Ta»t.  s?en.  faut ,.  que  par  & 

Thèfede  la  cmîtude  dû  fait^  il  croit  pouvoir 

terraflièr  les  Seâateùrs  de:  Pyrrbon  comme  ceux 

^-de  Des^axtes.  Efffuppofànt  avec  ces  derniers, 

'.que  lesBétes  ne  font  que  de  pures  Machines ,  on 

-  leur  demande  comment  ii^  font  aflurez  que  tous 
\ts  hommes  qu'ils  vojent  ont  une  Intelligence 
diftinâe.  de  la  Matière^  I/Auteur  prétend  qu'ils 
ne  répondent  rieB>  qui  fatisfaflè,  parce  qu'il  ne 
voit  pas  „  quelles  disparitez  eifentlelles  ils 
„  peuvent  trouver,  entre  le  cas ,  du  Mecba- 
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^^  Hfcme4es^Bêi€S,  qu'ils  défendent ,  &  le  cas 
„,  imaginaire  qui  transformeroit  tous  les  Hom- 
y»  m«s  en  Atttpmates^  &  qui  redùiroit  le  Cartéiien 
„  à  n'être  pas  bien  fiir  qu'il  j  ait  d'autres  In- 
^  tellîgences  au  Monde  qujc  Dieu  &  fon  pro- 
n  pre  Efprit.  *  •  Je  voudrois  voir,  ajoutei-iî^ 
„  ces  raifons*  qui  font  pour,  rhommc,*  &'qm 
„  ne  concluent  rien  pour  la  Bétc  "*  C'ell-a- 
dîre  qu'il  n'en  connoit  point ,  &  que  par  con- 
séquent il  n'y  en  a  point.  A  dire  le  vrai  pour- 
tant, il  ne  parle  aînfi  que  dans  fa  I. Partie;  car 
dans  la  II«  il  articule'  des  différences  charac- 
teriltiqueis  qui  didinguent  ei&ntiellement  rEfprit 
humain  de  .celui 'de  la  Bruce»  Mais  fans  tii* 
miner  fi  cette  découverte  ne  ,lui  eft  point  venue 
en  écrivant.,  il  pofe  ici  pour  certain  que  ces 
dilparitçz  effentîelles  ne  fe  peuvent  troi^ver ,  à 
:ç'eft  en^  même  temps  félon  lui  ce  qui  accuk 
le  Cartéfleû,  i&.  ce  qui  fournît,  au  Pyrrhonien 
..un  fujet  de  trîoipphe. 

Pour  mortifier  l'un  &  l'autre  rAuteuf  étale 
fes  dqux  Kegles  .&  nous  en  vante  la  force  iii- 
:irîncîble  pour  dénioutrer  que  rien  de  ce  qui  agit 
•comme  nous.,  ne  peut  être  fimple  &  pure  Ma- 
chine. „  J.eiaj,  dit'ily  que  je  fais  toutes  ces 
„  mêmes  ^<âiot)S  extérieures,  que  je  vois  faire 
„  aux  autres  hommes,  par  la  diredion  d'une 
„  Ame  qui  penft? ,  qui  raifonne  ,  qui  a  des 
^,  idées,  qui  eft  unie  à  un  Corps  dont  elle  re- 
„  gle,  comme  il  lu;  plaît,  lesmouvemens.  .  ., 
„  Une  Ame  raîfonnable  m'explique  donc  claî- 
„  rement  des  opérations  pareilles  que  je  vois 
y,f  faire  à  ces  Corps  humains  qui  m'environnent, 
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„  J'en  conclns  qtfîls  font  unis ,  comme  le 
„  mien  y  à  des  Ames  ratfbnnaUes,  «  .  Et  pre* 
^  neï  y  garde;  ma  croyance  e(l  nne  certitude 
yy  parfkite,puisqa*en6  roule  fur  cet  autre  princi* 
„  pe  érîdcnt,  c'cft  que  Dieu  ne  iàuroit  trom* 
^  per:  Or -fi  ce  que  je  prends  pour  des  hommes 
yf  comme  moî,  n-étoient  en  effet  que  des  Au- 
jj  tomates  ,  il  me  tromperoît  »  il  fcroit  alors 
„  tout  ce  qui  feroît  néceffaîre  pour  mepoufler 
„  dans  Terreur,  en  me  faifant  concevoir  d*un 
,,  côté  une  raifon  claire  des  phénomènes  que 
99  j'^pperçoîs  9  laquelle  pourtant  n'auroit  pas 
„  Heu,  tandis  que  de  l'autre  il  me  cacheroît  la 
„  véritable.  Tout  ce  que  je  viens  de  dires'ap- 
yj  plîqne  aifëment  aux  aôions  des  &utes,  & 
„  la  conféquence  va  toute  feule  ". 

Il  fe  peut  qu'un  Cartéfien  fc  rende  à  ce  raî- 
fonnement ,  parce  que  le  CartéiSen  lait  qn'îl 

fsnfe  avant  que  de  favoir  qu'il  exi(te.  Mais  le 
yrrhonien  s'y  rendra-t-il ,  lui  qiu  penche  à 
croire  que  tout  eft  matériel  dans  le  Monde?  Il 
le  croît  de  lui-môme  cotnme  de  tout  ce  qui 
l'environne.  Il  veut  bien  être  Automate  com- 
me le  rcrte  des  hommes.  Il  confent  à  n'être 
que  pure  Machine,  &  il  fe  fonde  fur  la  poffi- 
brlîté  qu'il  y  à  qu'une  Machine  faflè  tout  ce  qu'il 
fait.  Vous  convenez  avec  lui  de  cette  poffibî^ 
lité  méchanîque  &  vous  croyez  enfuke  que  pour 
le  rappeller  au  Principe  intelligent  il  vous 
luffira  de  lui  dire  d'un  afr  décifif ;  fat  une  Ame 
raifonnabk  ,•  donc  vous  en  avez  une  cownte  moi. 
Ne  vous  répliquera- 1- il  pas  auffi-tôt,^r./'yf«- 
teur^je  ne  fuis  ju' un  Automate  ^  donc  vous  n^etes 

pas 
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fas  autre  chofe  :  je  nfen  tiens  à  vos  principes^ 
f^oicï  vos  paroles  a  U  Page  ô^*  ri  Avouons -te 
,,  d'aboroifi  Dîea  peut  taire  une  Machine  qui\ 
„  parlafeule  difpolitiondefesre0brts,  exécute 
„  toutes  lesaâioos  furpjrenantesqueronadmi- 
„  re  dans  un  Chien,  ou  dans  un  Sînge,il  peut  for- 
jy  mer  d'autres  Machines  qui  imiteront  parfaite- 
,y  ment  toutes  les  aâions  des  hommes.  L'un& 
„  l'autre  eft  également  poiîîbleà  Dieu ,  &  il  n'y 
.,,  aura.daQS  cederniercasqu'uneplusgrandede- 
„  penfe  d'art  ;  une  Organiiation  plus  fine,  plus 
,^  de  reflbrts  combinez  feront  toute  la  diée* 
,,  rence»  Dieu,  dans  Ion  Entendement  infi- 
,,  ni  ^  renferme  les  idées  de  toutes  les.  com- 
9,  bioaifons ,  de  tous  les  rapports  poûibles  de 
^  figures,  (Timprellions,  &  de  déterminations 
,,  de  mouvement,  &  fon  pouvoir  égalant  fon 
„  intelligence,  il  me  paroit  clair  qu'il  n'y  a  de 
„  différence  dans  ces  deux  fuppofîcionsquecel- 
,,  le  des  dégrez  du  plus  &  du  moins,  qui  ne 
9,  changent  rien  dans  le  païs  des  poilibilitez, 
,,  je  ne  vois  pas  par  où  les  Cartéiîens  peuvent 
„  échaper  à  cette  Conféquence  ".  je  n^en 
lieux  pas  davantage ,  ajoutera  le  Pyrrhonien, 
^jamais  Cartéjien  ne  TfrCen  avoit  tant  accordé, 
•S'i/  eft  pojfible  que  P Homme  foit  un  Automate  ^ 
la  Matière  peut  penfer  i^  exprimer  fes  penfées. 
Comment  favez'vous  donc  ^  vous^qui  parlez,  ^  que 
'VOUS  avez  une  Ame  cUftinae  de  la  Matière,  Je 
conviens  que  fi  vous  en  avez  une ,  U.  mienne  doit 
être  femblable  à  la  votre.  Commencez  donc  de 
.  m'en  prouver  Texijlence  ,  i^  je  vous  permets  , 
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4tprès  que  vous  P aurez  fait  y  JPèn  tirer  vos  Con* 
tlufioms  contre  moi^ 

Il  femble  cfifeâivetnent  que  Tunique  moyen 
^e  prouver  Texiftence  d'une  Ame  raifonnable 
dans  Thomme  ce  feroît  de  prouver  que  THôm- . 
me  ne  peut  exécuter  ce  qu'il  fait  par  de  (impies 
teflbrts  de  Machine ,  &  que  le  Principe  imma« 
teriel  y  eft  abfolument  néceffaîre.  Maïs  lors- 
qu'on admet  la  poffibilitéde  Texécution  dans  les 
feules  Loîx  de  la  Méchanique,  eft-ceun  argu- 
ment bien  demonftratif  que  celui  que  fak  T  Au- 
teur? y* M  une  Ame  rasfonnahk;  donc  tous  les 
hommes  en  ont  une  y  donc  auffi  les  Bêtes  en  ànt^ 
t^  fi  cela  f^itott  pas  Dieu  nous  tromperont.  C'cft 
néanmoins,  autant  qu'il  me  le  paroit,  à  cela 
que  fà  grande  demonft ration  fe  termine.  Là 
finit  auffi  ÙL I.  Partie  où  il  dit  avoir  prouvé  que 
les  Brutes  ont  un  Principe  immatériel,  &  par 
conféquent  un  Efprit. 

Dans  la  IL  qui  eft  de  beaucoup  plus  longue 
que  la  précédente,  il  tâche  d'affigner  un  ordre 
£xe  à  rEfprit  de  la  Brute,  &  ici  comme  aupa* 
Tavant,  il  va  &  il  vient,  il  avance  &  il  recule 
de  telle  manière,  qu'on  le  perd  à  toute  heure. 
D'entrée  on  diroit  qu'à  fon  avîs  l'intelligence 
de  la  Béte  eft  femblable  à  celle  de  l'homme, 
&  qu'îl^  blâme  la  timidité  des  Pcrîpatctîciens  qu 
le  contentent  d'attribuer  du  fentîment  à  laBril- 
te  en  lui  refufant  laRaifon.  „  Remanquez  l'in- 
„  conféquence , '^r/-/7,  les  Cartéfîens  trîom- 
„  phent  à  leur  tour,&  les  battent  par  leurs  pro- 
^,  près  armes.  Vous  prouvez  trop ,  leur  diftnt- 
i>  ils,  &  par  conféquent  vous  ne  prouvez  rien. 

„  Les 
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,,  Les   Bétes   font    des    aâions    femblables 

,,  à  celles  d*un  Etre  raifonnable  quoiqu'elles 

.,,  n'ayent  point  de RaiTon,  donc  ellespeuvent 

yy  en>  faire  de  ièmblables  à  celles  d'un  Ëtrefen- 

„  fitîf ,    quoiqu'elles  n'aient  poin^  de  fenti- 

,,  ment  ".  C'eft  aînfî  qu'il  fait  parler  les  Car- 

téfîens*    Voici    comme  il    parle    lui-même. 

,,  S'il  n'eft  pas  befoin  d*àdmettre  une  Amelpî- 

„  rituelle  &  raifonnable  dans  un  Singe  pour 

n  rendre  raifon  de  fes  malices  &  de  fes  ru« 

„  Içs,  je  fuis  en  droit.de  nier  que  les  aâion^s 

„  groûieres  d'un  lourdaut  de  Païlan  fuppofent 

„  en  lui  une  telle  Âme.  .  .    Le  privilège  de 

„  la  Raifon  ,  &  toutes  les  Hlitres  facultez  de 

„  r  Ame  humaine,ne  font  pas  plus  incompatibles 

„  avec  l'idée  de. la  pure  Matière,  que  l'eft  la 

,,  (impie  fenfation,  &  il  y  a  plus  loin  de  la 

„  Matière  raânée,  fubtilifce,  mifedans  quel* 

,,  que  arrangement  que  ce  puifTe  être ,  à  la 

„  fimplc  perception  d'un  Objet ,  qu'il  n'ya  de 

„  cette  perception  fimple  &  direâe,  aux  aâes 

„  réfléchis,  &  au  raifonnement.  .  .  .    Voila 

„  précifëment  l'embarras.    Nous  avons  con- 

,,  duît  nôtre  recherche  jufqtfà  l'exîftence  ave- 

„  rée  de  ..l'Ame  des  Bêtes ,   c'eft-à-dîre  d'un 

yy  Drincipje  immatériel  joint  à  leur  Machine. 

„  Mais  de  quelle  nature  ell  ce  principe?  Il  n'eft 

yy  plus  perniis  de  dire,  je  n'en  fai  riea.  .  •   Ici 

),  on  elt  réduit  à  une  feule  Caufe.  Elle  eft  fpe* 

„  cîfiéepar  les  effets;  c'eft  une  Intelligence, 

„  c'eft  un  Principe  qui  pehfe,  &  qui  fent.    Sî 

9,  vous  avei  recours  à  un  troifieme  genre  de 

.y  Subftànce  inconnue,  pour  en  faire  l'Ame  des* 

„  Bl- 
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^  Bôrcs  ;  fi  vous  ne  rangez  cette  Ame,  nî;  fbos 
^,  Tattribut  de  l'Etendue ,  parce  que  vous  re- 
jy  jcttcz  les  Automates  ,  nî  fous  celui  de  la 
„  peufée ,  parce  que  vous  redoutez  une  Com- 
jj  paraîron  embarraffante  entre  des  Brutes  & 
„  l*Etpece  humaine,  vous  voila  retombé  dans 
„  les  Contradiâîons  "• 

A  tout  ceci  vous  croiriez  que  TAme  des 
Bétes   a  toutes   les   proprîefcz   &  toutes    les 
fàculfez  de  l*Ame  des  Hommes.    Vous  vous 
confirmerez  même  dans  cette  peufée,  lorsque 
vous  aurez  entendu   l'Auteur  qui  fpecifie   la 
Rai(bn,  la  Volonté  &  la  Liberté  Comme  des 
Eflèntialîtez  du  Principe  immatériel  de  la  Bru- 
te.   „  La  fimple  Senfation,  dit-il  y  fembleé- 
„  tre  un  principe  trop  aveugle  pour  produire 
„  des  aâions  fuivîcs  &  raifonnées ,  ^uî  fuppo- 
„  feiit  non  feulement  une  image  confuile  &' 
„  groffiere  des  objets ,  telle  que  les  Sens  nous 
9,  la  prefentent,  mais  une  idée  nette  &  exaâe 
„  de  la  nature  &  *des  proprietez  de  chaque  ob- 
„  jet,  en  ce  qu'il  a  de  convenable  ou  de  nuî- 
„'  fible  à  l'Animal,  une  idée  qui  lui  reprelèntç 
5,  tous  les  objets  de  la  même  efpèce,  &  qui 
„  par  conféquent  donne  lieu   de  former  des 
,,  rropofitions  générales,  &  des Raifonnemens 
yy  fuivîs.    Ghoîfîflbns  un  Exemple  fort  fîmple.  • 
„  Un  Chien  de  ChaJJe  &c.  •  .    Le  Chîen^  fi 
„  je  ne  me  trompe ,  raifonne  fort  jufte.    Il 
„  ne  manque  à  cet  Animal  que  d'avoir  fait  un 
„  Cours  dans  quelque Unîverfité  pour  pouvoir 
„  mettre  fes  raifonnemens  en  forme ,  &  pour 
yy  les  réduire  en  Syllogifmes.    Mais  nous  ne 
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^j  fommes  pas  au  bout  :  on  n'en  eft  pas  quitte 
„  pour  accorder  le  raîlonnement  aux  Bêtes  ;  îl 
,,  faut  leur  reconnoitte  de  la  Liberté  :  Elle 
„  ^^oit  évidemment  dans  raâîoudu  Chien..* 
5,  Fout  raifonner  îl  faut  être  libre.  .  .  A  ne 
,»  coniiderer  que  TÂme  humaine,  la  feule  fur 
9,  qui  nous  puiflions  parler  autrement  que  pat 
„  conjèâure...  Ses  diverfes  facukex  tious 
„  paroiflcnt  tellement  enchaifées  Tune  dans 
9,  l'autre,  que  dans  la  moîiis  noble»  qui  efl:  la 
„  Senfation,  toutes  les  autres  (ont  en  quelque 
„  forte  enveloppées.  Il  femble  que  ledevelo- 
„  pement  delà  oenfation  les  produife  toutes. .« 
„  jL'Amç  commence  par  fentîr ,  c'cft  toute 
^  fon  occupation  chez  les  Eniàns;  enfuite  el« 
„  le  dilcerne>  elle  réfléchît,  elle  raifbnne  dans 
„  les  hommes  faits.  Donnez  aux  Bêtes  une 
3,  Ame  fenfitîve;  non  feulement  vous  ne  pou- 
„  vez  vous  empêcher  dé  leur  donner  la  penfôe 
,,  &  le  intiment  de  leur  propre  Etre,  vousleilt 
,^  donnez  auffi  la  perception ,  quoique  confu^^ 
,,  lè,  de  difierens  objets...  Vous  leur  don* 
„  nez  aufS  une  Volonté ,  &  par  confequent 
,,  quelque  degré  d'aâivité  &  de  liberté  qui  pa« 
^  rott  infeparable  du  voulpir  "• 

Julqa'ici  tout  va  merveilleufement  bien  pour 
la  Brute.  On  foupçonneroit  qu'elle  fera  mile 
à  réalité  avec  l'Homme.  Mais  ne  le  crai- 
gnez point.  Bientôt  l'Ame  des  Bêtes  fera  pu- 
itanent  fenfitîve,  &  laRaifon  nous  demeurera 
en  piirtage;  Allons  7  feulement  par  degrez. 
Le  premier  Pas  que  fait  l'Auteur  pour  celac'eft 
4'ét^liir  qu'il  y  a  divers  Ordres  d'£(prits  qui 

for- 
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forment  autsuit  d*£fp£çes.,  tS^nM^cttmntdis* 
tinâes  entre  elles^  par  Téten^ue  &  par  Tulâge^ 
de  leurs  Faculté^.  Il  en  veut  à  Mr-  Bayie  quX 
aofédire  (a)  que  VAmt  d€s^ru^e$,ét4»t,^ne 
Subfiance  qui  Penfe  y  elle  eft  capable  de  la  fenfe'e 
tn  ^inér^l^  Ç^T  que  far  conséquent  elk  f^ut  refef^ 
■voir  toute  forte  de  penfies ,  elle,  pe^%  T^iJonnfTj^ 
€onnoitre  le  bien  bonnet^  ^  ks  IJnlverJaH^  ^  ./fx 
Axiomes  dfi  Metaphyfiqut^  i^.iei  RfgUi  de  l^ 
Morale \  ce. qu'il  ejcpHquç  par  Teteipple  d^uçi 
Corps  qui,eft:fufceptible,dç  toui^s.]es  Modifia, 
cations  de  la  Matière.  Notre  Auteur  foûtien^ 
que. ce  raîfonnement  4u  Corps  à  rEfprit  eft  ua 
Vrai  Sophifine ,  &  qu'il  ne  s'enfuit  nuUeipient; 
qu'un  Etre  penfant  foît  fufceptiblede.  toutes  .les. 
A^odiâcations  de  la  penféc;,  de  ce.qu'un  £^rQ 
étendu  eft  fafceptible  de  toutes  Iç^  Modifîpa- 
tions  de  l'Etendue*  Mais  ce  qu'il  dit.li-^eilujs 
eft  fi  profond,  que  je  Ije  trwterois  jd'obfcar^  fî 
je  n'appceheodois  pas  de&îreretonabcrûirrDu- 
rragc  l'effet  de  mon  ignorance.  Cont^tqjis.- 
nous  de  tranfcrire. . 

.  „  Les  Coi{3)S  ne  làuroient  différer  qu*accî* 
,,  dcntcUement. entre  eux,  rinégalfté  desM^s,-- 
,,  fes  h'empéchant  pas  qu'ils  ne  foient  toQ$:é« 
^  Çakm^mdc^.Compofei  de  parties  à  TinfinfJ 
^  II.  n'y  a  point  d'arrangememt  ^poinble  entf^ 
„  les  parties  d'une  de  ces  M^es  qu'H  lîc  p^ft 
„  fe  s'en  former  tin  tout  fembtebje  pr Qportioo^ 
it  nellement. dansi  l'autre MaflT^-'i.U  cuva auW 
„  trenoent^/pour  les  Efprits  ;  ce  font  de$;S^t^r) 
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,,  tances  fimples  &  aâives ,  qui  font  à  la  ver^ 
„  té  des  fources  inépuifables  de  modifications , 
^y  lesquelles  au  travers  de  cette  diverfité  nous 
„  ramènent  à  la  (implicite,  &  nous  reprelèn- 
,,  tent^toutes  l'indivilible  unité  du  iWio/,  quieft 
„  le  lu  jet  &  la  fubftance  modifiée.  On  ne 
„  peut  conclurre  des  modifications  d'unEfprit 
,,  à  celles  d'un  autre  £fprit«  On  voit  bien  à 
„  regard  de  toutes  ces  modifications  en  général, 
„  aucune  Sul)ftnnce  qui  penfe  en  doit  être  le 
„  uijet;  la  pcnfée  en  général  eft  bien  le  genre 
„  commun  auquel  fc  rapportent  toutes  cesmo- 
„  dalitei;  c'eft  bien  l'attribut  commun  en  quoi 
„  conviennent  tous  les  Etres  iiitelligens;  mais 
,,  îl  peut  être  differentié,  reftreint,  déterminé, 
),  dans  chaque  Efprit  en  mille  manières  que 
,,  nous  ne  connoîilons  point.  Tout  nous  don- 
„  ne  lieu  de  croire  que  le  fond  même  de  pen- 

-,,  fée  &  d'adivîté  qui  conllitue  reffence  de 
,,  chaque  individu,  &  qui  ed  en  lui  la  Iburce 
,,  de  fes  modifications,  e(l  fufceptiblé  de  de* 
,,'grex  &  de  varietez  eilèntielles  à  Tinfini^  en 

. ,,  ce  cas  l'attribut  de  la  penlee,  n'aura  pas  im- 
„  mediatement  au  defTous  de  lui  les  individus 
„  penfans ,  comme  l'attribut  de  l'Etendue  a 
„  fous  lui  immédiatement  chaque  Corps ,  cha- 
,,  que  Portion  finguliere  d'Eéendue  ;  mais  la 
„  Penfée  fera  un  genre,  qui  renfermera  dîver- 
„  fes  efpcces  à  l'infini^  fous  chacune  desquel- 
^  Us  feront  les  individus  ".    Je  l'avoue  à  ma 

.  honte i.  plus,  je  reljs  ces  paroles,  &  moins  j'y 
comprends.  Je  comprends  bien  mieux  ce  qu'a- 

'  joute  l'Auteiir,  „  que  l'Ame  humaine, &  l'A- 
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jfj  deflUs  &  au  deffous  desqutilîes  il  y  en  a  peat- 
„  être  une  infinité  ;  la  dîftance  de  THomme  à 
„  TAngc,  &  celle  de  la  Bête  jusqu'à  THom- 
„  me  étant  vraifemblablement  des  Efpaces  as- 
,y  fez  vaftes  pour  admettre  dffferens  Etages 
„  d*Etres  mitoyens  qui  les  rempliflènt**.  Aoais 
fins  examiner  quel  eft  l'Etage  mitoyen  elitre 
THomme  &  la  Béte,eft  ce-là  réfuter  Mr.  Bay- 
fc?  Ce  n'eft  Amplement  que  dire  k  contrée 
de  ce  qu'il  a  dit. 

Quoiqu'il  en  foît  de  cect ,  c'eft  16  fentiment 
dei'Auteurque  les  Efprits  font  dîftribueï  par 
Claflès  efTentielIement  diûinâes,  &  il  vous  lui 
demandez  en  quoi  la  différence  confifte  ,  il 
vous  repondra  que  c'eft  dans  le  fond  de  la  pen- 
ffc.  „  Dès  que  l'Ame  de  la  Bétc  a  quelque 
,,  penfée ,  dit-H ,  elle  convient  avec  celle  de 
^  l'Homme,  dans  Tattribut  général  de  penlëc 
„  qui  eft  commsun  à  l'Un  &  à  l'autre;  mais  el- 
,,  le  en  diffère  par  des  proprietez  fpécifiques , 
„  &  parce  ^uc  le  fond  de  penfte  &  d'a^îviié 
^  qu'elle  renferme  eft  beaucoup  plus  petit  que 
i>  celui  de  PAme  humaine.  Ce  fond  eflfen- 
ji  tîel  règle  &  détermine- pour  j;amais-la  manîe- 
•„  re  de  -penfçr,  &  quoiqu'il  foît  une  fburce 
i,  féconde  de  modifications ,  il  y  a  des  manié- 
„  res  de  penfer  dont  il  n'eft  pas  fufceptîbîe,  & 
„  qu'il  exchir  pour  jamais  ".  A  peu  de  cho- 
fe  près  cela  leroit  clair  fi  l'on  favVDÎt  ce  que 
c'eft  qu'un  fond  ejfentiel  de  penfée  ,  &  ce  que 
font  de4  manières  de  penfer  dOnt  certain  tfond  de 
penfée  n'eft  point  lufceptible.  :  Je  le  cherche  > 
5c  je  ne  puis  le  trouver. 

Le  fond  effentiei  de  fe^Jjfe  y  doÎT  ^tre  ou  la 

Subftan- 
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'Subllance  elle  thème  ;quî  penfè,  ou  lesdiver*» 
les  âcultet  qui  lui  font  efTentielles,  ou  le  total 
des  Objets  fur  lesquels  ces  facultés  opèrent. 
Lequel  que  ce  (bit  de  ces  trois,  quelles  font 
les  manières  de  f  enfer  dont  un  fond  effentiel  de 
fenfée  ne  fera  pas  fufceptible  ?  Toutes  les  ma^ 
nieres  de  penfer  ft  terminent  ou  à  recevoir  des 
idées,  ou  à  les  arranger*  Le  premier  fe  f:^ît 
par  la  Senfatîon,  &  le  fécond  par  le  raîfonne-* 
ment.  Y  a-t-îl  donc  ou  quelque  Subftancepen-r 
fante  qui  foit  trop  petite  pour  fèntîr  &  pour 
raîlbnner;  ou  quelques  Facultcz  d'une  Intelli- 

{^énce  qui  foient  trop  petites  pour  Tun  &  pour 
'autre;  ou  quelque  totalité  <l'idées  quîfoît  fi 
petite  que  Teiprît  n'ait  point  d'opérations  à  fai- 
re? Dans  le  premier  cas  on  ne  conçoit  point 
ce  que  c'eft  qu'un  Etre  penfant ,  qui  ne  reçoit 
pas  toutes  les  fenlàtions  pendant  qu'il  en  a 
les  Organes,  ou  qui  n'eft  point  capable  de  rat- 
ionner fur  tout  pendant  qu'il  en  a  les  Idées. 
Dans  le  fécond  cas  il  pâroit  plus  raifonnable 
de  refufer  certaines  facultez  à  des  Intelligences 
que  de  les  leur  donner  pour  être  inutiles ,  & 
quelles  faculte2  retrancherons  -  nous  à  l'Ame 
des- Bêtes  ,  puisque  la  feule  Senfation  les  ren- 
ferme &  les  fuppofe  toutes ,  aînfi  que  l'Auteur 
l'a  dît  ci  deffus?  Dans  le  dernier  Cas  il  eft  vrai 
que  le  petit  nombre  d'idées  reflerre  extrême- 
ment les  opérations  de  l'Elprit,  mais  l'Efprit 
en  fera-t-il  moins  ce  qu'il  eft  pour  n'avoir  qu'un 
petit  fond  d'idées,  &  croît-on ,  s'il  en  avoîtou 
pouvoît  en  avoir  davantage,  qu'il  ne  fcroit  pas 
fufceptibfe d'opérations  beaucoup  plus  étendues  ? 
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Eb  un  mot  tout  ceci  eft  pour  moi  d'un  obs- 
cur qui  pafle  VdbùvzGûon.  Efi-ce  que  l'Au- 
teur  voudroît  uniquement  dire  que  les  Efprits 
font  efleutiellement  différentiel  par  leur  Capa- 
cité SyllogiQique ,  deforte  que  tel  peut  rarfon- 
ner  en  Barbara^  qui  ne  fauroit  le  faire  en  XHe- 
tarent ,  &  que  celui-ci  pouiTant  jufqu'en  Darii 
un  troifiéme  ira  jufqu'à  Baralipton^  &  ainfi  de 
relie  ?  Mais  fi  c*étoit-là  fa  penfée  ,  pourquoi 
l'exprimer  avec  tant  de  myftère  i 

Il  faut  pourtant  bien  qu'il  ait  eu  quelque 
chofe  de  femblable  en  vue;  car  il  s'élève  de 
toutes  fes  forces  contre  les  gens  qui  combattent 
la  différence  eilèncielle  des  Efprits,  ou  qui  la 
foutiennent  purement  accidentelle,  foit  par  l'ex- 
emple des  enfans  dont  la  Raifon  fe  développe  avec 
l'âge  ;  foit  par  celui  des  Savans  dont  l'Etude  aug- 
mente progreffivement  les  lumières;  ou  par  celui 
des  Bienheureux  dont  l'intelligence  feperfeâion- 
nera  dans  la  gloire.  Tout  oela  ne  l'ébcanle 
point.    Ecoutons-le  parler. 

»,  Je  cioi^dit'U^  que  toutes  chofesd'ailleucs 
„  égales  y  uae  Ame  humaine  j.  qui  aura.penXé 
r,  durant  cent  ans,  eft  plus  parfaite  que  celle 
,,  qui  n'a  penHë  que  durant  quatre  jours.  L'er- 
»j  crcice  des.  Êicultei  de  la  première  fera  plus 
,,  prompt,  plus  libre,  plus  dégagé  que  danis  la 
»  féconde.    Cependant  je  conçois  très-bien, 
»  qu'il  y  a  telle  perception,  telle  idée,  telle 
,y  opération  dont  la  première ,  après  un  iiecle 
99  d  exidence  ne  fera  pas  plus  fufbeptible  que  l'au- 
y^  tre  après  une  Exiftence  de  quatre  jours,  parce 
»>  que  les  bornes  de  l'une  &  de  l'autte^parce  que.  le 
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},  fond  inégal  de  penfèe  que  Dieu  a  donné  è 
«>  rune&  à  Tautre,  ne  le  comportent  pas.  .  . 
>,  On  a  beau  infîfter  fur  la  différence  des  tem- 
)>  po-amens  &  des  Cerveaux ,  fur  Tinfluence 
»  que  peut  avoir  fur  les  Elprits  leur  union  avec 
»  le  Corps.  .  .    Au  travers  de  Tinégalité  des 
»}  génies,  &  malgré  le  progrès  continue]  des 
>>  connoiflànces  humaines ,  on  remarque  que 
ii  nôtre  Efprh  a  certaines  bornes  qu'il  elt  auffi' 
»^  impoffible  au  plus  habile  du  monde  de  fran- 
f/chir,  qu'il  Teft  au  plus  ignorant.  .  .    Pre- 
j>  net  rËfprit  le  plus  pénétrant.  ...    Il  dé- 
»  brouillera  fans  peiné  certaines  quedions  abs«. 
>>  traies  que  vous  lût  propoferez.  .  .  •    Mais 
,9  mettez  un  pen  ce  grand  génie  fur  une  autre 
>>  quefiion ,  qui  ne  paroit  pas  plus  difficile  que 
n  la  précédente ,    vous   le    voyez  demeurer 
9>  court.  ...    Il  y  a  des  idées  dont  nous  ne 
»>  ibmmes  pas  fufccptibles  ;  il  y  a  des  Veritez 
j»  qui  ne  font  pas  faites  pour  nous  ,  &  peut» 
99  être  avons  nous  aufli  quantité  d'idées  que 
)>  des  Intelligences  d^une  Clafle  inférieure  à  la 
99  nôtre  font  incapables  d'avoir  ''. 

C'eft4<-cfire  que  la  différence  eflcndel  le  tom- 
be fur  les  Ames  humaines  comme  fur  le  refte 
des  Intelligences  qui  font  tant  au  deilùs  qu'au 
deilbus  de  l'Homme.  L'Auteur  s'en  explique 
afièz  clairement  dans  un  autre  endroit  où  il  dit 
que  la  différence  de  génie  entre  les  Hommes 
ne  vient  nullement  comme  on  le  croit,  de  la 
dtfpolltion  des  Organes.  Il  croit  au  con- 
(traire 9  que  ces  Organes  font  difpofez  fur  la 
nature  des  Ames,  &  que  lorsque  Dieu  a  par 
exemple,  à  loger  quelque  part  une  Ame  fotte 
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&  (lapide ,  il  lui  fait  une  Tête ,  &  un  Cerveau 
qui  lui  conviennent.  Cette  idéeeft  bien  fiatea-  ' 
fc  pour  les  gens  d*Efprit  qui  ont  de  la  forte  une 
fupcrîorité  de  Nature  qui  les  diftîngue  eflentiel- 
lement  -de  tous  les  habitans  de  la  Terre.  La 
Noblefle  du  Sang,&  les  Sceptre^  des  Rois  n^en 
approchent  point.  Avec  ces  avantages  acci- 
dentels y  les  Grands ,  &  les  Monarques  peu- 
vent être  d'une  CLafTe  d'Efprits  qui  les  ravalent 
bien  près  de  la  Brute.  H  y  a  bien  plus  de  quoi 
s'enorgueillir  d'un  rang  qui  nous  televc  réel- 
lement dans  l'ordre  des  Etres  créez  ,  &  qui 
couche  de  près  à  là  Nature  Angélique.  Quel-  ' 
lé  gloire  fur  tout  ne  feroit*ce  pas  pour  un  in^^ 
dividu,  qui  fe  conlidererpit ,  parnu  les  hom- 
mes ,  comme  le  feul  de  là  Clauè  pour  rélçva" 
tion  du  génie?  Tels  feroient.par  exemple,  les 
Pythagores ^\ts  Archimedes y  \çs  Nfwtons^  &les 
autres  grands  Philofophes  qui  peuvent  defefpc* 
rer  de  trouver  des  Juges  parmi  des  Ceniêurs.      ! 

Il  me  refle  pourtant  un  petit  fcrupule  tiré  des 
Lieux  communs  de  la  Théologie  ordinaîre.On  1 
dit  que  Jesus-Christ  a  pris  une  Ame  humai-  1 
ne  pour  être  lèmblable  en  tout,  à  l'exception 
du  péché,  aux  hommes  qu'il  a  voulu  fauver 
par  fa  mort.  Mais  ii  les  Ames  huinmnes  ne 
font  pas  toutes  de  même  nature,  &  s*il  y  a 
entre  elles  la  même  gradation  d'effence,  qu'il 
y  a  des  Anees  à  elles,  &  d'elles  à  l'Ame  des  Bêtes^ 
de  quelleN  ature,de  quelOrdre  a  été  l'Ame  de  no- 
tre Sauveur?  Etqit-èlle  des  grans  ou  des  petits 
Génies  ?  Etoit-elle  Mathématicienne,  Poète,  Ar- 
^ifane  ?  Sx  l'Auteur  eu  aulTi  bon  Théologien , 
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que  grand  Philofbphe,  &  que  Bel-Efprit,  je 
^is  perfuadé  que  la  réponfe  à  cette  quedîonne 
lera  pas  une  affaire  pour  lui. 

Je  commeàce  pourtant  à  craindre  que  le 
Lieâeur  ne  s^ ennuie.  Au  lîeu'd'un  Extrait  que 
je  lui  dcvois,  il  ne  voit  que  mes  Réflexions. 
Prenons  un  autre  tour  pour  finir. 

Ayant  établi  à  ik  mode  la  différence  eflèn* 
tîelle  entre  les  Etres  immatériels, l'Auteur  pa$- 
ie  à  démontrer  qu'il  y  a  une  telle,  différence 

Întrc  TAme  des  Hommes  &  celles  des  Bétes. 
1  la  conftiiueen  ce  que  ces  dernières  n'ont  ac- 
tuellement aucune  idée  de  Dieu,  d'une  Reli>- 
gîon^  jQi  de  txen  moral,  &  n'en  font  pas  même 
fufceptibles»  •  Bien  loin  d'avoir  rien  de  fepibla* 
ble,  elles- ne  font  fufceptibles  que  de  percep- 
tions coniîifesL,  &  ne  poîfedent  abfolument  que 
la  Faculté  fenfitive,  deforte  que  l'Etat  le  plus 
imparfait  de  l'Ame  humaine  comme  elle  eft 
dans  l'Enfance,  représente  affet  bien  la  nature 
de  celle  des  Bêtes.  A  Tavîs  de  T Auteur,  on 
rend  facilement  raifon  des  opérations  fuivies  & 
raifonnées  qu'elles  font,  en  réiiniiTant  le  Mé- 
chanisme  avec  ce  Principe  fenfitif.  On  le 
montre  en  détail  par  les  trois  Cla0es  auxquel- 
lejs  on  peut  rapporter  ces  Opérations,  qui  font 
j.  l'Inftînâ,  2«  la  Difciplîne,  &  3.  Papparen- 
ce  de  raifonnemenc 

Enfnîte  il  répond  à  TObjeâion  que  la  Spiri- 
tualité de  l'Ame  des.  Bites  ruine  les  preuves 
de  l'immortalité  de  l'Ame  humaine.  "Sa  ré"- 
ponfe  eft  prife  de  ce  que  la  Révélation  feule 
nous  donne  une  certitude  infaillible  de  l'îm- 
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mortalité  de  nos  Ames,  &  que  les  râifoune- 
mens  tirei  de  fa  Spiritualité  ;  ne  prouvent 
tout  au  plus  que  ]a  poffibilité  ,  &  que 
la  juftice  de  cette  Efperance.    Il  ne    néglî- 

Îre  pas  une  autre  Objedîon  que  ,Mr.  Bay^ 
e  a  fait  bien  valoir  fur  la  mifere  des  Bé« 
tes  ,  quoiqu'elles  n'aient  point  été  compltces 
du  Crime  des  Hommes.-  De^Ià  il  paflè  à  ia 
queftion  générale  de  Tinfluence  des  Efprits  fiir 
lés  Corps,  &  de  celle  des  Corps  fur  les  Ef- 
prits. 11  y  examine  les  Syftémes  de  Mrs.  Ma^ 
iebranche^  Leibniz  &  les  Philofophes  Anglois, 
&  Ton  voit  que  dans  fon  Efprit, celui  desCau- 
fes  Occafionnelles  l'emporte. de  beaucoup  fur- 
ies autres.  Enfin  iI_donne  pluiieurs> Réflexions 
Morales  fur  le  fuiet  qu'il  vient  de  traiter,  de 
même  que  fur  le  Dogme  de  laRefnrreâionqaî 
ctoît  nécefTaire  pour  pcrfçâionncr  le  bonheur 
d'une  Ame  efTentiellement  faite  pour  habiter 
dans  un  Corps. 


ARTICLE    H. 

J  OAN.  PRANCISCI    BuDDEI     Th.   D.    & 

P.  P.  Mifcellanea  facra,  five  Diflcrtationum 
alîarumque  Commentationum  ad  Tbeolo- 
giam,  Hiftoriam  Ecclefiafticam,  &  receptio- 
res  Controverfias  fbedantîum  Colleftîo  , 
...  în  très  Partes  dîftînôa,  cum  Irtdjcîbus  ne- 
cefTariis.     Ien<e  ,  fumptibus  Jû.  Felieis  Bief^ 
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,  C*eft-à-dîre: 

Mifcellanées  Sacréei^  ou  Recueil  de  Dijfertattons 
0u  d^ autres  Pièces  qui  concernent  la  7%éokgie , 
VHifhire  Ecclefiaftique  ,  {5?  les  Controverfes- 
Modernes\  par  Jean  F  r  à  n  ç  o  i  s  B  u-d- 
î)e',  Dùâeur  é^  Profejeur  en  Théologie.  A 
lenc.  1727.  m  4.  3.  vol.  pagg.  549.  pour 
le  I.  422.  pour  le  II.  &  716.  pour  le  III. 

IL  y  a  14.  à  15*.  ans  que  Mr.  Bstddé  donna  le 
premier  Volume  de  ce  Recueil.  Le  Li- 
braire rongeant  à  le  réimprimer,  l'Auteur  y  en 
a  joint  deux  autres  dont  Tun,  qui  fait  le  fé- 
cond, ne  contient  que  des  Pièces,  qu^il  a  tra- 
vaillé ,  depuis  la  piâ)lication  de  la  première 
Partie,  &  dont  le  dernier  ne  renferme  que  des 
Theiès  fbûcenues  fous  lui  &  compofées  par  dé- 
jeunes gens  qui  ont  fait  fous  lui  leurs  Etudes. 
Au  lieu  de  ces  Additions,  on  voioit  dans  l'E- 
dition précédente,  des  Méditations  facrées  qui 
ne  paroiflènt  point  dans  celle-ci,  parcequ'elles 
lèront  données'plos  commodément  à  part  avec 
celles  de  Mr.  Leonhard  qui  parurent  pour  la 
première  fois  en  1725'. 

Dans  la  Préface,  qui  ctt  à  la  tête  dû  I.  Vo- 
lujne ,  Mr.  Bfiddé  nous  apprend  qu'il  a  été 
comme  contraint  de  publier  lui-même  ce  Re- 
cueî  l.  A  fon  infû ,  &  malgré  lui ,  fes  Diflèr- 
tations  s'împrîmoient ,  &  fe  reimprimoient,  a- 
vec  tant  de  fautes  que  fouvent  on  n'y  pouvoît 
rfen  comprendre.    Perfonhc  ùe  pouvoit  mîeuiç  ^ 
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qnelttî remédier  au  desordre ,  &  c'eft  ce  quM  fait  à 
prdTent  avec  cet  Avis  d'imt>ortance ,  qu'il  n'a- 
vouera point  d'autre  Edition  de  fes  DifTertations 
Théologiqaes ,  que  celle  que  nous  annonçons 
à  cette  beuce.    Il  profite  de  Toccafion  pour 
donner  qudques  ÊclaircifTemens  .à   Mrs.  l^s 
Jimrnaliftes  deTxcvouic,  &  iuMv*  Ltëfiber^ 
Pilleur  dé  Dresde  qui  Tavoiëpi  attaque ,  les 
pcetiMers  dans  leur  }oucnàl  au.  Mots  de  Mai 
1707.,  &  Tautre  dans  un  Ecrit  Allemand  qui 
parut  en  171 1.    Ce  dernier  fur  tout  lui  fai(bit 
un  Crime  d'avoir  dît  quMl  s'eft  confesvé  des 
r^cs  du  Papisme  dans  la  Reformatton  qui  fè 
fit  par  le  moyen  de  Ln/i^r,    A  mon  avis  Mr. 
Bmdd/  f€  juftifie.'très-folidenusnt  à  cipt  ^ard, 
co  faifiuit  voir  qu!il  n'a  rieuidit  de  fi  cru  que 
ce  qu'on  lui  fiiît.dire*    Mais  >au  fond  feroit-ii 
le  feul  Proteilant  -qui  fe  fût  exprimé  de  la  for- 
•  le?  Il  s'en  faut  bien  vraiment;  &  (ans  fe  char- 
ger de  Citations ,  celle  qu'il  produit  doit  fcr^ 
mer  la  l>ouche  à  fon  AdverXkire.    Elle  eft  de 
Cnnard  Danhaver  y  Théolbgîca .  Otthodoxe.  & 
boti  Luthérien  s'il  ea  fut  jamais.    Voici  fts  pa-  ' 
rcrfes  tirées  de  fa  Théologie  des  Cas  de  Gonfesen-^ 
fit*  {a)  IlVy  fait  cette  queûion;  ^untne  in  nof- 
iris  Ecclefiis  quadam  reformakilia}  C'eft-à-dîre: 
Ta-t'il dans  nos  Eglifis  des  chofes  à  reformer?  Il 
f  repond  ce  qui  fuit.    Plura  profeâo  quam  dici 
ac  enumtrari  p^eft.     Dogmatum  tfmdem  fuèt- 
ftamùa  ita  purék  eji  nt  nihil  defidèrari  fguafi  at 

fa)  T^m.  l/p,  IL  ?cc,  Ul.  Dial.  IXL  Art,  €.  Qiicfis- 
|l.  m.  J41. 


OSoire ^  Novembre (^iSecemlre  1748.  ifi 

Methodus  didaélscaj  ad  major em  Dei  ghriam  ^ 

ut  ^loria  fecundi  Templi  major  fit  gloria  Tempù 

primi ,  multa  adhuc  requirit  emendanda»    In  mom 

ribus  Êif  Fita  aélionihus  fermento  Papœo ,  ÇsP  Eth* 

nico  omnia  funt  flena.     C'eft-à-dîre;  Il  y  r^e 

fîui  de  choses  à  reformer  qtCon  ne  peut  le  dire  ot$ 

en  faire  le  dénombrement,  La  Stébfiame  des  Dog^ 

mes  eft  bien  fi  pure^  qu'il  rfy  manque  rien  ;  Mai 

la  Méthode  de  les  enfeigner  four  la  plus  grandi 

gloire  de  Dieu ,  auroit  encore  bien  des  correÛions 

à  fubir ,  afin  que  la  gloire  du  fécond  Temple  fût 

plus  grande  que  celie  du  premier.    Quant  à  la 

Morale  ^  ^  a  la  Conduite  tout  efi  plein  du  Le^ 

vain  Papifte  £5*  Pasen. 

Les  différentes  Pièces,  qui  compofent  le  Re- 
cueil de  Mr.  Buddé,  font  en  (i  grand  nombre, 
&  la  plupart  roulent  fur  des  fujets  fi  curiçux 
ou  par  eux-mêmes ,  çu  par  leur  rareté-,  qu'il  h'eft 
pas  poifibled'en  entreprendre  l'Extrait.  Tout  ce 
que  nous  pouvons  faire  ed  d'en  recommander 
la  Leâure,  &  nous  pouvons  dire  hardiment, 
puisque  nous  le  faifons  fan^  pi^^juge ,  que  per- 
fonne  ne  fera  cette  Leâure  Cms  plaifir  &  Jàns 
fruit.  Si  Ton  ne  cherche  dans  cette  forte  d'Our 
vrages,  que  bon  fens,  que  grand  favoir,  que 
connoiffance  des  Matières,  que  faîne  Métho- 
de ,  que  judicieufe  Critique ,  que  fageflè  & 
qu'intégrité ,  on  ne  pourra  qu'être  entièrement 
iàtîsfait  de  l'Auteur.  Il  y  manie  par  tout  fes 
Matières  avec  tant  d'ordre,  d'Erudition,  &  de 
candeur,  que  dans  les  endroits  mâme  où  Ton 
n'eft  pas  de  fon  avis ,  on  ne  laifle  pas  de  s'insr 
truire,  &  de  le  faire  avea  agrément,  par  les 

Ou- 
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Ouvertmes  qu'il  donne ,  ou  par  le  jour  qu*il 
répand  fur  les  chofes. 

Dans  le  I.  Tome  vous  avez  6.  Diiïèrtatîons , 
2.  Thcfts,  4.  Difcours  publics, &, 4.  Program- 
mes. En  voîcî  les  Titres.  I.  Differtation  His- 
torique &  Théologtque  où  Ton  prouve  que 
Cfement  Romain ,  &  St.  Irenée  ne  favorîfent 
point  la  Meffe  Papîfte.  IL  Diflertatîon  Théo- 
logique  au  fujet  des  Avantages  qu*ont  les  Fi- 
dèles du  Nouveau  Tcftament  fur  ceux  de  Tan- 
clenne  Alliance.  III.  Diflertatîon  Hiftorique  & 
Théoloeique,  fur  TOrigine  &  T  Autorité  des  E  vê- 

Sues.  IV.  Diflërtation  Théologîque  fur  les 
échex  typiques.  V.  Diflërtation  Hiftorîque 
&  Théologîque  fur  l'Origine,  la  Dignité,  & 
rufiige  du  Titre  de  Chrétien,  jlét.  XL  vs,  25. 
VI.  Diflërtation  Hiftorîque  &  Théologîque 
pour  défendre  la  Religion  Chrétienne  contre 
les  reproches  dont  la  chargèrent  les  Philofb- 
phes  Gentils,  h  Thefes  rhilofophiques  lîir 
les  précautions  que  l'on  doit  prendre  lorsque 
Ton  traiîfporte  dans  les  autres  Sciences  les  No- 
tions Morales  &  Civiles.  II.  Thefes  pratiques 
fur  rexaâîtude  qui  eft  rcquîfe  dans  Ja  vie  Chré- 
tienne. I.  Difcours  fur  les  foins  que  prend  la 
Providence  des  Ecoles  &  des  Académies.  IL 
Difcours  fiir  la  connexion  qui  lie  neceflaire- 
ment  entre  elles  la  Vérité,  &  la  Pieté.  III. 
Difcours  fur  les  Monumens  du  foin  que  la 
Providence  a  pris  pour  fa  confcrvatîon  de  VA- 
cademîc  d'Ierie.  I V.  Difcours  fur  l'Origine 
de  TApothéofe ,  &  de  la  Canonifation  dans 
r£gli&  Romaine,    I.  Programme  de  la  Con- 

nois- 
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noiilànce  ainfî  fauflëment  nommée,  fur  1,  7!» 
motb.  VI.  20.  II.  Programme  fur  la  manière 
d'étudier  la  Théologie  Polémique  avec  iblidî- 
té,  &  avec  fageflè.  III.  Programme,  de  l'O- 
rigine du  Peuple  Hébreu,  contre  Jean  Toland. 
IV.  Programme  de  l'Herefie  des  Arabes.. 

Le  II.  Tome  contii^nt  diverfes  Pièces  dans 
le  même  goût  fous  les  Titres  fuivans.  I.  Mé- 
moire Hîltorique  &  Théologique  lur  le  triom- 
phe que  le  Pelagianisme  a  remporté  dans  TE- 
glife  Romaine  par  la  Bulle  que  le  Pape  Clé- 
ment XL  fulmina  contre  le  r.  Quesnel  le  8. 
Septembre  1713.  IL  Recueil  des  Controvet- 
fes  de  ces  derniers  temps,  au  fujet  de  la  fainte 
Cène.  III.  Le  jugement  que  Luther  a  porté 
de  TEglife  Romaine  examiné  &  défendu»  IV: 
Impombilité  de  la  réîinion  entre  les  Eglifes  de 
Molcovie  &  de  Rome;  pour  répondre  à  quel- 
ques Doâeurs  de  Sorbonne  qui  écrivirent  à 
rEmpereur  de  Ruilie  pour  lui  periùader  cette 
Unîon^  V.  Diflèrtation  Théologique  fur  l'E- 
tat des  Eglifes  Apo(lo1iques,&  fur  tout  de  cel- 
tes à  qui  St.  Paul  adccflà  fcs  Epîtres.  VI.  Dîf- 
cours  fur  le  peu  die  fujet  qu'ion  aàcraindredans 
notre  tems  le  déperifTement  des  bonnes  Lettres» 
VIL  Mémoire  Théologîque  fur  Demas  ou 
rApoftafie.  VIII.  Mémoire  Théoîogîcmc  fur 
le  Beau  en  Théologie.  I X.  Mémoire  Théo- 
logique fur  la  liberté  de  penfer.  X.  Mémoire 
Théologîque  fur  les  Crheria  ou  Casaéléres 
diàinâitsde  la  vraye  &  de  la  faufle  Infpiratioo* 
XI.  Mémoire  Théologique  pour  montrer  que 
l'infaillibilité  du  Pape  cft  faillible,  en  répbnfc 
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j  au  P.  de  Pctîtdîdfer.  XII.  Mémoire  Hîftori- 
que  &  Théologîque  pour  montrer  le  tort  que 
ies  Conciles  de  Latran  ont  fait  à  la  Religion 
Chrétienne.  XIII.  Mémoire  Hiftorique  & 
•Théologique  pour  montrer  que  TOrigine  du 
Socinîanisme  ne  doit  pas  être  impiîtée  à  la  Re- 
formatîon  de  l'Eglîfe. 

Quoique  les  Pièces  du  III.  Volume  ne  Ibient 
pas  du  prix  des  précédentes , &  qu'elles  nevian* 
ncnt  proprement  que  des  Ecoliers  de  Mr.  Bi^ 
J/j  elles  ne  laiffent  pas  que  d'avoir  leur  méri- 
te, &  l'honneur  que  ce  favant  homme  leur  a 
feit  '  de  les  joindre  aux  fiennes  eft  un  bon  ga- 
rand  de  l'cftime  que  le  public  en  doit  faire.  En 
voici  donc  les  Titres.  I.  Observations  Théo- 
logîques  fur  leBatême  des  petits  Enfàns,  coq- 
tre  Mr.  Fan  Dale.  II.  Le  Péché  Originel  At- 
montré  fur  ifow.V.  12^13.  III.  Du  bonheur 
donné  daps  l'Etat  de  Grâce, ou  du  falut  aâuel 

•  des  Fidèles  en  ce  monde.  IV,  De  la  préten- 
due Foi  naturelle.  V,  Méditation  Théologî- 
que fbr  l*exalratiori  doùloureufe  de  nôtre  Sau- 
ireur;  &  dé  fon  Effet.  VI.  Modefte  Défenfe 
de  h  Doébme  Orthodoxe  fur  l'Origine  du 
Mal,  contre  les  fuppafitîons>de  quelques  Mo- 
dernes. VII,  EffaiThéologique  fur  l'ufagedes 
Myftères  de  la  Foi  dans  là  Pratique  de  la  Vie 
Chrétienne.  VIII!  Defenfe  du  fentîment  Or- 
thodoxe qui  permet  à  tour  la  Z^edurc  des  Li- 
vres lacrçz,'  contre  la  BuUeUmgemtus,  IX. 
Eflàî  Théoldgique  &  Moral  fur  la  différence 
de  la  Nature  *oc  de  la  Grâce ,  par  rapport  à  nô- 
tre Mémoire.     X.    Explication  railbîjnée  du 

.  '  -  '        Ver- 
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Verfci  1%:  du  vn.;Ghap.  4«  TEpitre  aux  He- 
brtux.  XI.  DifTertation  Hiftorique  &  Théo- 
logique  fur  Tmirtilitédes  Conférences  de  Reli- 
gion qui  fe  font  tenues  en  ÂUenmgne  pendant 
le  XVI.  Siècle.  XIL  Diflèrtadon  Hiaorique  & 
Thépli^ique  pour  nvontrev  que  TAmeed  le 
iîege  principal  du  Pé^hé  4'OtJginc.  XIII.  I^a 
Galilée  illuftcee  par  Ub  fgour  &  par  les  Mira« 
des  de  JfSuaiCHUisa*.  XIV.  Dîilmatîdii 
Tiiéologîqfue^r  le  vrai  interprète  des  Livres 
Ëicrez. 


ARTICLE     m. 

:  .   .       .       ■      .1 

Jô.  Framcisci  Buddex  Theol.D-&P. 

PI  Ifagogo  Hiftorko-Thêoiogîâi  ad  Theôlo* 

Îîam  UBîveiffam  ,  fingulasque  ejus  Partes. 
éiffii^y  tx  Officinu  Tbom^  frhfibii.  IJlJ* 

C'eft-à-dire: 

iHirodHâ'tm,  Hijhrique  é*  TkJologi(fft€  à VBdmJk 
de  la^  TB/ohgie  tant  en  Çon  Tôut  que  dams  fe$ 

.  dkierfes  Parties,  Par  Jean 'François 
BuBiDE',  DeÛéur  ^  Pnafejfeur  em  ThMo^ 
rie.  A  Leîpfik.  1727.  in  4.  2.  V<^mcs. 
'  Pagg.  962*  pour  le  I.  &  882.  pour*te  II.  fiiî- 
fant  en  tout  1844,  fans  la  Préface  &  les  In- 
dices. 
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R.  Rudd/  nous  appfend,  dans  6  Préfe- 
çe ,   que  cet  Ouvrage  eft  dn  Retoctl 
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étendu  des  Leçons  quMl  a  faites.  Nâ  Ce  con- 
tentant pas  de  donner  aux  Etudians  un  Coun 
entier  de  cette  Science,  il  s'eft  toujours  atta- 
ché à  leur  fournir  tous  les  moyens .  les  plus 
propres  à  s'y  perfeâionner.  Rien  ne  lui  a  paru 
plus  convenable  à  cet  effet  que  de  leur  indi- 
quer THiftoire  de  la  Théologie ,  que  de  leur 
prelcrire  une  bonne  Méthode  dans  leurs  Etu- 
des, &  que  de  leur  donner  la  notice  des  Livres 
qui  leur  (ont  néceflàires,  en  marqiunt  le  mé- 
rite diftinâîf  de  ces  Livres*  L'Expérience  Ta 
parfaitement  convaincu  de  l'utilité  de  ces  Di- 
reclions,  &  cette  Conviâîon  l'oblige  de  com- 
muniquer, fon  travail ,  au  public,  d'une  maniè- 
re qui  en  rende  l'utilité  générale.  Non  feule- 
ment il  a  réduit  en  Corps  les  Pièces  détachées 
qu'il  donnait  depuis  bien  des  années  ;  nuiis  en- 
core il  a  fait  au  Tout  des  Additions  très-con- 
nderables  ,  &  que  pluiieurs  raifons  l'avoient 
obligé  de  fupprimer  dans  fes  Leçons  Acadé- 
miques. 

Quantité  de  Savans,  de  toutes  les  Commu- 
nions V  ont  publié  des  Méthodes  pour  l'Etude 
de  la  Théologie.  L'Auteur ,  qui  ne  l'Ignore 
pas ,  a  crû  que  cette  Confideration  ne  devoit 
point  mettre  obftacle.à  la  publication  de  la 
fienne.  Les  Révolutions ,  qui  s'étendent  fur 
tout  dans  le  monde ,  fe  font  fentir  dans  la  Re- 
ligion comme  par  tout  ailleurs.  L'Etat  de  la 
Republique  des  Lettres  change  infenlîblement , 
&  c*eft  peu  la  connoitre  que  fe  l'imaginer  tel 
aujourd'hui  qu'il  étoit  il  y  a  20.830  ans.  Non 
feulement  le.  nombre  di^  Livres  &  des  Auteurs 

s'eft 


sVft  cpnfidmdblement  muh/piié  ,  depuns  ce 
.tçnaps4à', '&  îe  ipuUipUe  lencore  tous  le$joQr$; 
mA\%  aufS  les  CoatroveT&s  prennent  un  ncm- 
▼eau  tpQr^  ^^rtains  fenthnens  gagnent,  d'au- 
.trc^  p8f4^9  &  ^ttÇ  fff^cre  gu*un  Tbéplogiea 
,quj  ne  çomioîtsa  ^  pro^flion^  que  cois^ne  e)* 
le  étoît  ^i^trelc^,  &ns  fayo^:  ce  <)€i'elk  eft  au- 
jpuf  cl*huî  ? 

.  Suppofé  m^e  que  les  ch^ifts  denieuraflieni, 

dans  UB  état  permanent,  par  rappc^t  à  l'Etude 

4e  la  Théologp  ,  on  conçoit ,  fans  peine , 

que  la  Méthode  en  eft  encore  ^jTceptitblje  de 

^  <|uamît^  d'^ddîtiqni  importantes.    On  ne  maiï« 

;4Me  point  d^^^coi^s  poi^r  çç^oi^re  lesX^îvres, 

Jk  ^iit'rétr^  n'en  jk^oh  d^ia  qup  trop.    Mais 

voqs  lie  trofi^vex  nulle  port  les  kunieres  Bifto-* 

rjques  doht  vçus  auriez  hefi>ia  poar  tracer  l'o« 

r^fne,  les  progrès  ,  de  le  ibn.,  des  diviçrfes 

parties  de  la  Théplogie.    La  plupart  des  An- 

tears  n'en  difent  rien  ,    pu  nVa  traiçeat  .(|ae 

'très-f|ipei4cjçUepi|çnt  ^*  ou»  «'en  donnant  enfin 

que  des  morceaux  détachez ,  &  dans  lesquels 

on.^m^C^^MH^t  l'ancien,  &  tantôt  le  moderne. 

Mr,  Bptddii  pr^wsd  dj[>pc  qu'on  doit  lui  favoir 

^é,  de  Ja  peine  qu'il  s'eft  donnée,  de  raffem- 

blef  tous  ces  Morceaiix,  &d'ejn  faire  un  Corps 

.harmonique.    A  dire  le.  vrai, vie  Public  feroit 

bfien  îngrut^  .<&  nôitre  Ikcle  &  conooiçroit  p^ 

ea  bons  Livres,  fi  celuî-cî  ti'itoit  pas  reçu  a- 

:Vec  ^n  applaudifièmenit  général. 

Pottf  pw  que  l'on  en  péfe  le  deffeîn ,  &  rex- 
écueton^  l'utilité  n'en,  làurok  être  plus  grande. 
Tout  e^  plein  de  gens  <|ui  Xe  deftîneni  au  faint 

T^n^'L  SecParf.  R  Mi- 
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MinUlère,  &  fiir  ce  nombre  infini,  combien 
en  trouve- t-on  qui  foutiennent  avec  dij^nîté  cet 
Emploi  f  Combien  7  en  a-t-il  qui  pofledent  les 
qualités  requifes,  ou  qui  &  mettent  iur  lesvo- 
yes  de  les  aquerfr  ?  On  ne  peui  j  penfèr  fins 
une  amere  douleur,  &  Mr.  Buade^  i  qui  fa 
profeffion  fait  voir  k  mal  déplus  près  que  tout 
le  monde  ne  le  voit,  en  paroit  pénétré*  Il  at- 
tribue le  defordre  principîilement  à  la  pauvreté 
des  jeunes  gens  qui  fe  confacrentà  l'étudédeh 
Théologie.  Cette  pauvreté^  caufe  qu'ils  de- 
meurent peu  dans  les  Académies  ;  qu'ils  7  ap- 
prennent par  conféquent  )  peine  les  premiers 
Elemens  de  ce  qu'ils  devroient  lavoir  à  fond; 
qu'ils  ne  portent  point  !eurs  vAes  au  delà  de  ce 
qu'il  faut  pour  fubir  l'Exameb,  &  qu'en&rt^, 
loin  des  Savans  &  des  Livres,  ils  manquent 
'également  &  de  Guides  &  de  Modèles.'  Cecie 
Introdttâion  pourra  (uppléer  i  ce  doubîe  défaut, 
&  l'Auteur  n'7  a  rien  négligé  pour  cela.  On 
en  ju^ra  par  le  Plan  î^u'il  en  donae  dans  â 
Préface. 

D'abord  on  trouve  en  trois^  Cftapifres  des  A- 
vis  excellens  fur  lanéceflité  de  joindre  l'afnoQr 
de  la  Vertu  à  l'amour  du  fiivoir  dans  l'Etude 
de  la  Théologie.  Cela  eft  fuivi  d'une  longue 
difcuffion  fur  l'Aquis  qui  doit  précéder  cette 
Etude ,  &  làns  lequel  on  ne  lauroit  7  fiu're 
que  très-peu  de  prrârès.  Après  cela  il  traite 
de  la  Théologie  Pùjuive ,  tant  Dogm^ut  que 
Catecbetiqui yàt\9i Symbolique^  de' celle  des  Pe- 
res ,  7  compris  leur  Moralt ,  de  la  Myfiique^ 
de  la  Jurisprudenct  divine ,   de  la  Ptudeme 
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ClrMefèné  ^  de  la  Prudenct  Paflorah ,  de  la 
jMrisprHdenee  Eccléjiafiique.  Enfuite  vient  la 
Théologie  Polémique ,  &  le  tout  eft  terminé  par 
la  Théologie  Exegetiqnc. 

Quant  à  la  Méthode  de  Mr. B«j^/jene(âa^ 
rois  mieux  en  donner  Tidée  qu'en  faifant  TEx* 
Irait  des  trois  ou  quatre  premiers  Chapitres  en 
forme  d'Abrégé,  que  je  pourrai  continuer  dans 
la  fuite,  s'il  me  paroitque  cet  £f&i  foit  au 
goût  du  public. 

I.  Livre»  Chap.  T.  De  h  fin  que  Von  doit  ft 
frop^tr  dans  PÈtnde  de  la  7'héotogse* 

bans  TEtude  de  la  Théologie,  non  plus  que 
dans  les  autres,  on  ne  fauroit  rien  faire, fi  Ton 
y  court  au  haiard,  &  que  l'on  n'y  fuive  pas  de 
Méthode.  Une  infinité  d'Auteurs,  frappez  de 
ce  beibin,  ont  donné  leurs  Confeils  làdefTus. 
St.  Augf^in  commença  dans  (es  quatre  Livres 
de  la  uoârine  Cbréuenne^  imprimez  avec  le 
Commonitoire  de  Fincent  de  Lerins  à  Helmftad 
en  1619.  V^^  ^^^  ^oîns  ^^  George  Calixte.  Mats 
cet  Ouvrage  »  de  TEvéque  d'Hiffone,  eft  plutôt 
tin  Abrégé  de  Théologie ,  qu'une  Méthode 
pour  l'étudier.  L'Antiquité  n'a  pourtant  rien 
produit  dé  plus  parfait  en  ce  genre,  &  l'on  ne 
doit  guère  mettre  qa'au^rang  des  Déclamations 
les  quatre  Orailbns  de  Grégoire  de  Naziamze 
fur  la  Théologie.  L'abondance  des  Conduc* 
teurs  Ce  rencontre  mieux  parmi  les  Modernes ,  &: 
cette  abondance  eft  telle  que  la  difficulté  du  choix 
y  caufe  une  véritable  dilètte.  Chaque  Commu* 
nion  a  fcs  M/tbodifles  dans  un  nombre  prodi- 
/  R  a        .  gîcux, 
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peux,  &  chtqve  Uith^^e  %  ft  roiM  &  fi» 
vAes.  L'embarras  .  fcroit  donc  extrême  ,  s'il 
fiUloit  confuUer  tant  d'Ouvrages.  On  peuc  s'en 
épargner  la  fatigue ,  en  s'en  tenant  à  ceux  qui 
tiennent  le  rang  principaL  Parmi  les  Lmht* 
riem  on  vante  le  C^fii)  de  Jerâme  IValkr  (ji), 
La  Méthode  de  Jemn  G$théiri  (^) ,  la  Vétéê 

fara$  de  G^org^  Caltjtie  (J).  Parmi  Tes  Cétii$*' 
Uques  RomMHs  vous  avez  la  Bihbêtb^ue  Cbn^ 
fit  à* Antoine  Pofevin  (r),  le  Traité  des  Etn- 
des  M^naftiqmtSy  publié  en  Franchis  y  par  le  P. 
Mabiitam(f),  &  la  MAbade  de  Mr.  Z>«  P^ 
auffi  en  frémfoii  (g)  ^  &,  traduite  en  Léâm 
par  Mr*  CbrfJhU(b)  qui  y  ajouta  une  Pre£ftce 
de  Mr.  FriçkyO^  Ton  donne  l'Hiftoire  deTÂu* 
tenr  &  de  tous  lès  Ouvnffies.  A  la  tête  des 
Reforme!  on  doit  mettre  Anjr/  Geriafa  ^  fur- 
nommé  Hypifimy  de  la  Ville  à^Ipus^  où  il 
naquit  en  ifii»  Les  Lutherfens  reveikdtque> 
fotent  volontiers  cet  Auteur,  s'il  ne  leur  paio^- 
Ibit  pas  que  de  fon  temps  l'Académie  de  Mar- 
pouig,  où  il  profeffoit  qfiand  il  écrivit:,  étojt 
plus  qu'à  demNCalvinifte.  Quoiqu'il  en  fbit, 
fts  qnatre  lÀvxtiyDo  Thtùl^ù  ^  uakné  StuSi 
Tbeohgiei  y  que  l'oa  ne  doit  pas  confondre  avec 
quelques  autres  Pièces  de  fa  £tçon ,  fur  le  même 
fiijet  y  fei  quatre  Litres ,  dis-je ,  parwent  à  Baie 

en 

fa)  ll«ft#ck  Ui7«    (b)  lene  Uxi. 
Ac\  WittemboEg  1^52. 

(d>  De  la  z.  Edicioa  publiée  par  foh  Fils  FrederU  Vh 
rie.        (c)  Venife  i^oj.  fol.        (  f  )  Paris  t€>2. 
(g)  Pai.  1717.       (k)  Âufsboiug  1712. 
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ea  f,f7z. ,  &  farem  rtçus  avec  un  applaudiile- 
mçnt  g^aéral.  C'ed  4oniiD%e  qu'on  les  ren* 
contre  il  rareineiit.  A  leur  défaut  on  doit  re« 
cherchée  k  Raik  Suulii  TbeologUi  deJfa»Hem* 
ri  Heidegger <^ài  ït^DtJfer tenions  d!*£jieMMe G4m4* 
fim^  rdaiprina^es  à  /£>//,  in  S.  avec  une  Pré^ 
facede3^««  Jaques  Rambach,  Tout  le  reûc 
fera  peu  néceilàtre,  (i  ce  n'eft  pour  groffir  09 
pottf  enrichir  une  BiUiotbeque  qa4nd  on  eu  a 
Jemoyefi.  ' 

£n  toute  Méthode  Théoloafque  on  doit  cou- 
£derer  trois  chofes  ;  la  fin  de  oette  Etude ,  1^ 
Cara&ère  de  celui  qui  i(!tudie^  &  les  mc^eii^ 
^ai  foat  les  plos  coavenables  pour  conduire  à 
isk  fia  propolëe* 

.  La  fia  de  cette  Etude»  pour  un  Théologien, 
l^ft  de  £e  tetidre  cap^le  de  reaiplir^  dans  i'£* 
gKfe,  les  fbnâions  du  St..Miaiftère,  ou,com* 
me  le  <Ut  St.  Paul  1  à  ce  que  (a)  V homme  ifi 
l^ieM  [m  acanmfU  ,  isf  parfaiiemem  injiruip  ^ 
-$omu  icmm  Otmvrp»  Qx  conune  on  ne  pe^^ 
btea  lempUr  les  fonûioiifK  paftorales,  ï  moins 
^Btc  Ton  ne  foit  en  état  d'jt^ruire  les  autres  » 
&-qii')0]ivne  leur  prêche  d*exèaiple,  on  peut  dire 
qae  la  fin  principale  de  l'Etude  Théolôgîque 
cfi  VErmJidon^  1^  ^fff-i  1^  Prudence, &,  Vln^ 
tegriti^  qui  conviennent  à  tout  homme  que  £1 
Charge,  apfdie  à  Tindruâion  du  public* 

X^  neceffité  de  VEmditkn  ne  làu* 
coit  être  abfolumçnt  contîeAée.  Car  com- 
ment enfeigner    ce   oue   Ton   ignore  ,    ou 

K  }  ce 

(a)  IL  tUa.  m.  17^ 
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ce  que  Ton  ne  fait  pas  mieax  que  les  aurres  ? 
Mais  parce  que  nos  Connoiflknces  font  ou  na- 
turelles ,  ou  fumattircltès ,  c'eft*à«dîre ,  ou  acquit 
les  par  le  travail ,  ou  infbfes  par  le  St.  Efprit , 
ft  que  les  unes  ne  font  point  incompatibles  a- 
vec  les  autres ,  il  dt  bon  de  s*expliqaer  pour 
prévenir  les  difficultés  ,  ou  les  illufions  ,  que 
certaines  gens  (e  font  là-deffus. 

On  en  voit  qui  font  main  baflè  fur  tout  co 
qui  s*appelle  Erudition,  Savoir  humain  &  con- 
tioiflTances  acquifes.    Tels  font  les  Fanatiques, 

3ui  prétendent  à  la  gloire  d*une  lumière  immé* 
iate,  du  St.  Efprit  «  qui  les  éclaire  &  qui  les 
conduit  en  toute  vérité  fans  le  (ècours  de  l'Ait 
&  de  TEtude.  On  dit  qu'aujourd^ui  les 
QuQuakresit  retranchent  à  cette  illumination, 
«  Ton  ne  peut  guère  douter  que  Pierre  Poiret 
n'ait  été  dans  la  même  penfée.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain  c*e(l  qfa'on  a  vu  des  Savans  qui  feni- 
blent  avoir  appuyé  cette  opinion  par  leurs  in- 
veôîves  contre  les  Lettres,  comme  fi  elles  é« 
toient  non  feulement  imitiles,  maïs  encore  nui* 
fibles  &  funeftes  à  la  Religion.  André  Caré^ 
loftad  fbt  autrefois  de  ce  nombre ,  &  de  nos 
jours  le  fameux  Armâmi  Jean  Bouthii/ier  Je 
Rancé^  Abbé  de  la  Trappe  ,  Venouvella  cette 
{a)  grande  querelle.  Le  P.  Malùlkm  lui  oppo: 
fà  fou  Traite  des  Etudes  MonafHques^  &  leur 
démêlé  eut  des  fuites.  Ce  n'ctoit  pourtant 
qu*une  difpute  de  mots  ,    puisque  l'Abbé  ne 

coh- 

(a)  Dans  un  Livre  imprima ,  en  iift|.  >  fous  Je  TitÏQ  ^ 
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coiidamnoir  \  propremenc  ,  que  Tabus  du  St* 
voiry-&  que  le  Benediâin  ne  combatoit  que 
pour  les  connoiiSinces  utiles.  Il  ne  s'en  faut 
guère  que  Ton  n*en  puifle  dire  tout  autant  de 
ce  que  les  Fanatiques  foutieiinent.  Ceux*.d 
ne  décrient  les  Sciences  acquifes  ,  que  pour 
juftffier  leur  propre  ignorance,  ou  leurs  décla- 
mations ne  tombent  que  fur  le  mauvais  ufage 
qu'on  en  peut  faire ,  &  qui  n'eft  que  trop  com- 
mun dans  le  monde.  Leurs  plaintes  à  cet  égard, 
ne  font  que  trop  juftes ,  &  Ton  voudroit  avouer 
<)u*eiles  font  tout  à  fait  railbnnables  fi  de  l'abus 
qu'on  fkit  des  Sciiences  on  ne  concluoit  pas  à 
leur  condanmation.     Mais  voila  comme  les 

'hommes  font  fiiits.  Point  de  milieu  chez  eux, 
&  de  peur  d'autorifer  le  Savoir  vous  les  ver- 
rei  ibuvent ,  ou  flêrrir  toutes  fortes  d'Etudes , 
on  les  rcflèrrcr  fi  fort  qu'il  s'en  faut  peu  que 
l'ignorance  entière  ne  leur  foit  préférable.  Rap- 

^  port(His  au  premier  ordre  le  Livre  de  CorneÙh 
Agrippa^  de  Vinartitude  fff  de  la  vanité  de  tou^ 
Us  les  Sciences  ^  de  tous  les  Arts\  &  mettons 
au  lècond  ,  l'Ouvrage  de  Jerosne-  Hirnhaim  , 
-imprimé  ï  Prague  en  1676.  fous  le  Titre  fui» 
vaut  ;  De  Typbo  Generis  bumani ,  Jive  Scientia- 
r$sm  bumanarum.- inam  ac  ventofr  tumore^  diffi^ 
cukaSe^  labilitate^  falfitate  ,  jaSantia^  préefum^ 
tiûsse,  tncûtnmodis^  {^  pericuUs. 

Evitons  ces  excès  ,  &  dîfons  que  VErudi-^ 
tion^  requifedans  un  Doâeur  Chrétien,  doit 
avoir  la  $ag^e  pour  éternelle  Gomnagne.  Par 
cette  Sageje  nous  entendons  un  goût  folîde,  & 
un  discerneraient  cotifdencieux ,  qui  difiingue 
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le  bod dtt  niSitiyM,.&  ^  fait. foûjovirs  préft* 
ter  r«ii  à  Taotre.  Sans  €cn«  héurei^e  difpofir 
tiofl  y  toute  la  coancHiTaQee  4^  nK>iide  a!eft  q«M 
verkaUe  folie,  &  ce  dîtcern«neat.  feul  eft  ce 
qui  conditue  le  vrai  Philorophe«  De  là  Tind- 
me  union  que  r£crkure  fyfpoÇé.tntxe  les  lih 
nieres  àc.  rEnt^ndetnent^  &  la  Sanâîficarion 
de  la  Volonté.  La  Sagtffi  fm  ^  d^em  haut^  dit 
Sr«  Jaques  («1)4  frémitremiMt  $p  /wre^  ptis  pm^ 
fikU^  moderin^  trmtmbU^  fUtnt  Jt  mifèrkoirdt^ 
isf  de  ions  jrmhf  j  fans  fairt  itaufHtp  de  diffiadr 
teZj  isffans  byfoaifie.  Loin  donc  d*id  la  fiSr 
tacufe  oftentauoo  de  gtaods  mots,  de  rafine* 
mens  myftiques,  de  Ipeculations  abâtafes*  & 
de  fublimitex  inintelligibles,  quji»  certaines  gem 
honorent  da  potiapeiiX  iiom  de -TZ^/^îr,  com>- 
me  pour  le  mettre  de  q«relqt|^  dçgre^  athdes^ 
fus  de  la  Phikfiphîc,  A  r«de  de  Jsmbtiq»€^ 
du  Trhmegtfte  j.  de  Zorom/ire  ,  èi  Orphie  ,  des 
Sibylles ,  des  Caibéiftes  Juifs  ,  des  Mïfiuinet 
Chrétiens ,  des  Ecrits  de  Paraceife  &  de  Bèeim^ 
on  peut  étonner  le  Vulgaire,  mai&  on  n'en  &^ 
l'a  jamais  meilleilr  Phiiofi^piie.  \  Difons-Ie  en 
un  mot,  la  vraie  Sag€ilè,;&  la  feule,  qui  mé- 
rite le  nom  de  PhIJofophie,  coofifte  moins 
dans  la  tHtarre  fiiigularité  ^  que  dans  lé  jufic 
choix  de  fes  connoliSinces. 

Comme  c'eft  à  la  S^efe  i^en  faire  le  choix, 
c^eû  à  la  Prudence  à  en  diriger  la  fin,  pour  la 
tendre  entièrement  Kgitioie,  &  à  conduire  aux 
moyens  pour  fe  borner  auic  plus  propres.    O 

quel'' 

(9}  Jtq.  m.  If. 
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quelle  peut  éfrela  ia  légitime  de  rStude  d^ 
la  Théologie  ?  Le  bon  fcns  le  diâe  à  tout  le. 
monde*  JLa  fin  prochaine  en  eft.  la  Vertu ,  & 
la  fia  dernière  en  ell  la  gloire  de  Dieu.  Un 
Paflenr  qui  y  a  d'autres  vues»  comme  princt* 
palesj^^ît  dégénérer  fa  vocatipn,  en  tout  mi^ 
tre  cholè  que  ce  qu'elle  doit  être  naturelle» 
naenr.  Préchant  ai)x  autres,  là  Profeffion  {a) 
Tobtige  étroitement  à.  leur  donner  l'exemple, 
&  n'eft-ce.  pas  à  la  gloire  de  Dieu  (J?)  que  le 
tout  fe  doft  rapporter? 

S'écarter  de  cet  ordre,  ouïe  rcnverfer,  c'eft 
pervertir  cettç  Etude  &  la  rendre  auiH  funede. 
qu'elle  devroit  écre  utile*  C^r  fl  le  cœur  eft 
xnauvais.,  fi  Tlntention  n'elî  pas  folidement 
Chrétienne,  quel  abus,  quel  étrange  abi\s  nç 
féra-t-on  point  &  de  la  Profeilion  \t^  pins  Iài»r 
te^  &de8.pltts  grandies  lumières?.  Un  homme 
donc  qui  borneroît,  fes  connoifTancesThéolo- 
giques^  au  plaifir  de /avoir,  fans  fe  mettre  en' 
peine  dei  réduire  ce  Savoir  en  pratique,  feroit 
coupable  deia,  dernière  imprudence.  Ceux-là 
ae  ioix  pas.moîos  criminel  y  qui  ne  s'y  propo- 
fyni  d'autre  but  que.  Thonneux  de  briller  dans 
le  monde;  &  l'on  peiit  dire  pàfy^y  que,  de  tou- 
tes les  âus  la  plus  JMdigne ,  comme.  la  plus 
badè,  cil  celte  de  n'étudia  la  Théologie  que 
pour  s'en  faire  un  petit  Gagne- pain,  &(OcQn* 
venir  ainfi  la  Pieté  en  négpce.  pequoî  ne  fe- 
rpnc  point  capables  des  gens  qui  n-'entrent  dans 

«.  f   •  l'Offi- 

fa)  LCor.XI.  I.  I.Picr.V. }. 

(b)  I.  Cor.  X.  II.        (c)  I.  Thnot.  YI.  f{ 
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rOffice  Paftoral  qae  par  fef  attraits  da  Bénéfi; 
ce,  &  nVft-!l  pas  vrai ,  dans  ce  cas  comme 
dans  tous  les  autres,  que  (a)  la  racine  de  tous 
Us  maux  t^ejl  P amour  des  ricbejfes^. 

Chap.  IL  Du  CaraSère  ^  des  Dijpt^ious^ 
&  des  Taleus  requis  daus  FÉtssde  Je  la  Tbé>- 
logie. 

A  quelque  cfaolè  que  Ton  s^at tache,  il  im- 
porte fur  tout  d^eflkyer  préalablement  (es  Dis- 
pofitîons  &  fês  forces.  La  Maxime  eft  du  bon 
lèns,  &  Jesus-Christ  lui-même  (*)  en  a ftît 
une  Règle.  Elle  ne  faurott  être  impunémeot 
négligée,  par  des  geiis  qui  étudient  en  Théo- 
logie dans  le  deflein  d*eiercer  le  St.  Miniftère. 
Ils  doivent  donc  commencer  par  l'étude  d'eux- 
mêmes,  &  voir  s'ils  ont  les  quaîitez  du  Corpi 
^  &  de  l'Èfprit  qui  y  font  nécefiaifes. 

JLcs  qualitez  de  TEiprit  font  uaturelles^  ou 
Jkmaturelles^ 

Les  qualitet  uâttsrelles  font  Xtjugemessf^  qui 
démêle  le  vrai  du  faux  avec  facilité,  &  qui  ral- 
foatit  avec  jufteflê  ;  VE^rit  ainfi  comnrané- 
mem  nommé,  qui  conçoit  bien  les  chofès,  & 
qui  les  exprime  de  même,  &  la  Mémoire^  qui 
retient  les  idée;,  &  qui  les -rappelle  fidèlement 
au  befbin.  On  voit  iffei ,  fans  que  nous^le  di« 
fions ,  de  quelle  utilité  tout  cela  doit  être  en 
toute  forte  d'Etude,  &  nous  ne  concevons  pstt 
que  la  Théologie  le  requière  moins  que  les 
antres.  Il  nous  fëmble  même  qu'à  divers  é- 
gards  elle  le  requiert  davantage.     Avouons 

pour- 

(a)  h  TijDB.  n.  5-       (b)  Lue»  XIV.  2t.  &c.      " 


pourtant  qu*U  n'eft  point  néceiTaire  que  toutes 
les  Perfonncs ,  qui  fe  deftinent  au  St.  Mîiiiftè<» 
re,  pofiëdent  ces  perfeâions  au  fupréme  degré. 
Il  faut  des  Pafteurs  pour  tous  les  Troupeaux; 
il  en  faut  pour  les. Provinces  comme  pour  les 
Capitales,  pour  les  Villages,  comme  pour  les 
Villes,  pour  lès  PaiTaûs  comme  pour  les  gens 
du  beau  monde.    Cette  diveriité  de  Vocations 
exige  une  diverfité  de  talens ,  &  la  Providence 
les  dîftribuc  auffi ,  cesTaJens,  {a)  avec  des  va- 
rierez infinies,  félon  les  befoius  de  r£gli(e, 
parce  (^h)  que  dans  nne  grande  maifom  il  faut  des 
FatffeoMX  d'Or  W  d^Argem  ,  de  Buis  ,  &f  de 
Terre  ^.  à  himnevr  i^  à  desbonuettr. 

Par  les  Qoalitex  furnaturelles  nous  enten- 
dons riilumination  de  TEfprit,  qui  fait  aimer 
la  Vérité^  &  la  Sanâification  du  Cceur,  qui 
fait  aimer  le  devoir.  L'un  &  l'autre  eft  TO- 
peratioB  du  St.  Efprit,  &  T Effet  de  la  Grâce; 
mais  auffi  Tun  &  l'autre  étant  néceflfaire  à  tous 
les  Chrétiens,  combien  plus  le  doit  îl  être  à 
cet  Ordre  de  Chrétiens  qui  font  appeliez  ipré^ 
cher  l'Evangile ,  &  â  donner  les  premiers  ex«- 
enipies  de  ce  qu'ils  prêchent  aux  autres  ?  . 

Enfin  la  moindre  attention  découvife  la  né- 
cefiité  de  certaines  di(pofitions  corporelles ,  & 
fur  tout  d*un  Etat  de  Santé  qui  fourniflè  a» 
travaille  l'Etude,  &  qui  convienne  aux  fonc- 
tipns  PaftcM-aks. 

Ch  AP.  in.  Des  Moyens  far  ou  /'•«  pesa  ac- 
quérir les  DifpoJiti$ns  à  la  Théologie, 

Quand 

(a)  Eph.  IV.  w.  Col.  XI,  I^        (b)  IL  Tim.  XL  >o. 
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Qnnd  on  ft  ptepofk  fincérement  de  fe  don* 
ner  tout  entier  a  U  Théologie ,  &  qoe  l'on  y 
vent  acqaerir  les  Di(pQfitioiiS  néceffiures,  il  eft 
trois  Moyens  principaux  qtt*il  y  faut  employa*. 
Le  L  eâ  la  Prière;  le  II.  eft  la  Mé4iUihm^  & 
le  111.  eft  VExêPc'ut. 

La  Prière  ,  qui  eft  le  premier  de  ces  tro» 
Moyens,  en  eft  fins  cofttredit  le  plus  impoD' 
tam-&  le  plus  £ilotaire.  Noas  n^en  ferons 
point  ici  TEloge.  Difons  feulement  qu'on 
homnie  ,  qui  aipire  à  1^  vraye  Sagellè,  Inde» 
pendammem  de  Taffiftance  d'eohint ,  ne  ex» 
tredtt  pas  moins  les  Principes  de  la  Rel^oi 
Naturelle  que  ceux  de  la  Révélation. 

.  Mais  en  Tâîn  inip1orerio«i9<«o«is  te  fecoars 
du  Ciel  a  nous  ne  travaillions  pas  de  nôtre  c6t<é  i 
l'ftcataffidon  des  bi«is  que  nous  loi  denumdoas. 
La  MédHathn  doit  doilc  étte  jointe  à  la  Priéie; 
parce  que  c*eft  en  medicant  avec  foin  fiir  Ht 
diverfes  Veritetde  la  Religion,  que  Tonenar- 
vaage  les  idées,  qu*on  le  les  rend  familières, 
t&  qife  ron  en  fent  mieux  la  beauté»  A  ki  r^ 
loueur  il' n*eft  point  d*auire  maniene  de  Avoir 
les  chbfes.  La  Mémoire  feule  n*y  fiiffit  pas. 
Qu'on  lîfe  &  qu^on  écoute  t«ftft  gue  Ton  vou- 
dra, tout  ce  que  Ton  tient  de  la  ftconde  M^ 
ft  par  le  feul  bénéfice  de  cette  Mémoire,  ne 
<èra  jamais  qu'une  fcieuce  étrangère.  CPSeft  la 
Reflexion  qui  fe  l'approprie,  &  quilarimdve^ 
TîtaUement  nôtfe.  il  eft  fiHilemebt  vtai  que 
l'on  ne  peut  nvéditer  fans  idées  ,i  &  q«e  \m 
principales  fources  où  nous  puifons  ces  idées 
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fe  redmfeiit  à  deaz,  VlnPruâkn  ,  &  la  Lt^^ 
tire*  . 

.  Ijlnfttnâiom  ne  fauroit  guère  être  impanié*» 
ment  néghgée.  Quand  on  veut  ne  devpir  tout 
ce  que  l'oa  fait  qu'à  foi-méme  ^  on  çouit  mil** 
lerii^ues.  On  peut  iè  dégoûter  de  TEtude; 
CQ  peut  s'é^cer  dans  la  rout^  ;  ou  peut  s'en* 
téeer  trop  de  i^s  propres  idées>  &  fur  tout  on 
peut  perdre  un  temps  ipfini ,  parce  que  l'oi» 
prend  le  pliBS  long  chemin ,  &  que  l'on  iè  coq-* 
dttk  ibuvent  au  bazard.  Je  veux  que  quelques 
grands  hommes  n'ayent  point  eu  de  Maîtres. 
On  le  dit  A' Heraclite^  à'Efhefi^  à'Atfdit,  de 
St.  Aifu/Hm,  de  Rémm^  de  Muret  y  de  Ptfi4l^ 
^CnjaSy  àsBud/ej  &  de  quelques  autres  II* 
lutres.  Mais  outre  que  ces  Exemples  font  ra* 
res  ;  Que  prouvent-ils  autre  chofe  que  ce  quo 
ron  dit  tous  les  jours ,  qu'il  eft  dès  exceptions 
à  toutes  les  Rçgles?  Sur  ce  petit  noriibre  de 
Génies  fopérieurs  ,  qui  s'ouvrent  des  fentiers 
iocoBtius ,  &  qui  ùiarchent  £àns  guides ,  com^ 
him  n'y  a-t-il  pis  d'Efprits  ou  plus  timides^i' 
ou  moins  p^nécrans.  ^ui  ne  &uroient  fepaflèi 
d'une  direâion  étrai^ere  i 

Tout  le  monde  en  convient,  &  l'on  ne  i^ 
fartage  que  furla  qualité  des  Ecoles,  où  l'on 
doit  chercher  Vinflruâion  necef&îre.  Les  uns 
vantent  eitrémement  ^  pour  cela^  les  Acaah^ 
mies^  &  les  autres  les  décrient  avec  la  même 
chaleur.  Les  Defenfeurs,  de^cw  Ecoles  pu* 
Mlques^  en  fondent  quelquefois  le  merise  fi9 
l'antiquité  de  teir  Origine.  On  m  avûqm 
ont  fait  remonter  cette   inâituiion  jusqu'au 

■  '-   temps 
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€^iifepnlieeiie«âelaplAtMirt(i«s mwra.  QiMHid 
on  l<s  croit  iiifmlUbles,»  comment  r^eoîr  d«s 
-préjugea  doQt  Hs  ont  treinpli  de  bonne  henre 
VZfyixt}  Oaoccu/oît  les  i)ifi:ip.l««  4e  Py^ké- 
'g9r€  -de  le  eker  toâjtOfir^ccmmQ  ua  Orack 
.dont  la  vgîx  d^idoàr  fiias  tppei.    Peut  «^  être 
.(inreiit-^Isveii  eftbt/cctteûiipecfm^iiteçQoilaite. 
,Màis  <ti»HU  lu  tioûeiir  an  tsm,  pea  nou»  im- 
porte; U  Conduite  n'en  étott  pis  moios  im- 
prildente.    Il  xitSi  point  (Thcmme  mortel  i 
fiii  nous  devions  une  ddE^rance  de  cette  éten- 
due.   Les  Apôtres  eux- moines  («)  approuvè- 
rent qu'on  n^U»  etL:C£Ût  p^s  .MougKiDeiit,  & 
«poikroif -ii  f  aivok>  è  préftnt:des  I^aâenfs  qui 
dulTcnt  être  plus  privilégiez  à  cet  égard  <}iie  ne 
ieinrent  aatieftîst».  ApAtrei^^i  :  . . 

La  htânrt^  ^ne  nous  donnons  poiar  laie* 
conde  fonrce  ^  uà  Ton  dok  pvi&f  fes  ilées, 
ftVft  ^*mne  alitnB  e(péce  d'IofirnéHas  qncnoms 
recevons  des  Morts  ou  des  .Abfisns  dam  leurs 
Ouvrages.  Ces  Ovvéâges.  ne.font- Veritafale- 
ment  miles. a»  T{iâ[slogien ^  qa'«utimr  i}u'9s 
\\A  facîittcnti  ri&jQeUigciice  des*  d^  grands 
I^vica  de  Jii  Natqse^  '&^de  jla.ReveldtToo. 
G'eft  donc.'tontce  qu'il  doit.ycfaercher*  JLa 
Ve^ttf  ieide  eft  pour  lui  Failaîre  importante^ 
&  là-deflns  tmJie  pbnt  aflet  déplorer  le  travers 
d'Ëiprit  de  la  plupart  des  Savans  ^  ^  lifent 
uniquenneat  pqnriè  chai^.la  Mcmotre  dfaae 
Snfinifia  de  mats-M  drMia  quiilenr  £bait  inuti- 
les'pour  iajcomibîfiaocc  des;  riCholea.    Le  P. 

(a)  AllwXVir/t^        - 
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Mhtebr anches  traîfé  ce  iujfet,  dans(i)  GiRecifr^ 
ci^  de  laFeritéj  avec  tant  de  force  &tdëjuftdlè^ 
qu'oa  né  fauroit  mieux  faire  que  de  le  confut* 
ter..  • 

S'il  y  a  des  Livres  qui  fervent  utilement  .à 
l'Etude  de  la  Théologie  pour  en  donner  les 
principes,  ce  doivent  être  fur  tout -les  Ouvrages 
qui  nous  développent  le  (èns&  le  but  des  Ecri- 
vains facrcz  du  Vieux  &  du  N.  Tcflament.  Oà 
doJt  commencer  par  les  plus  courts  &  les  plus 
fîmpks ,  comme  font  les  Bibles  notées  j  otl 
VEnchin^on  de  3^.  Htnri  Heidegger  ^  ou  la 
Brrois  Injlitmio  de  Mr.  Franckius  imprimée  â 
Hall  en  1717. 

Avant  que  de  s'engager  à  d'autres  Leâures^ 
il  feroit  bon  de  connoitre  les  Livres  qui  coni- 
viennent  à  la  Théologie,  afin  de  pouvoir aque* 
rir-,  au  moins,  les  plus  néceflàiirs.:  Pour  fe 
pafler;  d'aucun ,  il  n'y  a  point  d'apparence  ; 
mais  «i^our  le  dirb  {b)  avec  Se'neque  ,  il  y  faut 
pltES  confid^er  la  qualité  que  laquantitif;  G'eft 
la   bonté  S,  nc»i  k  multitude  .qui  .en  rfait  le 

piîXw>  ■-  '  ■••«'• 

'-  II  faut  donc  entamer  par  VHifiwte  Lkèraire 
des:  Livres  Théologîques,  &  noua  ne  manquons 
'poÎBédefècours.pourcda.  Quoique  Sikte  de 
£ieme,  ait  écrit  daùs-  le  XVI.  Siècle  (4  dTà  Bh 
Maikvfue  Sai»ttt  eft.  un-  Ouvrage  à  né?  point 
inc|>rifer..(iQ  IZApparut 'Sacre\  à'Antoinf  I^os^ 
ftvin  \  ^eft  encorévâtimable  nmigré  tous  Içs:  de? 

'   -faï  Liv.II.  Chap.VI.        (b)  Ep.XLV. 

(c)  Colon.  IJ58,  ..j ,  (d)  CQlQn;>i6o8,.,-7  ••.-.-      » 
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faits  q^*oa  lai  t  joftemctit  reprocher.    A  ces 
deoz^lâ,  qui  foot  Catholtqaes  Romaïas^  vous 

ravei  joindre  (a)  la  Bibliothèque  Univerfelk\ 
(«)  le  XXL  Livre  des  Pamkâa  Umiverfelks 
étCmtârà  Gefmer ,  (^ )  le  BiUiotbeeanm  Quain* 
férûim  de  '^am  Hemi  Uattù^erj  Si  (d)  Tifir* 
iMnr  ^  Af  BiUtitiefâie  Fabrictewe^  de  Mr»  3^e«if 
féàrieèmi  Tiiéologien  de  Hebnftéuk. 

Cet  Repertoires-là  pourtant ,  &  tant  d^aottes 
ftmblables  ne  font  pas  fi  f&rs  qu'il  fiûlle  code- 
rânent  s*y  fier.  Les  meillears  Auteurs  en  ce 
genre  oot  leurs  négligences  &  leurs  pie}user% 
qui  Ijûflent  toujours  un  grand  embarras  dans 
le  choix  des  bcms  Livres.  Mais  c*eft  la  pure 
▼évité  que  ce  choix  fera  toâ^outs  difficile  ,  par 
la  grande  raiCbn  que  la  définition  d\in  faon  Li- 
vre n*eft  pas  encore  parfaitement  établie.  Ce 
n^eft  \3k3cL  fbuTent  que  k  Caprice  ou  que  ks 
Psffions  qui  en  déodent»  Rarement  «n  Ou- 
vrage ProceAant  fera>t4i  vaacé  pariun  Paptte, 
ft  r bal  peut  aitécaent  s'en,  coniralncre  par  la 
Leâure  des  Journaux  de  Paris  &  des  memobf 
Pês  de  Trévoetx.  Un  tiéeétique  ponstoît-il 
Uen  écrire, ou  fi  cela  fe  peut,  la  prudcnee  per- 
met-elle de  lé  hafTer  croire  aux  bonnes  gaia  de 
rSglife  Romaine  ^  Ce  défaut  nVtt  pouftant 
point  fingulier  à  leur  Communion.  Ceft-^là  le 
train  du  monde»  Le  préjugé ,  &  Tc^^  de 
Parti,  ftmt  la  fortune  des  Ltyres*  Tel  n'en 
veut  que  à^Ai^lois ,  &  tel  autre  ne  Ut  avec 

plaî- 

(c)  Ti^  Iéé4.  4.       (4)  1717W  ltt7S4.VMtekit.    4 
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plaîfir  que  les  Prôdttâions  de  la  France.  Un 
Ouvrage  vient  de  la  Plume  de  quelque  Prince, 
ou  de  quelque  favori?  Dans  ropihion  publi- 
que» il  fera  de  la  première  excellence.  Un 
autre  cft-il  rare,  &  ne  fe  trouve-t-îl  qu'avec 

Çjne  daus  les  Bibliothèques  les  mieux  aubrties^ 
out  le  monde  voudroit  Taf  oir  ^  &  Ton  s*i^ 
magine  que  ce  feroit  un  Threfon  Cette  rare- 
té fur  tout  eft  un  Ecueîl  où  peu  de  gens 
ne  donnent  pas  tête  baiflëe»  Pour  guérit 
les  Savans  de  cette  Mante  il  n*y  auroit  qu*â 
réimprimer  ces  Pièces.  En  les  rendant  plus 
communes ,  on  les  expofe  à  tout  le  mépris 
qu'elles  méritent  véritablement.  Les  meilleur 
res  mêmes  tombent  presque  dans  le  décri ,  dès 
que  de  nouvelles  Editions  en  rendent  Taqui- 
ution  trop  facile*  On  trouvera  là-deffus  de  très- 
bonnes  chofès  dans  les  Obfemations  de  Hall  ^ 
fi  Ton  daigne  lire  la  8.  &  la  9.  du  Tome  X. 
qui  Ibnt  de  Mn  Jaques  Frédéric  Reimman, 
A  juger  donc  impartialement  des  choies  « 

Ïu'^eft-cé  que  nous  appellerons  un  bon  Livrer 
!'eQy  à  notre  avis^  un  Ouvrage  dont  le  fujet 
cfi  imPoruuft  j  ou  du  moins  Mwe  ;  où  TÂuteur 
approfondit  fa  Matière,  &  n*y  omet  rien  de  ce 
que  Von  fonhaite  le  plus  de  favùîr;  oà  ilfe  pro- 
polê  d'inurui^re  avec/ô//^//,  plutôt  que  de  di- 
re des  chofes  fimplement  curieufes  ;  où  il  /car* 
te  avec  ^in  les  MzrcJJiom  qui  ne  font  que  gros- 
iir  le  Volume;  &  où  il  ^exprime  avec  toute 
la  clarti  de  Difcours  ,  &  toute  la  pureté  de 
StUe  qui  font  convenables. 
Il  s'enfuit  de  là  plufieurs. Règles  que  Ton 

S  i  peut 
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peut  indiquer  aux  jeunes  gens  pour  les  diriger 
dans  leurs  Lcâures. 

Là  1.  eft  que  certains  Livres  ne  devroient point 
àbjolument  être  lAs.  On  ;en  convient  afle^t  en 
gros  ;  mais  ce  n'eQ  plus  cela  quand  on  vient 
au  détail.  On  convient  d'interdire  les  Ouvra- 
ges qui  font  dangereux /&  Ton  ne  s^accorde 
pas  de  mêipé  à  caraâérifer  ces  Ouvragés.  Le 
r.  Théophile  Raynau(t{d)^  en  fait  quatre  Claflès. 
La  première  eft  des  Livres'  mauvais  &  nuijïblesy 

3ui  contient'  ceux  des  Hérétiques  y  des  Athées  ^ 
es  Magiciens  ^  dç$  .Ajlrologues.  La  feconde 
eft  celle  des  Livres  mauvais  qui  ne  font  pas  nui" 
jihles ,  comme  ceux  des  Mvthohg0es  Payens^ 
des  Mabometans ,  des  Rabtins*  La  troifieme 
eft  celle  des  Livres  non  mauvais^  xmxsnnijiblesy 
.tels  que  font  les  Ouvrages  de  Chymie^  du  de 
pmc  lagatelle.  Enfin  à  la  dernière  il  rsipportc 
ceux  qui  ne  font  ni  mauvais ,  ni  nuifibles ,  & 
qui  cependant  ont  quçlque  Caraûère  de  répro- 
bation, comme  le  font  entre  autres  les  ffeu^ 
donymes^  &  les  Anonymes.  Il  y  a  du  bon  aans 
les  Ôbférvaçîons  de  ce  Père ,  mais  à  dire  le 
vraî,rEfprjt  de  la  Société  t  règne  un  peu  trop^ 
&  cela  paroit  d'abord  à  lî^àffeélation  de  placer 
les  Ecrits  Pruteftans  à  là  tête  de  tous  ceux  dont 
la  Levure  doit  être  interdite.  Il  fuîvît  en  cela 
le  goût  gênerai  de  fa  Cpnfimunîon ,  &  en  parti- 
culier les  traces  dq  Jfèfiiîte  Gretfer  qui  fit  înï* 
primer  à  Ingolfta'Jy  1603.  (b)  uiï  Quarto]  pour 
,  .  de- 

(a)  Erotem**a  dt  mâlis  ac  Bénis  Lihrîs,  Lugd.  1653,  4. 

(b)  De  Jure  &  More  frMtniî  ,'  ex^r^nnûi  1  &  «i^lmdi  U" 
h  os  hxrtticos  &  MXfêu  '  .    >      .  i   :  ^ 
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<iéfthdrt  le  droit  &  la  coàtume  de  l'Eglifc  Ro- 
maine i  regard  des  Livres  hérétiques ,  contre 
ce  qu'en  avoîent  dit  Franpis  Junius  &  Jean 
Pappus  dans  la  Préface  de  VIndice  Expurgatoi' 
re  quMls  firent  réimprimer  l'un  à  Éeidelherg 
15*84.  &  l'autre  à  Strasbourg  en  ifpp.  La  Coû- 
ttime  dont  parle  Gr^jf/^r  eft  de  fait  ;  mais  le 
^û/>,'^u'il  prétend  démontrer ,  eft  une  vérita- 
ble Chimère^  Si  Ton  veut  de  bons  éclaîrciflè- 
mens  -fiir*  cette  Mâtiei%  on  peut  recourir  à  la 
{<<}  Dipfuifitio  A^ad^mk»  de  Pafiftarum  snMci»^ 
ius  Lffirorum  probihitorum  £sf  expurgandorum  ^ 
de  Doffiel  FraffCi        '  T  .  . 

Sans  «*arrêtcr  à  ccf  InMces  Expurgatahres  il 

'  Jemble  qu'on  derrbiiî  interdire  aux  jeunes  gens 
I.  tous*  les  Livres  oifienes  ^  tant  anciens  que 
morfernes,  puis  qlié*la  Leâpre  n?cn  peut  être 
certdhement  que  très-dangereufc  à  <:et  âge. 
Dîfonsi  même  qu'ils  font  toujours  à  redouter 
^oûr^les  mœurs,  &'  gu'ils  ne  peuvent  jamais 
ièçvir  qu'à  faite  do:  mal.  On  a  donc  eu  raifbn 
de  Te  foûlever  comte  Mr.  Bayle^  qui  a  farci  ^ 
d'èbfcenîteî ,  un  ÏMâîonnaîre  qu'il  deiHnoît  à 
Tufage  des  honnêtes  gens ,  &  tous  les  Eclair- 

*  çîfTemens  qu'il; donna,  dans  la  féconde  Edi- 
tion, potitjuftifier  ft  conduite  par  des  Autori- 
teîE ,  ne  lui  feront  jamais  honneur  dans  l'efprît 
des  perfonnes  fenfées.  Il  ne  pouvoît  fe  profti- 
tuer  d'une  façon  plus  indigne.  2;  La  Leâure 
éesRoîfjans  n'eflr  guère  moins  condamnable  que 
celle  des  Livres  obfcenes;  car  à  quoi  ces  Ro- 

S  3        1  mans 

(4)  LipC  I«4.  4. 


mans  ibm -ils  faons  ^u^à  glter  toot  \  1%  £ob 
r£Q>rit  &  le  Cœur?  PUbos  3.  la  mime  €bok 
de  cenaios  Ouvrages  donc  le  deflèki ,  qupi(^ 
des  plus  fbriettx ,  eu  eseciité  avec  les  derAieres 
lîamces  %  comme  le  Traké  de  Matrimmto  de 
Thomas  Samcbfz  (ou  le  TsUe^u  Je  F  Amour  ccm^ 
jugal  de  Mr.  FfneU.)  4.  Eniân  ooos  aeieroos 
aucune  difllculré  de  protcrire  tout  ce  qui  peut 
£cre  Magie  noire,  pure  inrpicté,  ou  ample  S* 
belle.  Car  qu^-cc  qu'on  y  peut  a^reodre, 
&  ne  perd-on  pas  tout  te  tejqps  qu*an  7  dGa-" 
ne? 

II.  R^le.  Il  y  a  des  Livra,  ami  me  Joivent  i" 
ire  Jus  que  quand  om  tft  tu,  éW4Pemt€mdrehs€b(^ 
fis%  &  d^tm  ifien  juger»  Ced  r^arde»  comme 
on  roiCf  les  Ouvrages  athées ,  ou  <^\  tendent  i 
1* Athéisme;  le  danger  en  efi  grand  pour  une 
jeuneflEè  imprudente  &  peu  éclair^fe;  On  s*ea 
moque  au  contraire*  &  Ton  ^  pour  eux  le  plus 

£and  mépris,  k)rsquV)n  îles  lit  dans  un  ^e 
Qiamrité,  À  que  la  Raii^  eft  formée* 
IlL  Re^le,   On  ne  devr^ip  s^asfmcber  qm^aux 
Livres  qui  conviennent  4p  Àfmgeme^  am  mtk  iut 
gênerai  que  Pomfi  propufe. 

IV.  Regle«  La  Pr^denee  voudrais  Mfi  que 
Pon  n^  fe  fmrchargeât  p4if  de  LeSure  ,  au  point 
d^ accabler  fa  Mémoire  ^  ou  d^4umt£r  jf4  Rap' 
fin. 

V.  R^le.  Il  faut  fe  donner  le  kifir  de  rrfte^ 
cbir  fur  Us  LeSures  qtfon  faiiy  a&l  de  &  les 
rench-e  (blidement  utiles. 

VI.  Enfiu.  Quand  on  a  le  temps  de  faire  des 
'extraits  ^  ^  qu^on  les  fait  judicieMÙm^nt  y  0»  ne 

fi 
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€  rep€nt  jamms  des  heures  qu^m  y  a  emph» 
y/es», 

Si  nous  avons  mis  la  Te»Mioffza  nombre 
des  moyens,  qui  convîctinent  à  l'Étude  de  la 
Théologie ,  nous  avons  eu  égard  i  iHitilité 
i;énérale  que  tous  les  Chrétiens  peuvent  ifrèr  dé 
cette  forte  d'Epreuves.  Le  fraît^n  eu  grandpour 
tous  les  DiTciplcs  de  Jésus-Christ.  Jst  le 
dôit-îl  pas  être  encore  davantage  poiir  les  pcr- 
fonnes  quî  fe  confacrent  i  la  Conduite  de  l*E- 
glifc  Chrétienne  ? 

Tel  eft  lejprécîs  des  trois  premiers  Chapitres 
de  VîntroduBion  de  Wt.  BimW/.  Ce  ne  ibnt , 
à  la  vérité,  que  des  préiimtoaîres^  qui  peut-ê- 
tre ne  paroîtront  pas  égalémcnl  intérellàns  à 
tous  les  Leâcurs.  Ajbûtîei  à  cela  qu- un  Abré- 
gé, tel  que  celui  que  je  viens  de  dbnher,  ne 
repréfente  qu'imparfaitement  tout  ce^u'ïl  jra 
de  bon  dans  rOngïnaU  Maïs  on  y  voir,  au 
moini,  la  Méthddc  &  le  goût  de  rÂiïtcôr,  & 
c'ett  tout  ce  que  je  rhe  propofots  de  faire  len- 
tîr.  S'il  meparoit  que  cet  Echantillon  plaîfe 
au  public,  je  continuerai  cet  Extrait  dans  les 
Volumes  fuivans  de  cette  Bibliotheqù^  &  lors 
que  je  viendrai  au  plu^  important  de  rOovragé, 
je  ne  manquerai' pas  de  donner  un  peu  plus 
d'étendue  aux  prîndpales  Matières,  Il  mefem- 
ble  même  qu'un  Extrait  fiiîvi  de  cette  IntroJnc* 
tton  ne  pourroît  être  que  fort  utile  aux  jebnes 
gens  qui  fe  deftinent  au  St.  Miniûère* 
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;;  ARTïbL;,fe,    IV. 

Histoire  Ko  VOlIYK'E  depuis' la  fondation 
de  Rome  i^c.  par  les  Pp.  Catrou  fff 
RouiI^LEf  ,   de  la  Compagnie  de  JesuS. 

.    Tome  II.  Depuis  Vannée  de  Rome  244.  ^jus- 

.    f«*i  l'anne'e  286.  Pâgg*  53ij  , 

T  E  fecoad  Volume  de  l'Hîftbîre  des  PP;  Ca- 

\  1  trou  &  Rouillé^  cQiïiprçnd  les  Livres  V., 

.VT,  VII.  &  VIII.  Dw$  le  Livre  cinquième, 

on  voit,  pour  aînfi  dire,  U  ville  de  Rome  naî- 

.ke  une  feçpnde  fois.  Après  la  révolutiori, qui 
y'détruifit  rEtat  Monarchique,  pour  fubftîtuer 
deux  Çônfuls  aux  Rpis.^  ^ui  Tavoient  gouver- 
née, çUe  fc  trouvç,  où  peu.s*en  faut,  au  mê- 
me point  où  elle   ^étoit  :Yuë  au  tems  de  fa 

^première  fondation;  c'e£l-à-dîrç,  réduîte  i  elle 
feule  &,deftitucc  du  fecours  de  fes  Alliés  & 
de  fes  V'oifins  ;  car,  les  Nations ,  auparavant 
confédérées  avec  les  Romains  ,  fe  rangèrent 
au  par;ti  des  Tarquins.    Aînfi  Rome  devenue 

^.République  a  tout  ^  la  fbis&  à  foutcnir  la  li- 

.bcrté  qu'elle  s'étoit  donnée  y  &  à  s'ouvrir  une 

.:pouyelle  carrière  de  conquêtes. 

La  y^rtu  farouche  des  Romains ,  &  leur  cons- 
tance,  plus  encore  <}ùe  leur  valeur,  lespréfer- 
ve  du  nouveau  joug,  dont  ils  étoîeric  menacés. 
Brutus  le  premier  de  leurs  Confuls,  qui  avoit 
rendu  la  liberté  à  fa  patrie,  la  cimente  du  fang 

A^  fes  propres  fils,  lui  ménage  unCohful plein 

de 
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"de  fon  elprît  &  de  fes  vertus ,  &  pérît  en  la  dé- 
fendant ,  contre  les  attaques  du  Roi  détrôné. 
"Un  çénéreuï  Romain ,  nommé  Horace  ,  la 
ïauve  d'une  perte  inévitable,  par  une  aftion  de 
valeur,  que  la  poftcrité  n'oubliera  jamais,  & 
la  confiance  de  Mucius  Scévola  change  les 
hoftîlités  du  formidable  Porféna  en  admiration, 
"&  le  détermine  à  faire  la  Paix  avec  les- Ro- 
umains. 

'  Nous  n'entrerons  |>Qint  dans  le  détail  des 
■guerres  j  que  contiennent  les  Livres  VL,  VII. 
&  VIII.  îl,  nous  fuffira  de  dire  qu'on  n'y  :voît 
-prefque,  qu'une  fuite  continuelle  de  fouléve- 
mens  de  différèns  Peuples,  que  7irf«/»  trou- 
ve moyen  d'armer  contre  Rome;  mais  les  fuc- 
'cès  en  dcvîçnnént  glorieux  aux  Romains.  Et 
peu  i  peu  la  République,  humilie  fes  Aggr^- 
leurs,  &  contraint  fes  Ennemis  à  devenir.  Ces 

Alliez.    ^       '  '  .: 

Cependant  nous  ne  paierons  pas  fous  filen- 

ce  un  événement  très-remarquable  à  Rome,  ^ 

dans  le  recrt  duquel  les  Percs  Cafrou  &  Ratùiy 

ne  paroîffcnt  pas  extrêmement  exaâs.    C'eft 

la  Création  d'un  Diâateur.  ,j  On  fît  réflexion» 

'„  dî(ènt-îls,  que  l'autorité  du  Gouvernemçbt 

„  partagée  entre   les  Confuls,  le  Sénat  &  le 

„  Peuple  h'étoit  pas  fuffilântfe  ,-en  certaines  cîr- 

•„  confiances ,  pour  calmer  les  émotions  pç- 

•„  pulaires.  Les  mutins  n'avpient  pour  Juges  ^jgj/r 

„  dernier  reflbrt,  que  dîîs  Bourgeois  comme 

„  eux ,  dont  ils  efpéroîcnt  l'impunité  ".  Toiit 

•  cela  e(t  éxaâ.    En  effet  par  une  Loi  de  Puhli- 

•  ^(>/4 il  avoit  été  réglé,  qu'il rfbroît  permis  d'^p- 
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pellcr  au  Peaplc  de  la  fentcnce  de  toot  Magis- 
tratt  àans  les  aflfiûres  criminelles.    Mais  cda 
se  iaffit  pas.    On  auroit  dû  iyôuter^  avec  7f- 
tfLive^  que  ce  fat  aufli  pour  obvier  aux  pra- 
tiques des  Confuls,  qui,  à  ce  qu'on  croyoît, 
fenoient  le  parti  des  Téonfmns,    Deforte   que 
fi  ce  fut  pour  contenir  le  Peuple ,  ce  fut  suffi 
pour  tenir  les  Confuts  en  bride,  que  Ton  peit- 
lâ  è  établir  un  Dfâateur.    On  ne  regretta  pas, 
comme  nos  Auteurs  partlfiios  de. la jEloyaatd, 
le  donnent  i  entendre ,  IVtat  Mo^iarditqae. 
On  Toulut  feulement  avoir,  pour  tin  temps, 
ime  autorité  fupérieure  dans  la  'République , 
pour  remédier  à  la  difficulté  qui  fe  trouvott 
dans  Texécution  des  Lotx  par  le  parts^e  de 
Tautorité,  &  aux  trahirons  que  Ton  apprébea- 
4oit  de  la  part  des  premiers  Membres.    „  On 
„  craignit,  continuent  nos  Auteurs  y  rc^pofitioQ 
^  des  Curies.    Il  fallut  les  tromper  par  nn  fà- 
I,  ge  artifice.    Le  3i^nat  fit  un  Décret  par  le* 
quel  il  régla ,  que  les  Confuls ,  &  tou»  les 
autres  Magillracs  de  la  préfcnte  année  ,  iè 
„  dépoferoient  eux-mêmes,   &  que  le  Sénat 
,/auroff  le  pouvoir  de  choîfir,  du  nombre  de 
„  ceux  qui  auroient  été  Coniuls  ^  un  homme 
„  à  qui  pendant  fix  mois  on  déféreroit  une  act- 
„  torité  fupérieure  à  celle  du  Confiilat  *\    11$ 
fuppofent,  que  le  Peuple  ne  prévit  pas  où  ten- 
doft  cette  altération  du  Gouvernement,  lors« 
qu'il  approuva  le  décret  en  Comices.   Mais  ne 
ferolt'ce  point  gratuitement,  qu'ils  donnent  à 
entendre,  que  le  Peuple  fut  en  cette  occ^on 
la  dupe  du  Sénat  ;  &  n'eût- il  point  été  plus  na- 
turel 
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turel  de  dire,  que  i'avantage  qu'il  trouvoiten 
la  rédaâion  du  pouvoir  des  ConfulsÀt  la  prin- 
cipale caufè  du  confentement,  qu'il  donoa  i 
raltératîon  de  fes  droits?  Quoiqu'il  en  (bit,  Iç 
Sénat  procéda  à  Télcâîon  d*un  Chef  de  la  Ré- 
publique; mais  \\  régla  auparavant  le  nom  de 
retendue  du  pouvoir  qu'on  lui  donneroit. 

Nos  deux  Auteurs  feroicnt  encore  tentés  de 
mettre  le  premier  Dfôateur  au  nombre  des  Rois 
de  Rome.  „  Ce  devoît  être,  difcmnls,  un  Ma- 

Îjiftrat,  dont  l'autorité  fcroit  abfoluc  &  dîf- 
érente  de  celle  des  Rois  en  ce  feul  point, 
quMle  feroit  paffagére,  "  d  feulement  pour 
fix  mois.  .  .    Le  Sénat  jugea,  cpi'il  étoîtdu 
bien  public  de  remettre,  au  moîus  pour  un 
^  tcms,  lur  une  fcuîe  tête  ,  toute  Tautorrié 
Royalç  .  .  -    Il  fat  réfôlu  de  uc  point  met- 
tte  de  bornes  \  fon  autorité.  .  .     Quoiqu'il 
dût  avoir  toutes  les  prérogatives  delà  Royau- 
„  té,onneluiauribuapas  le  nom  de  Roi,&c.'\ 
Et  dans  les  Notes  ;  „  Comme  ou  rcnouvelloît 
„  dans  la  perfonne  du  Diôateur  la  Majefté 
„  Royale  «c-^.    Peut-être  que  fi  nous  avions 
la  L»QÎ  primordiale  de  rétablîflemcnt  de  la  Dic- 
tature, nos  deux  Auteurs  neparleroient-ils  pas 
fl  affirmativement.  Ainfi  le  feul  défaut  derepré- 
ïêntatîon  de  cette  Loi  auroh  dû  ce  JCemble  tes 
eng^er  à  avancer  leur  ftntîment  avec  moins  de 
confiance.    En  effet  les  Auteurs  font  fi  indé- 
cis fur  l'époque  de  cette  Loi  primordiale,  & 
fur  la  plupart  des  rcftrîaions,  que  le  Sénat  & 
le  Peuple  apportèrent  à  l'autorité  des  Diâa- 
teurs  ,  que  cette  incertitude  fembloit  fuffire , 

pour 
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pour  empêcher  de  dire,  qu'on  ne  mit  aucune; 

bornes  à  l'autoritii  de  ce  Magiftrat.  Si  les  pro-  . 
.cédés  du  dernier  74rm»,  comme  nos  Auteurs 

en  conviennent,  avoiem  rendu  le  nom  de  Roi  : 

odicui ,   quelle  dévoie  être  la  dirpolîtlon  des 

efprits ,  pour  rexerdcc  abfolu  des  fonâious 
,de  la  Royauté?  On  fût  bien  faire  en  forte, qne 

la  puiflânce  du  Diâateur,  ne  fut  qu'empruntée 
.&  paffagére,  qui  eft-ce  qui  aflUrera  ,   que  fa 

conduite  fut  exempte  de  recherches,   &  qafl 

ne  dût  aucun  compte  de  fes  aâions ,  ni  au  S6- 
'  liât ,  ai  au  Peuple  ?  Au  relie  rien  n*e(l  plus  jû- 
,  dîcleus ,  que  la  manière  dont  les  Pères  Catm 

&  RoKtilé  concilient  Detiys  d'Halkarnaffe  '& 
;  Tfte-Line  ^  fiir  le  tems  précis  de  la  création  da 

premier  Diflucuj.    Celui-cï  ,   tout   incertain 

Îiu'tl  e(l,  la  rapparte  à.  la  ditiSme  année,  qui 
iiivit  l'cxpulEon  des  Tar^ius,  c'ell-à-dîre,  ï 

la  153-  ann^e  de  Rome.  Le  premier  pronon- 
^ce  avec  plus  d'aH&rance,  &  la  recule  à  3.  ans 
,-plus  tard.  Nos  Auteurs  pretihent  lin  fentimebt 
.jnîcoyen,  en  difant  :  que  là  pchfiSe  vint  alors 

au. Sénat  de  faire  un  Diâateuj,&que1ebruîcen 
-courut.  Cequi  eft  affés  conforme  aux  expres- 
sions de  fite-Live:  DiUatoris  fritnum  creanS 
.  aeni  efl  orta.  Ilcnfutfalt  ivention, dit-il ,  mais 
'  a  regard  dcrexécution,îi  n'en  cft  pas  certain  : 

Sei  Ktc  quo.  ann'oy  *iec  quihtis  Coii/nlibus  ^   ttec 

^uis  primut  Diâator  creatus  JU\  faùs  confiât. 
.Ceque  7(tt-Z.»ï'é  Ignore,  ajoutent-ils,  Deiiyt 
'  d'HalicarnaJfe  paroïc  l'avoii  fB.  ^ 
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Tome  III.  Depuis  famée  de  Rome  a8&' 
jufqu^à  f  Aimée  362.  fagg.  s66, 

Lè  troîfieme  Volume  comîént  quatre  Livres  j- 
favoîr,  fts  IX,,  Xr,  XL  &  XII.  Ces  quatre 
Livres  ne  nous  font  presoue  voir  qu'une  vkîS" 
fitude  de  fédîtîons  dans  Rome,  &  de  guerre^ 
entre  les  Romarns  &  leurs  Vôîlînsj  maïs  Tun 
&  Tautre  tourne  également  à  bien  pour  Tagy 
grandîffement  de  la  République.  Le  Sénat  feit' 
tellement  mettre  à  profit  les  inquiétudes^  des? 
Bourgeois  de  Rome,  toujours  mutins,  lors- 
qu'ils n'ont  point  de  guerre,  qu'il  les  détourne 
d'exciter  des  troubles  domeftîques  en  leur  faî- 
fant  prendre  les  armes  à  tout  moment.  Delbr-' 
te  que  leur  valeur  les  rendant  viSorieui  au 
dehors ,  ils  étendent  infeniiblemem  leurs  limi-^ 
tes.  Cependant  leurs  Conquêtes  font  lentes 
&  leur  ^randiflfement  ne  fe  fait  qu'à  pas  comp- 
tés. :  Au  bout  de  trois. fiécles,  durant  lesquels 
ils  avoient  presque  toujours  eu  les  armes  à  la^ 
main ,  à  peine  fe  trouvcntMls  avoir  étendu! 
leur  domination  jusqu'à  vingt  lieues  loin  de 
Rome.  A  l'Orient  les  Latins,  les  Hernîques 
&  les  Antîates,  font  les  feules  Nations  fourni-* 
fes.  Encore  leur  Empire  fur  ces  derniers  n'eft-» 
il  que  chancelant.  Du  côté  de  l'Occident, ,  le 
Païs  des  Etrusques  eft' fi  peu  entamé,  qu'il  n'y 
^,  guéres  que  deux"  ou  trois  lieues  au  delà  du 
Tibre,  qui  foient  de  la  dépendance  de  Rome. 
Au  feptentriori  les  Eques  &  lès  Sabins  défen- 
dent encore  leur  Territoire  &  confervcnt  leur 
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libmé.  Mais  en&a  «  pea-i^peii ,  rEtaè  Ro 
main  s^aggrandic  :  unt  ae  V  iUes  Ladaes  &  tact 
de  Nations  Ibnt  fubjugaées,  que  la  Republi* 
eue  peot  étce  tcguéU  conum  la  dommame. 
Les  Antiatcs  a(fervis  Ibm  reckilts  en  Colooîe, 
]t%  Eques,  les  Volsques  ^  les  Falîsques  ^  les 
Fîdenaces  &c.,  défaits  les  uns  après  les  autres  ^ 
recoDDatt&nt  fa  fopétiorité  ;  la  reddition  de 
Veïes,apr^s  un  fiége  de  dix  ans  ^ donne  auxRo* 
mains  une  entrée  pouc  s'étendire  un  jour  dans 
une  û  vafte  Région.  Les  Etrusques  eux-mé* 
mes,  qui  avoieut  fait  tiembler  plus  d'une  fois 
la  Republique  naiflànte,  font  battus  i  diver&s 
rqpiifes ,  &  voyeot  les  Romains  porter  impuné- 
ment la  défolation  dans  leur  Païs. 

L'évémement  le  plus  confiderable  ^  que  fou 
remarque  dans  ce  Volume  «  c'efi  la  créatîoa 
des  Decem-virs ,  dans  la  première  année  du 
troifiéme  fiécle  de  Rome»  £Ue  opère  dans  le 
gouvernement  une  révolution  presque  auiG 
marquée,  que  celle  qui  changea  les  Rois  en 
Coniuls.  JÛe  noipa  de  ceux-ci  en  effet  étoit 
devenu  presque  ^u$  odieux,  que  le  nom  de 
Roi  Tavott  été  autrefois.  Et  foît  parce  que  les 
conunencemens  du  r^ne  ics  Decem-tirs  (ont 
doux  &  modérés ,  foît  parce  que  les  change^ 
ment  font  ordinairement  du  goût  du  Peuple; 
on  fe  promet  un  foi^t  heureux  ^  fous  cette  no^ 
velle  adminiUration. 

Chique  Decem-vir  eft  principalement  char- 
gé  de  compofer  en  particuHer,  fur  les  mémcM- 
res  qu'on  avoit  apportés  de  la  ûréce,  la  por- 
tion des  Loîx,  qui  lui  étoit  échue,  &  de  ren- 
dre 
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4re  la  jafticç  au  Peuple.  Ils  sVquittent  décos 
^kax  fonâioas,  avec  tout  le  foin  ^reidâkade 
qu'on  pcniyqk  dpdrer.  Z41  première  aaaée  de 
VsxiT^  Peceoirvlrat  a'eft  pas  encore  finie  ^  ^w 
chacun  d^  c^  da  fioiiime$  préfente  au  Peuple 
ia  portion  de&  Loiz  qu'il  avott  compo£ge« 

M.  Ç'eft  119e  perte  pour  la  Littérature ,  di&or 
^  avec  r;iifon  leis  PP.  C^nm  &  R/^Uc^  que 
„  ces  Loix  pçÔBordiales ,  qui  furent  la  foufc^ 
yp  du  Droit  Komaia,ne  nous  fbient  pas  reAéei 
M  entières  &  dus  l'ordre  qu'elles  reçurent  de^ 
^  Pecem*yir&  à  leur  origine*  Nous  ne  trouvons 
5,  plus ,  de  ç^  cQips  djvifif ,  que  quelques  men»- 
^  bres  cyipcrfesi  çn  divers  Écrivains  de  T Am^ 
,,  quité ,  qui  ont  cité  ces  Loix  ".  Si  ce  ibnih 
là  de  jttftes  plaînt;es  ;  ce  ne  font  pas  des  r^ets 
ftérileà,  nQ%  deux  Auteurs  ont  eu  ibin  de  rat* 
lêmbler  les  lambeaux  de  ces.  fameuses  Loix;i£s 
1^  ont  rapprochées  les  unes  des  autres ,  félon 
les  msntiéres  qu'elles  décident  &  non  feulement 
Hs  les  ont  rejpcéfentécs  fous  dix  Tables ,  aivec 
UWc  la  vralfemblance  qu'elles  peuvent  rec^ 
voir,  dans  le  défordre,.  oà  l'Antiquité  nous  le$ 
a  kill^es;  ils  y  ont  encore  ajouté  de  très-am- 
ples explications  ^  qu'ils  ont  tirées  des  Jurifr- 
confùltes  anciens  &  modernes» 

Les  Decem-virs  de  l'année  fuivante  ajoutent 
deux  nouvelles  Tables  aux  dfx  premières;  ce 
^(^  conpolè  ce  nombre ,  û  vanté ,  des  douz^ 
Tables,,  que  Rome  conferva  toujours  depuiiK, 
comme  un  dépôt  facré,  malgré  la  haine  pu- 
blique 914  8,'attirerent  les  derniers  Decemr 
¥wrs> 
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La  modération  des  premiers  avoît  été  telle 
que  le  Sénat  &  le  Peuple  n'ont  pas  de  peine  2 
confentîr ,  que  Rome  foît  gouvernée ,  une  fé- 
conde année,  par  des  Decem-vîrs.  Mais  ceux- 
ci  démentent  bien-t6t  les  efpérancés ,  que  Ton 
avoît  conçues  d*un  pareil  Gouvernement.  Ca 
Législateurs  deviennent  les  premiers  infraâeurs 
<iesLoix/  Ils  commencent  par  être  injuftes^ 
Ils  deviennent  enfuitecruels,  ulànt  fans  ména- 
gement du  droit  de  fouveraineté;  niais  enfin  la 
lubricité  d'Àppius  Ctauditùy  le  plus  accrédité 
de  ces  dix  hommes ,  parce  qu'il  étoît  le  feul 
Decem-vir  de  Tannée  précédente,  qui  «voit 
T^té  continué ,  met  fin  à  cette  efpéce  de  domi- 
nation»   Tout  farouche  qu'il  eft,  &tout  înfen- 
fible  qu'il  paroifTe,  il  devient  amoureux  d'une  . 
jeune  Romaine,  nommée  Virginie.  Sa  paffion 
lui  fait  inventer  un  artifice,  *qu'il  croît  pouvoir 
Ibutenir  dans  la  place  qu'il  occupe.    Il  prend 
pour  confident  l'un  de  fès  Cliens ,  nomméitf. 
ClaudfMs,  l'oblige  )  dire  que  Virginie  étoit  la 
'fille  de  ion  Efclave,  la  lui  adjugée ,  &  réduit 
Virgînîus,  Père  dé  cette  malheuréulc  fille  à  Vbl 
néceffité  de  la  tuer  lui-même,  ne  pouvant  trou- 
-Ver  d'autre  moyen,  pour  l'empêcher  de tomb^ 
'entre  les  mains  de  celui ,  qui  vouloit  corromr 
pre  fon  innocence.  j 

-  Une  avanture  fi  touchante  met  >e  Peuple  en 
'mouvement,  il  fe  prépare  à  venger  la  doulein: 
du  père,  la  mort  de  la  fille  &  là  liberté  publî- 
•que  ;  il  fe  faîfit  du  Mont  Ayentin ,  contraint 
k^  Decem-vîrs  à  le  déppuîllef  de  leur  Charge, 
■&  rétablît^^îes  Twbuns  &  les  Confute*,  qui  font 
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«leure  Appîus ,  &  Tun  de  fes  Collègues  en  pri- 
ions &  envoyent  Ips  autres  en.éiîl. 

llç'icfle  de  ce  Volume  contient  diverses 
Vîabîres  de  la  République  fur  fes  Voîiîns,  & 
la  uianîcfe,  dont  le  Sénat  répare  ié  jugement, 
peu  honnête,  du  Peuple  Romain-,  qui,  prfi 
pour  juge  entre,  les  Ardéatcs  &  lesÀrciniens, 
^s'étoÎÊ  adjugé  les  Terres,  pour  lesquelles  ces 
Peuples  étoient  en  dîfputç.  L'expédient  dont 
On  s*avîfe,-  eft  des  plus'  ingénieux.  Sans  don- 
ner la  confufîon  au  Peuple  de  yôîr  cafïcr  fts 
Décrets,  on  envoyé  une  Colonie  Romaine  à 
Ardeà,  &  des  Députés ,  pour  faire,  félon  les 
vues  des'Confuls  &  du  Sénat.,  la  dîftribnçioa  . 
des  Terres,  qu'on  reftituoît  aux  Ardeates.    ; 

ToM^E  IV.   Depms  Pann/e   362,  fkfqu^à 
Vannée  416.  ff.  (619.  y  compris  les  Fafles 
.  Confulaîres^        -     -, 

Ce  Volume  commence  pai^  une.  Courte,  maïs 
iavante  Defçrîptîon  des  Gaules ,  fuîvie  de.  re* 
cherches  critiques  au  fujet  des  .difiéfentes  ir- 
ruptîon^  dès  Gaulois  en  Italie,  &  auxquelles 
êft  jointe  une  divifion  exaâe  de^  dîverfes  Conr 
trées  où  ces  Peuples  is'é^tablïrent,  \  ,. 

Après  i^voîrdébroviillc  les  opinions  contraîi' 
ires  des  Hiftoriens ,  fur  toutes  ces  chofès  ,  les 
PP.  Çafrou  &  Rouillé  décrivent  la  fituatîon  des 
Romains ,  par  rapport  à  ces  différentes  inoiida^ 
tîoris'des  Gaulois.  'Séparés  par  d'autres  Na- 
tions des  Païs  où  les  Gaujôîs  s'étoîent  fixés , 
ils  aVoient  paru  indiffçrens  à  leur  arriyée  &  à 

'Tont.L  Sec.  Part*      *  «j.        "     leurs 
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Mttrs  hofôliié^.  Ils  ne  (e  remuent  qa'à  la  voc 
des  Conquêtes  que  ées  Pétales  font  après  leur 
dflqui^c  îTtnp&on.  Encore  le  hazard  y  efi-il 
€A  quelque  manière  la  câufè  de  la  part  qu'ils  y 
Méâttent. 

Les  Clixfïents  iÊ6gés  dans  leur  Ville,  îiApIo- 
teflc  le  ftcours  des  Romaiûs  ;  des  Ambaflà- 
déttr^  vont  offrir  âox  Gaulois  la  inédiation  de 
te  République,  pour  téràilner  les  difièrens; 
ffiiais  hi  reponfe  iSére,  qu'ils  en  reçoivent  >  leur 
^lilkut  perdre  l^efperance  de  négocier  la  Paix  ; 
de  Paciâcateuifs  ils  deviennent  tout  d'un  coup 
tArieiïxi^  ^  &  l'un  d'eux  même  n'a  pas  de  peine 
i  éh  venir  i  un  combat  fingulier  avec  on  des 
Gomdxandhtts  Gaulois  >  qu'il  étend  mort  fur  le 
champ  de  Bataille. 

La  honte  de  la  défaffte  porte  lés  Gaulois  à  fe 
joindre  de  Tiâteâton  du  dfoit  des  Gens ,  & 
le  refus  que  Ton  fait  à  Roihe  de  leur  don- 
ner fatisfàâion ,  leur  fait  prendre  la  réfo- 
Mî6n  de  &  venger.  Ils  fè  mettent  en  marche 
P0ai  alkfr  forcée  lèi  Romains  dans  tebr  Capi- 
Me.  îh  tfetï  ont  pas  là  péhjé,  uiic  vîâoire 
#éin|jôrtéê,  chenrfn-ftîfint,  fin:  Us  Tifôupcs 
et  H  République  lUet  cei  Etrâteérs  eft  poflès- 
lion  de  Rome;  iM  y  éritfent  ian^  féfinsÉacé» 
fitté  qtié  ràiiârihe,  cftfî  s'étoitf  ré^nduc  dans 
lés  e(prit!^>  aptes  k  pétte  de  la  Bataille ,  avoit 
fift  crôîte  aui  HîtfeRàni ,  que  tôu<  étoît  petdu. 
UtiÈit  nréttti  de  I^  Ville,  la  ftariie  qu'ils  y  al- 
Itxttïtttt  en  détruit  ptcfqtië  tous  les  Edifiées. 

Cèpendiânt  là  Réf>ùblfqué  (ubfillé  encore 
daUs  un  pttît  tefte  àxH  ^ditiÉm  f efugiés  aa 

Capi, 
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Capitale:  iSÉÎî?M*e  ttciftftt  «i^  èxdk,  tllè 
ffiiiit  jifSâifaSftè'dè  JTÏtéf  un  Trait*  fcôfatcux 
&  iié  ft  ratefcefë^  |lertt  toé  cérdfae  fciiriine 
d'or.    Ce  Peuple  qui  devoit  être  m  îbur  lé 
y^étim  de  rUàîvéfs  ,  ttcevàk  cet  huini- 
ïî^  àfIy6;ir_K  Olà  cotUcàtlàn  eût  tenu.    Deiâ 
PbdrjJëlbft  Prt  èdhVeiiti  jJour  M  rédcnlptîdtti 
tét^ftfcJèJtfèiAt  tJîârfted^    It  QwiidC^ 
^ffi».  ftia^rrèftiétii  éxHé  pdr  lis  Gônlpainotès-i 
&  dsmi  qtÎT  la'fl*i(^èur  du  fort,  qtfoû  lûî  avoît 
Bit  èpfoxx¥&,  ii;àVbiï  riéh  d&nW  de  fâ  tcn- 
drfcfle  jyôîii*  fï  Mfîé,  accdutt  h  foh  fedourt. 
^êfchè  Pçffet'  dé  ce  Traité  hôMeur ,  livre 
batàffè  aîfi  Gàtfibîs  ,  Ic^  diàfflfc  dfe  Romev  dé- 
livre lèGa^îtôIe,  fifit  rebâtir  là  Ville  ruinée^ 
&  lui  f ftrd  i)eà4^pttt  foh  prdniîér  îûftre* 

Ceé  éÊWèe  ^ifé  lei  Romains  reçoîverit  des 
GaiifoiV,  faW  fe<ft?r  àà*  Natidtts  d*alentour, 
àttér  leiirs  Vâîflèniéiirs  de  fôntpas  mv&icibles! 
Les  li^ns  fir  révoltent  ;  les*  SMns  rompent 
r/^rnihcë  qi/i\f  i^oiéùt  ftîte  aved  Rome  dès 
fôS  Betèeatf,  lés  Ypp^it  lés  EqttesVles  An- 


cSâffâSt  Bîèïi  du  fîlfig  àx  Rôm^W ,  pôw  fb 
|fitta)lir'  (fàili^  téfe  amifetibé  (toérîôrîté  ;  mais 
Rbiflél  pi^ria  èhfih  lé  déffifs ,  &  pâtViérit  à  con- 
Sénrf  itiixs  ces  Peuples  daïis  le  dévoî^  Elle 
Sm  ces  âVaiftâ^  à  laf  valeur  ârà  l'halMIété  dii 

f^iJéîêâr  Gammé,  q^^  d^s  un  âge 

avancé  fe  fignale,  atîtatit  pat  fes  yiâoirés.  que 


diff£rçns  Ocdres^de   la   Rérabligue. 
'  Tout  cela  fç  vQÎt  dans  \es  deux^r^miers  Lî-^ 
vres  de  ce  Volume,  qui  font  les  XIII.  &  Xiy* 
de  rOuvrage. 

•  Le.XV.  Livre  nous  fait  voir  le  Peuple  Ro- 
]naia  occupée  aux  méoies  guerres  ^  contre  les 
mêmes  EnnemiV;  il  lui  efi  a  là  vérité  facile  de 
les  vaincre;  mais  il  ne  lut  eft  guères  facile  de 
les  retenir  fous  le  joug.  Delorte  qu'au  bout 
àe  plus  de  quatre  Siéclçs^  après  des  viâoires 
innombiables  ,  &  une  quantité  prodigieufe  de 
fang  répandu,.. les  progrès  de  la  République  ne 
Ibnt.  pas  eacore  confidérables.  Des  jalou- 
ficH  (fterne)Ies,  entr^  la  Noble(re.&  le  Peuple, 
ont  arrêté  k  cours  des  Conquêtes ,  que  les  Ko- 
inains  jturoient  pu  faire,  6  leur  gouvernement 
(^ût  été  plus  traiiquUle.  Continuellement  \çs 
Tribuns  du,  Peuple ,  s'oppolânt  aUx  entrejprifes 
àesXjon(uÂ5^  ou  des  Tribuns  militarrés,  leurs. 
Voiiins  ou  naétnp  leurs  ÂUiés  profitoient  des 
l'éditions  4omefiiques,  que  U  partialité  excîtoit 
dans  Rome.  ;Ils  fecouoient  le>ç>u£,  ou  rom- 
poient  TAlliance ,  prenoient  les  armes  &  rava- 

Seoîent  le  territoire  Romain.  ;  Les  conquêtes 
e  la  Ré[)ubiique  ne  font  donc  encore  renfer- 
mées que  (jans  des  Limites  tres-étroites.  Son 
accroiflèment  né  s'eâ  gueres  faît,.qu'au  delà  du 
Tybre  .dans  le  Pais  dels  Etrufqpes  encore  ia 
Domination  ne  s'étend  pas  loin  p^M:  delà  Vâes 
&  Ç^rë  ;  c'eft:à-dire  qu'elle  étpit  bornée  à  6. 
pu  7.  lieues  de  la  Capitale.  *  , 
^  Dans  le  JCVI,  Livre,  un  Ennemi  plus  re- 
doutable que  Jes  autres ,  commence  à  exercer 

la 
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la  valécr  Romaine.  La  Campante ,  quî  fe  don 
ne  à  la  Répnbliqué,  excite  la  jaloufîe  desSam^ 
xrites  y  met  la  dîfçordç  entre  ces  Peuples  puifi 
fans  &  braves-  &  lés  JElomains,  &  change  leur 
alliance  en  inimitié.  Ils  ne  tardent  pas  à  en 
venir  aux  mains.  '  Les  Samnites  font  courir  de 
grands  périls  à  leurs  Ennemis.  Cependant  ils 
font  vaincus  j  maî$  tout  ce  que  peuvent  faire 
trois  batailles  confecutives  gagnebs  fur  eux,  * 
c^ed  de  leur  faire  demander  la  jpaix  ,  fans  fè 
rendre  dépendant  &  fans  devenir  Tributaires. 

A  la  fin  de  ce  quatrième  Volume ,  on  '  trou- 
ve en  132.  pages  une  fuite  Chronologique  des. 
Rots,  des  Uonfuls,  des  Tribuns  du  Peuple, 
des  Cenfturs,  des  QuefteurS,  des  Triomphes 


toire  Romaine, 


ARTIC  J.E  y. 

Suite  de  P Extrait  dn  Traite'  d  e'  jl  a. 
Morale  des  Pe'res,  />^r  Mr: 
Barbeyrac.  On  a  vu  la  première 
Partie  de  cet  Extrait  dans  la 'L  Part,  de 
ce  Tom.  p.  Jo8. 

APre^s  avoir  donné  une  idée  générale  de 
cet  Ouvrage  ,  îious  allons  parcourir  les 
dîx-fept  Chapitres,  dont  il  eft  compofé,.  &  en 
çboifîr  quelques  endroits  :  car  il  ne  feroit  pas 

T  3  poffi. 


poffible  d'indioarr  fe^ljcmfnt  toot  çp  q^e  coq< 
deot  chiquiB  Ghapjtre ,  J^$  p#ï  ),ef  t^rncj 
0*00  Extrait. 

L  Dàos  le  prinnicty  T Auteur  éj^  dgs  ré* 
flexions  générales  f)ir  VAutmtf  fks  PJt^^  fyt 
le  ^4r*î/rif  de  leur  Afffog^f,  &  %  r<^  'é  h 

Le  V.CeilUer  g  cqmn^céfoo|4xrp  ^  jgop 

^  rA$aortte  df$  PiWf  OU  u  pe  (lijt  r^n  de 
nouveau;  &  à  (}uôi  on  h'âi|  ipille  fpii^  liîpça- 

dtu  I{  élève  hardlmèpt  cét^  4V^^iié  i^^ 
^uMl  n^ofe  néanmoins  donner  j^iiqrl^uf^'jç 
iU>folumepi  infaiïliDJes  ^  fur  les  |iimes  fiêT£- 
criture  Sainte,  V*/f^f,  Wrîï,  &f  )*/ff^^> 

Ja  Mr- 


ment  néceflàire  de  réfuter  en  détail'  ia  Diilèr* 
cation.  11  fe  contente  de  lui  adreflèr  un  difconrs 
de  deui(  ou  trois  pa^s^  QÙfl  r^nYerfe,en  peu 
de  mots ,  tous  les  fondenîens  de  VlnféûlUMitéy 
que  VEgbfe  Rfimain^  s'arroge»^  ^^  Tr^tians^ 
pour  le  (oAtîeq  desquelles  on  ^{l  r^dtfif  a  don- 
iMr  aux  décifions  des  Pére$  pQtucpùç  plus  de 
|)oids  qu*on  ne  fauroif  prquyer  qû'^elli^s  en  dot- 
vent  avoir.  Pour  ce  quieft  9e  Voifcurhc  de  TE" 
fritttre ,  à  laquelle  on  oppoie  Xzçhni  de  U 
Tradition ,  cpmn|e  néceflàjre  ppur  y  fappléer  ; 
nôtre  Auteur  fait  voir  1  qu'en  tuppqiant  mè- 
roe,  ce  qui  n'eft  pas.  <^^i*il  y  ajt?  M}'  1^;$  Dog- 

«iç$  çontroverfeïi ,  dcsr  Tra4îiîqRS.  (:}aîres  & 
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conftantes ,  le  premier  de  ces  j^opîpe^  détrvit 

en  comble  ;  à  ippids 
[e  rËglife  ï^otmine  n 
;^pliciition  des  Paflîtg< 
Livre  obfiur  ,  par  lequel  op  décroît  toujours 
être  infiruit  &  aOliré  de  la  nécçQité  des  Tradi- 
tions   &  d*ime  Autoritif  InfiMUible  daos  TE* 
glîfc. 
Il  s^flgiflbit  uniquemept  de  ^voîr ,  Il ,  pour  ce 

2 ai  regarde  la  xpaniâre  de  raifopnçr^  Teiaâîta* 
e,  Tétex^duc,  Tordre,  &  la  méthode,  les  Pé*- 
res  Ibnt  de  ims  Mt^Uns  &  de  bons  Gums ,  dans 
l'étude  de  la  Mçuriil^  Natunlk  ^oxkt  TÎEvatUp- 
le  a  aMifirmé  &  éclairçl  les  IPriacipes  &  Tes 
Maximes.  MxiB^rbtyr^ç  moQ^ei  ope  Iç  P. 
Ceillier  a  changé  cet  état  de  la  queuioii ,  & 
en  .fuppof^t  que  T Article  de  1$  Priffaçe  fur 
PupENBouF  renfermât  les  QmtrQvdies 
Théologiques  quMl  y  ^  eiitre  Vt^ljfif  R^m^mç 


les  Préceptes  généraux  de  Morale, qui  Ce  trou- 
vent répandus  ^%  TEcritiire  \  ^  eq  voulant 


faire  accroire  ^  qu*il  n>  p^s  dit  uq  feul  mot  des 
Pércts  y  qui  ne  tende  à  noter  melcune  de  leuis 
erreurs  en  iait  de  Morale*  De  là,  |c  de  di- 
vers autres  traits  nôtre  Auteur  tire  dequoî  faire 
toucher  au  doijt ,  <me  TApol^gifte  des  PérQS 
difpute  contre  Tut  d^qpe  manière  peu  fenfée, 
peu  équitable,  &  peu  honnête.  Pour  lui ,  il 
fe  croit  bien  fort,  &  il  témoigne  beaucoup  de 
confiance,  par  le  parti  qu'il  a  pris  de  faite- 

T  4  ptr 
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Xo6      BlÉLIOTHEmJB   DE   L*EÛROPE, 

nir  (a)  far  tout  le  fcrfonnage  J^uh  Proteftant , 

Îr«î ,  fans  avoir  égard  à  aucun  fentiment  particu- 
ier^  fuit  exaélement  les  Principes  communs  de  la 
Réjormation ,  reconnus  de  tous  ceux  qui  fe  font 


Du  refte,  comme  nôtre  Auteur  a  d'abord  pro- 
inîs  d^oter  a  la  Difpute  ce  qu^èlle  a  de  Jec  £5* 
d^ennuiant\  il  déclare  auffi,  à  la  fin  du  Chapi- 
tre, que,  fans  s^engager  à  rien ,  £5'  fans  fc  pi- 


dans  les  jujhs  Bojrnes  de  ce  que  iemandoh  la  na- 
ture même  de  fa  Défenfe.  II  vcnok  de  dire  j,  «que, 
quand  on  en  ^  quitte  pour  des  injures  ^de  la  fart 
d*un  homme j  qifi  (comme  fait  faus  détour  le 
P.  Ceillier)  croit  pouvoir  y  devoir  en  confctence 
nous  enlever  nos  btens  ^  nos  vies  y  on  doit  s'eJU- 
mer  heureux  ^  Êff  lut  en  tenir  compte  \  fauf  toH* 
jours  à  fe  bien  donner  de  garde  de  tomber  entrç 
fes  pattes. 

IL  En  ftivânt  Tordre, dont  (b)  nous  avons 
parlé,  Mr.  Barbeyrac  entre  en  matière  par  dé- 
fendre &  amplifier  cie  qu'il  avoir  dît  de  J  u  s- 
TIN,  Martyr.  Tout  fc  réduifoît  à  deux  cho- 
fes,  dont  le  P*  ÇeilUer  n*a  pu  nier, ni  Tune, ni 
Tautre;  favoir,  ce  que  ce  rére,  &  bien  d'au- 
bes après  lui,  ont  débité,  fur  -un  (c)  pafl&ge 

de 
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delà  Géne'se  très- mal  entçndu,  d*un  pré-» 
tendu  commçrce  charnel  des  mauvais  Anges 
avec  le§  Femmes  ou  les  Garçons  ;  &  les  faux 
raîfonnejnens  ddjttftin  fur  la  Crotx^qxx^U  trou- 
ve dans  les  Antennes  &  les  Mâts  des  VaîfTeauï, 
dans  les  Charuês ,  dans  Ics^  Hosaux ,  en  un  mot, 
dans  toutes  les  chofes  de  la  Nature.  Comme, 
à  regard  du  premier  point ,  TÀpologifte  des 
Pérès  eft  réduit  à  leur  chercher  quelque  cxcufc; 
dans  la  mauvaife  Pbihfophie  dont  ils  étaient  im- 
hus^  dans  leur  crédulité  pour  des  Livres  Apo^ 
cryptes  j  &  dai^  la  faufle  perfuafion  où  iïsé- 
toient  ;  que  la  Verjîon  des  Sentante  Interprêtes 
étoît  inffir/e  ;  nàtve  Auteur  n  a  g^arde  de  négli- 
ger les  avantages  qu'il  peut  tirer  ici,&  ailleurs, 
de  cet  aveu.  Et  fur  Iç  fécond  article,  il  mon- 
tre ,  que  divers  autres  Pérès  ont  regardé  le  Si- 
gne de  la  Croix  comme  n^^urel,  ou  comme 
marqué  dans  des  PafTages  du  Vieux  Teftament^ 
où  il  n'y  en  a  pas  la  moindre  apparence. 

My.  Barheyrac  vient  enfuîtç  aux  nouvelles 
remarque^ ,  qu'il  a  proibifes ,  fbr  des  chofes 
qui  regardent  direâement  la  Morale,  dont  il* 
s'agît.  Un  (<j)  paffage  de  Jujiin  lui  donne  lieu 
de  penftr^  q\ie  ce  Père,  comme  bien  d'autres 
l'ont  fait  depuis  fans  équivoque,  fcmble  défen- 
dre abfolument  it  jurer.  Dans  un  autre  (l?)  en- 
droit ,  Juftin  alléguant  l'exemple  d'un  jeune-» 
Homme  Chrétien ,  qui  demanda  inutilement  à 
Félix  ^  Gouverneur  à* Alexandrie^  la  permîffiou 
^e  fe  rendra  Eunuque  ;  le  fait  d'une  manière! 

ap^ 

(a)  ^pelog.  11.  pag.  ^9.  Ed.  Sytburg, 
(bj  md,  pag.  sî, 
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tpproQTer  tacitement ,  pWàt  qqe  4e  blâqfier  ^ 
Qoe  réfolutioQ  de  celte  natute.  D*qù  nôtre 
Auteur  foupçonne,  qu'il  prévoit  à  1^  Içttre  les 
(j)  paroles  de  Nôtre  Sei^neiir,  dont  laiauflè 
interprétation  coûu  depuis  fi  char  i  Qi^Afc  ^ 

Îuoiqu^  celui  de  tous  Ifs  Pé^es  qui  a  eu  Iç  plus 
e  Savoir  &  de  Critiauç»    Op  coii|ânqe   ce 
lôapçoD  par  d'a9tres  pailages,  qh  J-^^f  pareît 
avoir  eu  des  idées  fort  Qutné^  (iir  Tét^  de 
Continence  &  de  Célibat,  jufqu'à  itraiter  for* 
tellement  Çb)  d'ill&aiitu  l'u^e  le  pins  lé^d- 
me  du  Mariage.    Jt^i*  p^lc  en  4cux  en^ 
droits  y  (r)  de  ceux  d'entre  les  Cbrétiçus  qv^  fe 
4énonçoient  eux-Qiêmes  &  s'aUoiq^^  Q$:ir  4e 
gaieté  de  cceigr  9U  JM^r^fre  :  ov^is^,  ïfiea  loin  4a; 
donner  aucun  indice  qu'il  desfprouve  ce  xéle 
Inconfideré,  il  r^onne  d'i^ne  o^aî^^  ^  paroi'- 
Ire  l'approuver.    Nôtre  iLÛteur  iç^fuite  prc^ 
oéanmoias  le  parti  de  ce  Père,  cosiirê  un  Aii* 
leur  Moderne,  (d)  qui  a  trouvé  î^^r^xes  ai- 
jeis  de  critique  dans  un  de  ces  ps^fl^s  :  &  il 
tait  remarquer  à  cette  oico^on.  qir</^4(# 
mff^éàdéfendrt  Us  l^irts^mm^  il  çnak  qtfilsQtÊt 
if  Mon  ^  f«'i  Us  a^hiqiuf^  ^umU  Us  U  méritent. 
III.  SvR  raxticle  de  S  A I N  T  Iren£'£,qb 
défend  le  jugement  que  (0  P  h  p  t  i  u  s  a  por- 
té de  la  manière  de  raifonner  de  ce  Père;'  & 

roo 

(a)  Umh.  XIX.  u. 

0»)  "Afif^.  Fcagm.  D#  l^m^,^  apu4  Gni^.SpîcU^ 
Tom.  II.  paf.  x8o,  x|x. 

(c)  ^»tf/«|.  II.  (vulg.!.)  Caf.  4,.%,lcC%.^.\x.EL0Km. 

(d)  OhÇttv.  HéUl.  Tom.  U.  ObC  VIL  $.  i^ 
<e;  CnC  120,  pag.  jeu 


Ton  feit  voir,  que  les  raifons  peft  (•ffçl^^ffj 
dom  i!  fe  fcrt,  de  l'aveu  çû  P-  CWWfr.jje  fpnt 
pas ,  comme  celui-cî  le  pfctujd ,  de  fimplej  ^r- 
gumens  ad  homuem.  mais  l'effet  d'une jei;]m- 
rc  profonde  des  faufles  idées  de  la  PhUo/bphiç 
Païenne,  que  Jff.  Ir'é^ée,  &  d'autres  andettf 
Pérès,  «voient  on  retenues  dçpçîs  Vu/  conr 
verlîon ,  ou  embralTées  avidemé;;i,t  djint  le  ttà^ 
du  ChrîftÎMiîûnîe.  Mr.  Pfa'i>eyrgc  trouve  fp'  cg 
ion  chemin  (e  P.  A^  *  s  s  u  E  T ,  6*  jq«i  »  ^f  lèf 
avoir  ^ît  des  areuï  luffifans  pour  ]e  /o^9,  ifi 
déchaîne  osntre  les  Proù/f  '        ïpplj?- 

quant  ces  paroles  dé  St.  i  t^f 

wit»)c  roAeter  /tVfç  ces  I^qlf  tfiea- 

dant  par  ft  les  P^es)  que  ic'ftf 

Sophijîes  hiafph'/mûteun  iîf  Q  Ij^ 

tiîpond  towfunplemept:  ]2  t^ffir 

fiatw:  ôuj  veut  S  abufer, ' 

Par  rapport  i'  la  Mpra~)^  'l>)  cg 

dans  le  même  cas,  qu*  ^^  'n  fiS 

qui  regarde  la  permiffioii  de  ;  c*e$ 

encore  âne  nouvelle  t^nfA:  A\{ï 

teur.    Maïîyolci  "quelque  i  plus 

confidérable.  (f)  Ce  Père  pofe  pour  mqxiiné, 
&  plufieurs  autres  Péfes  ^pfès  lui,  Que  tpnies 
les  fois  que  l'Ecriture  Saînj.e  rappqnc  ijuplquf 
aâion  des  Patriarches ,  oit  4?^  Iprophdtcs,  fans 
la  blâmer,' pour  !>  fP4Py4Île  qu'elle  nous  pa- 
roUTe  d'aillcuts,  il  ne  faùtpaï  l»  c<3ndam;ier> 
mais 


(C)  Ui.  IV.  Ctf.  H-  (tulg-  J»'!') 


joô    Bibliothèque  pe  l^Europe, 

maïs  y  chercher  un  type.  Et  fur  ce  fondement, 
{a)  il  excufe  VInceftc  des  Filles  de  Lotb^  &  ce- 
lui de  Tiantar.  Dans  un  autre  endroit  {b)\  cç 
Père  raîfonnc  d'une  manière  à  fuppofer,  que, 
fous  rEvahgile  ,  Tufage  le  plus  légitime  du 
Mariage  a  quelque  chofe  de  vicieux  ^  comme 
Fulkge  de  la  permifSon  du  Divorce^  fous  la 
Loi.  Enfin  on  cite  ici  un  long  (c)  paflàge,  où, 
après  avoir  remarqué  bien  des  chofes  pea  rai« 
fonnables  ,  on  apperçoit  les  femences  d'noe 
opinion  foûtenuë  oepuis,  fans  détour,  par  Sx* 
Augustin,  c'eft  que  t9Ut  appartient  auxFt' 
dèles^  ou  aux  Juftes. 

IV.  Suit  Atjïe'n agoras, qui paroif; 
foit  le  premier  dans  la  Préface  attaquée.  Mr. 
Oarbeyrac  avoue  ici  d*abord ,  qu'en  voulant  àr, 
ter  d'après  Mr.  D  u  p  i  n  un  paflagq  de  ce  Pè- 
re, fort  fouvent  allégué  ,  ou  Içs  (^  Secwitj 
Noces  font  traitées  àLhonnête  adultère ,  il  copia 
auflî ,  fins  y  pcnfer,  ce  que  le  Doâeur  Catho- 
lique Romain  avoir  attribué  à  Ath^nagaWx^^' 
tablîr  formellement  le  Culte  des  Anges.  Mais 
fl  fait  voir  en  même  tems ,  ^Athénagfirf  è- 
toît  dans  des  principes  de  Platontfme^  qui  m^^ 
noient  tout  droit  à  cette  fuperftîtioh.  puis  qu'il 
leur  {e)  attribue  une  Providence  générale ,  nç 
iaiflànt  à  D  i  E  u  qu'une  Providence  particule 
re.  Après  quelques  réflexions  fur  fc  Culte  i^^ 
Anges  &  des  Saints ,  nôtre  Auteur  vient  au  fa- 

"    meui 


(a)  Ub,  IV.  Cab.  25.  (vulg.  42.) 

(b)  Ub.  IV.  a}.  I5.'(vulg.  2P.) 


\  Cap.  is, 

^  cjp,  15.' 

Lib.   IV.  O»/'.  30,'  (vulg.  49,) 

(d)  Li^'^^  Cap.  2f,        (c;  i^/rf,Cap.'i2, 


xneux  paf&gedexe  Pérc  fur  les  Secondes  Nô'^ 
ces.^  &  il  prouve  au  long, par  toute  la  fuite  du 
Hi(cpurS)  quHln?y  a  pas  moïen  d*en  adoucir  la 
dur  été, -que^ùès' efforts  que  fon  Aggreffeur  ait 
f^îts   cour  cjela,  .four  plus  grande  co»firnia- 
^îon,.il  inpiitrq,;'q|U*pn  trottyp,  finon  les  mê- 
xs^  raiiTono^meas ,  ;  du  moins  d'auiTi  pîtoiables, 
&,  pour  le  ioncï  la  inéme  idée  du  vice  des  Se7 
cpndes  Nôcçp,  4?^ns;un  grand  nombre  d'autresi 
Pérès,  dont;  il  rjporte  des  (^a)  pajOTaBes,  depuis 
^\».e'o P Hji juç'  'd'Àn^ioche  ,  jufqu^  St.  Je* 
R  i5  M  k  îiïcïufivemént.    Mais ,  ajoûte-t-il ,  ce 
^uî  exclut; ici  toute  interprétation  farorable^ 
ç*^fl:  qu'on  9fc;n/eff.pas  demeuré  à  la  fimple 
fp^culatîon:  la  pratique  parlé.    On  commen- 
ça par  interdire  les  Secondes  Noces,  aux  EccU* 
'  J^aftifues  :  on  en  vînt  enîn   à  flétrir ,  autant 
qu'on  put)  celles  ides  Laïques.  .  Mr.  Earbeyra^ 
le  prouve  par  des  paflages  &  des  faits  incon^ 
teftables.  Il  réfute  toutes  les  raîfons  &  excep^ 
tîons  de  T Apologifte  des  Pérès ,  mai  afforties 
Railleurs  avec  les  avcus  formels  qu^îl  fait  de 
ieuTS  exprejpom  fort  aigres  (sffprt  dures  ^  qu'il 
ne  peut  ifauver  qu'en  demandant  qu'on  faflfe 
^tut^tion  a  Peffrit  &  au  zélé  mal  réglé ,  qui  les 
aiiîmoït.    Notre  Auteur  s'attache  ;  fur  tout  à 
montrer  la  foibleffe  &  robfcurîté  de  la  raîfon 


Mariage.    Il  mpntre  < 

reur ,  dans  une  idée  d^impurété  ,  que  les  Pègres 

atta- 

(a)  s.  14»  àrfmv. 


•  .^-   •  ^  -Z 
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fin  tùMofè» ,  f^  )sataêi^  léi  Hààm^  fôta 
tofcet  i  nkbéidSét  lé  Mifrfikâei  Second  tjH  P^ 
Aife^.  Et  H  rémoâte  enfin  à  H  préifi!éfé  ori- 
Ctee  ^àn6  fi  fkùflè  peàde ,  &  d'itoiro  l&nH*. 
Mes-,  c'eflf  <fix*ba  ft  figottrft  U$  Pi^j  lés  pins 
nrtnrelr,  ctMfme  ëàSt  çttelq tfè' diofè  d^iam^ 
«9lfe  en  an-ïHetxiéi;  S  H  pernflflk^qoe  Z>m» 

fpnne  de  IcÉr  gbftièr,  Corinne  ane  eh>éce  de 
«Éfrarrt^  «  d%aUgiàee.  |  laquelle  Vimfinmtf 
i0>kaiké  l'a  fbtcé  eh  qdélàite  hôMéie .  «0» 
éviM>àirplii3trâMmL  '^ 

Mr.  Bjtrimàr  fi>*foété  éftëort  îéf  àoèlooe 
éhoft,  fiit'  (Pâatres  fiij«s  (*)  dff  MmL^at 
mSè  éôtîettofr  aflèi  fcliîtemeHt  d^  id<es  qui 
l^oût  à  confiacçrlù'ér  tbtnfè  hifté  Zï'.iîffti»  <2^  A;. 
mt»t  te  dt  fts  B/*»r;  ftr  ««m-^  ,  fe$  p„^^; 
fins  diftfââton;  tes  M/àjff^àtmtt  tbate  ^mf:. 
mpàihm  àk  Skppiaé  dis  CHkmh  \<é  pW*  j  utte- 
Ifaent  coàéunnéî. 

V.  L'W  itT  1  c  t  B  (fc'  C  t  É»lrf**T  û'Aléj^ 
drie  <totttnéifcé  à  ôu^ïf  i  nôtre  Aoïé&*  nà 
plnr  wafifé  chaàip.  Le  P;  Céfim  a^^6îf  dèiiné 
on  Eftr^d^r-OiWra^  de  (^F«r*,  ^f  «  pour 
^e,  le  NSg^e,  coffiniB  d'tftf  ihrr$  #S 

*iu«i(te,  *!<,  ftiorf  inî ,  rAmiiiM  csmm 

net/A  i\éH  pima  ié hlài bèM .  àqt^MRi'&s 
Livret  3Miè.  m.rlè  ttbttSi  Ûhtkiàk  ^é  ml 
faiefipuft,  \if  fi  bitH £ièr!é: 
Mt.  hùrbèjrm!  ^ctA  drôTt  fit  cet  jft>ia,  & 

(bj  i^jf.  Cap.  1.  pag.  10.  £A>.  Ox^ 


?én  tmêm,  due  ce  n'ëft-  dônb  ^  cftti  le» 
Aésr  dé  TE^UK  ivfil  fkbt  àllét  chtitther  une 
Mbrate  bfcd  éiaAë,  bîto  dfgèrtfb,  &  bien  in!;^ 
ÉnàÔIire;  Pdîs^fc ,  dàm  et  fch tf- d^oenVtB  dé 
r  AntîqaiW  EedHîaftîcjutl ,  dfr  lié  ttduVii  rica 
&à  eh  af>pf6ëhè.  II  (à)  là  montré  ati  Idtlg^  ea 
aafaâàiti,  â  fàâ^toiélt,  nnt^  idéii  géher^t^ des 
tïoîs  Livrés  du  Pt'At^ogut,  VUm  ne  dé^dtjjÉ 
m  ôoWs  èhgft|et  Ici  1  firilte  rÊïtWt  tfuh  Êx- 
fi^it;  Il  féffira  de  reinarcmet ,  qû'bntte  1*6^ 
âiiiSd»  dé  <i(nàntlte  de  pdifab  ii»bbttam  déMb^ 
*aè,  ôutiie  iè'péu  ^Otàtt  &  de  jugfchicdt  da»ii 
là  rù2xâétif  dé  tr^ter  ceux  qtd  jft  préfentéilt,  d*- 
f tè  les  fimffe^  ëxpîioiciôti^  à*xïh  gtaiid  nonfibré 
êé  Pàdàges  dé  rEcrléiité;  bti  à  occàflôâ  de  M^ 
ifétcnï  ^dllrtts  ciemplés,  qde  Cht'iàK^t 
jfAléptMifh  y  eh  criàift  c6ntr&  ié$  itfiéilts  de 
fSii  Siécié ,  drflldgùe  tarêiid^t  l'ùCigô'  l«^âihé 
dés  cfadftli  todlifëreiites  de  Icnf  nàtuté,  d^àvéb 
l^àtios  le  pîtis^  cfWïlheh    C'èftafnfl  qti'îr  ifô 

trént  t^s  qd^dn*  ihâtngè  du  (t)  Pain  Sloffi:  ;  ei^ 
^/^iàfè ,  au-il)  (if  (^)ir  ilfum  fat'  là  M  ^tfi^léfxtt 
fiéièjfàhé  èk  bppNèté  dé  tkhèiil  11  blirtie  fans 
é'ftfnrâidn  (0  tous  cetiî  quiibdt  iktât  àe^f^inâ 
agréâtes  dé  qttèf que  Paâ  Êàrangef  :  &  il  crd- 
te  (Sfïhfèêifei.  les  ahtitms  Rois  de  Pérfi ,  qili  & 
Mfdëiit  é^^rtef  de  loin  nntEaU^  qmMls  tit>tt'i 
tdkat  excellente*  Il  bannit  des  Ftjiins  sont 
Inftrumtnt  {J)  Je  Mufiqui^  êc  toute  Cbltnfini 

(a)  5.  I  »  é*  JW». 

(b)  Pddéfufi.  Lib.  I],  Cap^i;fi^.l549ltf/.  £«2.  OxituPttf^ 

(c)  ifci,  Cap.ll. 

(d)  lêitU  Cap.  XY, 
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&il  condamne  en  particulier  ra&ge  de  la  Fia* 
te  y  par  une  ralfon  des  plus  ridicules.  Il^e  fîut 
pas  plus  de  grâce  (^)  aux  Couronnes  de  Fleurs  i^ 
&  zsxi  Huiles  pdor'férantes i  quoiqu'â  Tégârd  des 
dernières  il  reconnoiflè  lui-même  que  Nôtre 
Seigneur  J*  CL  ne  fit  pas  fcrupule  de  s*en  laif- 
fer  oindre  dans  un  Feftin  :  fur  quoi  il  îk  tire 
d'affaires  ^  en  tpurnant  la  chofe  en  allégorie^ 
Porter  des  ^Etoffes  teintes  ,  c'eft  ^'  félon  nôtre 
Père  de  TEglife,  (J?)  une  choft  &  inutile,  & 
qui  donne  atteinte  à  la  Vérité*  Avoir  de  faux 
(c)  cheveux,  ou  fe  faire  rafer  la  (J)  barbe, c'eft 
une  impéti.  Se  baigner  pour  le  plaifir ,  c'eft 
{e)  une  volupté  impudente.  Il  ne  permet  pas 
même  aux  (Jhréticns,.  Atfelaluer  en  rué  ;  (/) 
c'eft  une  lilterte  infenfee.  On  peut  juger,  par 
Ces  échantillons ,  de  la  févérîté  des  principes 
du  Prêtre  d^ Alexandrie:  &  on  ne  penleroit  ja- 
mais, que  ce  fût  le  même,  qui  voulant  dé- 
tourner les  Chrétiens  des  diveries  fortes  d^Imi- 
pureté,  en  fait  des  peintures,  où  la  pudeur 
nVft  point  ménagée;  de  forte  que,  félon  le  ju- 

Î cément  de  Mr.  Pu p i  n  , approuvé  dû  P.  CetU 
ter  y  il  faudroit'ou  retrancher  tous  les  endroits 
du  Pédagogue,  dans  tesfJuels  il  ejl'parlé des  P/- 
chez  contraires  à  la  Chajieté^  ou  en  défendre  la 
leélure  jufqu*à  un  certain   âge^    L^Apologîfte 

-    des 


(a)  Ihiài  Cap.  Vllt 

(b)  ma.  Cap.  X.  pag,  2«4. 

(c)  Uh,  ill.  CAf,  XI.  pag.  19t. 

(d)  ïhii.  Cap.  III.  pAg,  26$. 
■  (c)  lùU,  Cap,  IX.  i>a^.  281. 

(f  )  Ilfid,  Cap.  XL  /4j.  J0I4 


v^ 


Oaobre ^  Novembre ^ Décembre  ijt^.  jof 

^esPctes  veut  néanmoins  juftîficr ces  obfcénîte^ 
par  Ja  manière  dont  eft  écrk  le  Gant i 
DES  CikN  tiquer:  maïs  on  lui  moBa^^*il 
'  n'y  a  nulle  comparaifon  à  faire ,nî>Wcune  con- 
fëquence  à  tirer  deJàJégkhiïïWent  (<f). 

Le  P.  C/jiiï«*r"contraint  d'avouer ,  du  moins 
à  regard  de  l'Ouvrage  de  Clémtnt ,  intitulé, 
les  Sirowaies^  ou  les  Tapifleries ,  qu'ils  font 
écrits  fans  ofdre^  en  eft  venu  à  foûtenir,  que 
c'eft  une  chofe  indifférente  &  fort  inutile,  de 
fuivre  quelque  méthode,  &  de  bien  ranger  fes 
penfées.  Il  avoue  qUe  ce  Père  a  pris  à  deffein 
le  contrepié,&  il  y  trouve  même  un  grand  art- 
II  ne  fklloit  pas  que  les  Paiens  puffent  rien  com- 
prendre aux  Dogmes  de  la  Religion  Chrétien- 
ne; c'eft  pourquoi  il  étoît  d'une  pruxience  & 
xi'une  làgefle  exquife,  d'embrouiller  les  cho* 
fcs  le  plus^. qu'il  étoît  pôlHble»  Mr»  Barieyrac 
ne  devoit  pas  être  plus  embarraiTé  à  mettre  dans 
un  plein  jour  làfoîbleflè  d'une  telle  apologie^ 
(if)  qu'à  montrer  la  iauilè  application  de  ia  dé- 
fenfe  que  Nôtre  Seigneur  fit  à  fes  Difciples, 
dans  les  commencemens  de  la  Prédication  de 
fon  EvAUgile  ^  Je  jeiter  Us  parles  devant  les  Pour*» 
ceauxy  quand  ils  auroîent  à  faire  à  des  gens  ^ 
qu'ils  verroîent  m^  difpofex.  Il  oppoft  à  cet- 
te défenfe  mal  entendue,' un  ordre  tout  con- 
traire &  {c)  générai  du  même  Sauveur,  dont  il 
fak  voir  néanmoîris,  qjsxt  Clément  i^Aléxandrh 
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^  toçda  k  fens ,  pour  If  ram^oer  â  fçs  idées 
'  à  &  pratique ,  tptites  çoptr ^r^^. 

'Mfh^Bfrb€yr4c  éc\mçk  &  confirme ,  en  di- 
vers cndrbil5(<>)  de  ce  Chapitre ,  <:e  qu'il  avoir 
dît  de  rioflue&«r^eSvpijîidpe$  de  1^  Philofiphiif 
Stoïcienne  fur  les  opinions  îrl*44agagc  de  &//- 
me»/  (f  Aléssandrie  ;  prinçip^lfoient  e4  ce  qu'il 
repréfente  fon  GmJUqui  ^  ou  parf'siijt  Chrétien, 
comme  un  hooime  iaos  p^flîons ,  à  T^emple 
de  Nôtre  Sdgnejjr  J^^C.  h  à^  fes  4pofrçu  On 
jcite  exaéiement ,  &  on  ei|>li<|9e  plu/ieiirs  pas* 
figes ,  qui  ne  paroiflè^r  fulc^ptjbles  d'aucun 
autre  fens.  ït  l'on  fait  vpifi  qpp  djtss  çms^ 
par  lesquels  le  P.  CàlUer  2l  pr^t^ndtt  prcaxver  k 
contraire,  il  s'agir  non  du  CnpfiMiuf^  mais  de 
celui  qui  a^îre  enccvç  i  le  dey^r.  On  déve- 
loppe eôfin  le  (A)  Syfllipe  d^  Ciénm^  fiwc  T^ 
Mairie  des  P<^ie»f  (r) ,  quft  f:e  Pefe  juftîfie ,  i 
regard  de  ceux  ,  qui  avaw:  Jç«w-CiiaiST  ^ 
pnc  été  amenez  par  les  lumières  de  la  Pbihfo^ 
pbie  ï  la  çoanQiffaACf  de  Piïv,  on  qui, fans 
Philofophie  y  fe  font  cosMtenoiçz  d'ad^êr  les 
Àflres ,  dont  D  i  E  u  leur  avoit  perims  &  or^ 
donné  même  le  Culte  y  ^n  qu'ils  s'élévgiGent 
;iinfi  jufqu'à  lui.  Tout  cela  fonde  fur  un  pas- 
fage  Çd)  du  Deute'ronomje,  de  la  Ver- 
fion  des  Sfpfanu,  que  CUm^nt^  &  taot  d'au- 
tres Pères,  ont  cru  iul{4f^  ;  mais  qui  nifao- 
moins  ne  préfente  point  ^cî  le  ftns  qti'il  y  a 
trouvé. 

VL 
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-VI.  Tertuilien  s'étant  jette  dans  une 
Seftefort  décriée,  4c aîant  alors  écrit  d^anema*' 
nî^re  très-injurîeuft  contre  les  Orthodoxes  de 
ce  teiws-lài  il  femble  qu'on  devroît  Tabandon- 
aer  à  ft  maùvaîfe  fortune,  comme  Hérétiq$t€^ 
Le  P.  Ceitiicr  a  pourtant  pris  à  tâche  de  le  dé- 
fendre avec  autant  de  chaleur ,  que  sMl  fût  tou- 
jours demeuré  attaché  au  gros  de  Tarbre.  Mr. 
BarBeyrac  prouve ,  par  plufieurs  exemples  ,  & 
par  des  aveus  d'Auteurs  Catholiques  Romains  » 
que  Tertullien  ,  en  devenant  Montantjîe  ,  n'a 
fak  que  mieux  exprimer  &  pouflèr  à  fon  aile 
ies  idées  dures  &  outrées,  ou  vîfibiement  faus- 
ses ,  dont  il  avoit  été  tt)ûjours  prévenu.  Et 
par  !à  il  fe  débarrafle  aîfément  du  reproche  que 
lui  fait  fon  Cenfeur ,  qui  néanmoins  en  ufe  de 
même,  quand  cela  l*accommode;  d'avoir  cité 
quelques-uns  des  Ouvrages  compofcî  par  ce 
Fere  depuis  qu'il  n'étoît  plus  Pert  de  FEglife. 
•Outre  que,  comme  il  paroît  par  les  contefta- 
tîons  qu'il  y  a  entre  les  Savahs,  rien  n'eft  plus 
îiicertaîn  ,  que  la  datte  du  tems  ,  auquel  la 
plupart  des  Livres  de  Tertullien  ont  été  écrits. 
Et  après  tout ,  le  génie  Africain  de  cet  Au- 
teur, également  peint  dan$  tou$  fes  Ouvrages, 
rie  donne  pas  lieu  de  croire,  qu'il  y  aît  eu  pour 
le  fond  dans  fes  pénfées  des  variations  fortcon- 
fidérables,  en  matière  des  chofes  dont  il*  s'agît. 
H  y  avoît  même  affez  de  conformité,  fur  plu- 
lîeurs  articles ,  avec  celles  d'autres  Pères  cons- 
tamment tenus  pour  Orthodoxes  ;  &  c'eft  fans 
doute  cette  conformité ,  jointe  à  l'avantage  qu'on 
prétend  tirer  de  quelques-uns  des  Ouvrages  de 
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Tteviullien ,  par  rapport  aux  Difputes  mod^- 
Bes ,  qui  fait  qa'on  a  tant  de  peine  à  abandoa- 
nçr  fa  défenfe.  Quoiqu'il  en  foit,1)les  Leâeurs 
verront  ici  comment  Mr.  Barbeyrac  {a)  juftî- 
fie,  par  un  grand  détail,  ce  qu'il  avoit  avancé, 
qxxe  7*erfullUn  condamne  abfolument,  par  ex- 
emple ,    tout  Méfier  ,    toute  ProfeJJion  ,   tout 
Commerce ,    qui  regarde  des  chol&  dont  les 
Paiens  peuvent  faire  quelque  uiàge  pour  des 
aûes  à'' Idolâtrie  ;  la  Prafejfion  Militaire  ;  Toû- 
ge  des  Couronnes ^vcièm^  de  Fleurs;  celui  d'or- 
ner la  Porte  de  fa  Maifon  de  Lampes  &  de  Lau^ 
tiers ^  dans  une  RéjouïfTance  publique,  ordon- 
née par  le  Prince  ;  la-'recberche  &  Texercice  de 
tout  Emploi  Publie i  les  Secondes  Noces  ^  &  la 
Defenfe  de  foi-même.    Son  opinion  fur  le  der- 
nier article  eft  d'autant  plus  avérée ,  qu'il  a 
fait  un  Traité  entier  De  la  Patience  Chrétiennej 
où,  quoique  ce  Livre  paroHTe  un  des  plus  tra- 
vaillez, il  ne  dit  pas  un  feul  mot  qui  inlînuë, 
que,  fans  donner  atteinte  à  cette  Vertu  y  ob 
peut  quelquefois  repouJiêr  un  inj.u{te  Asgres- 
feur,  qui  en  veut  à  nôtre* Vie, ou  à  nos  B^ns: 
tout  tend,  au  contraire,  à  exiger  du  Chrétien 
une  Patience  fans  bornes.  A  l'égard  des  Couron- 
nes de  fleurs,  Mr. Barbeyrac  remarque,  qu'ou- 
tre Clément  d'Alexandrie  ,   M  r  n  u  ci  us 
Félix  {b)  en  trouve  auâi  Tufage  mauvais  de 
fa  nature,  &  par  la  même  raifon  dont  Tertul- 
lien  s'ed  &ryu 
VIL  Le  Chapitre d'ÛRK^E' ne  donne oc- 
ca- 
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cafîon  à  nôtre  Auteur  de  traiter  en  général  de 
la  méthode  d'expliquer  l'Ecrkure  Sainte  par  des 
Allégories  ,  telles  qu'on  fait  que  ce  Père  en 
cherchoît  à  tout  moment ,  pour  en  tirer  même 
la  plupart  des  Moralîtex  qu'il  débite.  L'abus 
énorme  qu'il  en  faifoît,  lui  a  attiré  de  rudes 
cenlures  de  divers  autres  Pères  de  TEglife,  qui 
n'ont  pas  laîffé  de  donner  eux-mêmes ,  plus  ou 
moins,  dans  cet  écueil.  Le  P.  Ccillier  en  con- 
vient aflèz:  les prtmhrs  P^r^j,' dit-il,  ont  aimé 
i  tout  allégorizer  ;  c^étoit  le  goût  de  leurs  Siècles. 
Il  veut  cependant,  que  ce  goût  nepuijfe  aèfolu^ 
ment  pajfer  pour  manvais  ,  parce  (fu^il  leur  efi 
venu  des  Âpotrts ,  &  qu'/'/f  n*ont  fait  qu^imiter 
yefus'ChriJt  lui-même.  Mr.  Barheyrac  ré- 
pond, que,  comme  il  y  î^  des  chofes,  où  il  eft 
împoffible  d'imiter  Nôtre  Seigneur, &  fes  Apô- 
tres, il  y  en  a  auffi  qu'ils  n'ont  nullement  pro- 
poses à  nôtre  imitation  ;  &  il  en  allègue  divers 
exemples.  (^)  Il  remarque,  fur  celuî-ci,  !•  Que 
fi  Jesos-Chkist,  &  fes  Apôtres,  fe  font  fer- 
vis  d'Allégories  ou  d'Images  tirées  de  certaines 
Chofès,  de  certaines  Perfonncs,  &  de  certains 
Evénemens ,  du  tems  de  l'ancienne  Loi , 
ce  n'a  été  que  rarement,  avec  beaucoup  de  fo- 
briété  ,  &  d'une  manière  à  faire  fentir  qu'ils 
n'en  ufoient  aînfi  que  pour  s'accommoder  au 
goût  des  Juifs ^  &  au  génie  du  Vulgaire.  Nô- 
tre Seigneur  eft  celui  fur  tout  qui  a  le  moins 
emploie  de  telles  idées.  2.  D  ie  o  a  pu 
fans  doute  préfigurer  les  chofes  du  Nouveau 
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Teftamcnt  par  celles  de  TAndcn.  Mais  la 
qoeftion  e(l  de  favoir ,  quand  c'eft  quMl  Ta  fiait 
aôueîîemenr.    On  ne  peut  le  faroirr  à  mohis 

Îne  les  Ecrivains  Sacrez ,  înftruits  des  vues  <ic 
>  1 E  u  ,  ne  nous  découvrent  dairemcnt  ces 
Figures,  comme  telles,  ou  du  moins  ne  non» 
enéignent  le  moten  de  les  découvrir  noas-mé^ 
mes.  Or  ils  ne  nous  eihortent  nulle  part  à  u- 
ne  telle  recherche;  ils  ne  nous  difent  rien  qû 
infinuë,  que  chacun  dort  ou  peut  fe  donner  ict 
Teflor.  Bien  loîn  de  là,  ils  blâment  (a)  ou- 
vertement des  chofes  qui  étoient  le  froh  du  gé-> 
nie  allégorique  des  Jftiff*  3>  ils  ne  nous 
donnent  nulle  part  aucune  régie ,  direâe  ou 
îndireâe  ,  pour  nous  (guider  dans  Tétude  des. 
allégories,  fiins  quoi  Tltcriture  Sainte  ne  peut 
qa*CTrc  en  butte  à  tous  les  jeux  de  Tlmagioa- 
tfon  Humaine.  4.  Il  y ^a  même  apparence^ 
que  Jesus-Christ,  &  fur  tout  ces  Apôtres» 
ont  voulu,  finon  toujours,  du  moins  la  plA* 
part  du  tems ,  s!accommoder  uniquement  aux 
idées  de  ceux  à  qui  ils  parloient,  pour  mieux 
réuflir  à  leur  faire  goûter  les  Véritex  de  TEvan* 
eile,  après  les  avoir  établies  fur  leurs  propres 
fondemens*  Il  étoit  conforme  au  but  de  leur 
Minî(lère,&  digne  de  cette  fage  condefcendan- 
ce,  par  laquelle  (h)  ils  fi  faifrient  totu  à  tous ^ 
d*attîrcr  aînfi  Tattention  &  gagner  le  cœur  de 
ceux  à  qui  ils  parloient  ou  ils  écrivoient.  Mats 
le  génie  de  rÉvangîle  tendoit  d'ailleurs  à  met- 
tre 

(a)  I,  Tim§th,  I.  4.     Tlte  I.  I4. 

(b)  I.  Cor,  IX.  22. 
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trc  au  plutôt  fes  Dîfcîplcs  en  éMt  de  goûter  par 
elles-mêmes  les  Vérîtez  qu*îl  propofe,  fans  le 
fecours  de  ce  quî  flatte  ^agréablement  Tlmagî- 
natîon.  Mr.  Barècytac  montre  en  particulier 
riniltilité  &  le  danger  même  qu'il  y  a  de  fon- 
der la  Mdrale  fur  des  Allégories  ou  des  Figu- 
res ;  &  il  fait  prendre  garde,  qu*à  peine trouve- 
ra-t-on  dans  le  Nouveau  Teftament  un  feul 
exemple  bien  fSr  de  ces  fortes  de  Véritezrepré- 
fcntéés  par  quelque  Image  feiîiblâble.  Pour 
voit  au  mçînslesexcfès^danS  lesquels  eft  capable 
de  précipiter  la  marîle  des  ÊiTplicatîons  Allégo- 
rîqu(fs,  îl  fuffiroît  de  jettef  les  y  eut  fur  les  ex- 
emptes (a)  que  nôtre  Auteur  en  donné,  entre 
tïneinfinrté  d^autrcs,  qu^ORiGE^NE  ftul  lui 
aùroît  fôiffnî.  Mais  ce  qui  fe  paflè  depuis  peu 
en  Angleterre ,  eft  une  preuve  parlante  du  tort 
que  lés  PéréS  de  l'Eglife  ont  fait  S  là  Religion, 
en  întroduîfànt  ou  perpétuant  une  méthode , 
dont  oh  fe  fert  âuiourd'hifi  avec  tant  d'ardeur, 
pour  renveffer  la  Keti^on  Chrétienne  de  fond 
en  combte.  On  n'a  qu'à  Tiré  là-deffus  la  (b) 
Bi0liot*he''quê  Akgloisê. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  l'erreur  mons- 
trueufe,  par  laquelle  Ori^ene  y  fi  fécond  d'ail- 
leurs en  explications  figurées,  prit  à  la  lettre 
ce  que  Nôtre  Seigneur  dit  de  ceux  qui  fe  font 
EunHCjués  pour  le  Koiaume  du  Çiel^  &  viola  ac- 
tueïlerrlenf ,  en  coriféquence  de  cette  illufion 
grofliére,  une  des  Loix  les  plus  évidentes  delà 

Na- 

(a)  5.  14. ,  &  fuiv, 

(b)  Voicz  fttjr  toutTew.XV.  Part.lh  pag.  531. ,  ér /wvj 

V  4 


^iz    Bibliothèque  de  l'Europe  , 

Nature.    Le  P.  Ceillier  n*a  pu  ici  que  chîcaaer 
vîfiblcmeni  :  &  ileft  même  affez  difficile  de  fa- 
voir,  fi  Origéne  condamna  jamais  rérieuCein^nt 
fa  conduite  à  cet  égard-    Mr.  Barbeyrac  (^^  a- 
joute  un  exemple ,  des  erreurs  où  ce  Père  a 
toujours  été  9  c*eft  qu'il  regardoît  la  {b)  Guer- 
re comme  abfolumeot  interdite  aux  Chrétcns. 
G  R  o  T I  u  s  (0  a  voulu ,  Texcufer  là-deiTas  » 
mais  ce  n*a  été  qu'en  le  faifant.  tomber  en  con- 
tradîôîon.  Nôtre  Auteur  le  met  d'accord  avec 
lui-même ,  en  faifant  voir ,  que  félon  le  Syûê- 
me  de  Tcrtullten^  &  d'autres  Pères  ,  Or.gén€ 
tenoitTufage de  la  Guerre,  auflî  bien  que  Tcxer-  • 
cice  des  Maeijlraturcs ,  très-légitime  dans  les 
anciens  jHifi\  &  dans  les  Patens ,  mais  non 
pas.  pour  cela  dans  les  vrais  Seâateurs  de  laRe» 
ligion  Chrétienne. 

VlII.  St,  C  Y  p  R I E  N  concevant  une  efpécç 
de  Sainteté  extraordinaire  à  vivre  dans  le  Céli- 
bat ,  fe  fepara  de  fa  Femme ,  &  garda  la  Con- 
tinence, avant  même  que  d'étrebâtiié.  C'eS 
ce  que  fon  Diacre  Ponce,  Auteur  delà  Vîe, 
femble  dire,  dans  une  comparaifon  avec  Job^ 
tournée  de  telle  manière,  que  chaque  Article 
convient  à  Job^  comme  modèlera  St.  Cyprien^ 
comme  imitateur»  Mais  que  St.  C  y  p  r  i  e  h 
ii'art  pas  été  marié,  comme  le  veut  le  P.  Ceil- 
if er  y  apvçs  d'autres  de  fa  Communion ,  ou  qu'il 
Taît  été, comme  Baronius  &  le  P.  Pagi 

en 

(aj  5.  20.  ;>4f.  104.  mte  i. 

(b)  Contra  Ce!f,  Lib.  Y.  pag.  253.  Lib.  VII.  pag.  34»  ,  34^ 
Lib,  Vin.  pag.  427.  Edit,  Cantaùr. 

(c)  Droif  4e  U  Guerre  &  de  U  Fétixf  Liv.  I.  CKap.  II.  ^ 
9*  tmm,  2. 
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en  conviennent  ;  ce  que  dit  le  Diacre  marque 
toujours  ,  que  Ton  regardoit  alors  la  Conti- 
nence, ou  à  rexclufîon  du  Mariage,  ou  dans 
le  Mariage  même,  comme  aiant  de  fa  nature 
quelque  Sainteté  particulière,  par  oppofition  à 
rétat  &  à  Tufage  légitime  du  Mariage.,  Mr. 
Barteyraç  s^SLttzctiG  Ici  (<i)  de  propos  délibéré 
à  examiner  ce  principe ,  qui ,  depuis  fi  long 
long  tem$,e(l  la  fource  de  tant  defuperftitions, 
de  défordres ,  &  de  crimes.  Il  fe  prévaut  d'a- 
bord de  raveu  que  fait  fon  Adverfaire,  Reli- 
gieux de  profeffion ,  qu'il  n'y  a  point  de  com^ 
mandement  là-deflus  dans  l'Evangile;  &  que  du 
moins  St.  f  terre ^  le  Prince  des  Apôtres,  ce-  \ 
lui  dont  les  fapei  fe  difent  les  Succeffeurs,  a 
été  certainement  marié,  de  l'aveu  du  P.  CeiU 
lier  y  qui  le  nie  des  autres  mal-à-propos ,  puis 
que  plufieurs  l'ont  été ,  félon  divers  Pérès  de 
l'Eglife,  &  tous,  félon  quelques-uns.  Nôtre 
Auteur  explique  enfuite  ce  que  Jesus-Christ  . 
dit  de  ceux  ((uije  font  Eunuques  four  k  Roiau^ 
me  du  Ciel;  &  il  montre,  que  les  dernières  pa- 
roles du  paflage  tendent  plutôt  à  détourner  les 
Chrétiens  d'alpirer  témérairement  au  Célibat, 
qu'à  les  exhorter  de  faire  de  grands  efforts  pour 
vivre  dans  cet  état.  Maïs,  comme  le  Chapi- 
tre VII.  de  la  I.  Epitre  de  St.  P  a  UL  aux  Co- 
rinthiens^  eft  celui  fur  lequel  on  fè  fonde  îcî 
principalement,  &d'oà  l'on  a  tiré  en  général  hi 
diflînâion  entre  les  Préceptes  ,  &  les  Confeils 
Evangelijues  ;  Mr.  Barbeyrac^  pour  renverfer 

tout^ 
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toat  cela  ,  donne  une  analyfe  fîmple  &  crttï- 

Îae,  de  la  plus  grande  partie  de  ce  Chapitre; 
'où  il  conclut,  qu'il  n'y  a  qile  des  Régies  de 
PruderKc  Chrétienne  pour  les  Chrétiens  de  ce 
tems-Ià,  &  eÛ  égard  a  la  fkuation  préfente  des 
choliès.  Après  cela,  il  en  vient  au  fond  mé- 
nic  de  la  fuppoiltîon  d'une  Sainteté  paiticufîé- 
rc,  d«t$  le  Célibat;  &  voici  à  quoi  fe  réduî- 
fem  les  réfieiions  qu'il  fait  pour  la  combat- 
tre. 

I.  L'Evangile  ne  détruit  ni  la  Nature  ,  ni 
la  Société  Humaine,  &  par  conféquent  fl  ne 
doit  rien  établir  qui  tende  à  empêcher  qu'on  ne 
Citvc  des  délirs  naturels  très-innocens  en  eux- 
mêmes  .&  â  mettre  la  Société  en  danger  de  pé- 
rir comme  il  arriveroît ,  fi  ,  dans  un  Pcnpic 
tout  cotnpol?  de  vrais  Chrétiens,  chacun  Âoit 
perfuadé'de  la  prétendue  Sainteté  du  Célibat. 

1,  Ceui  qui  recherchent  cette  Sainteté , 
on  font  difpofez  de  manière  à  (è  pafTcr  du  Ma- 
rîage,  ou  ne  fauroient  s'en  palTcrqu'avec  beau- 
coup de  peine.  Quel  mcrrie  y  a-t-îl  dans  le 
fémîercas?  Et  pour  l'autre,  c'cfl  celui  où  Sr. 
AUL  (a)  ordonne eipreiTémem  de  fe  marier. 
Dire,  que  les  derniers,  en  domtant  leur  chair 
remportent  une  viSoire  qui  rend  l'ablliiicncè 
jahitt  y  c'eft  fuppofer  que  l'ufage  efl;cn  lui- 
même  mauvais. 

3.   Il  faudroit  que  ceux   qui   fè  dévouent 
au  Célibat,  fuflcnt  déjà  d'une  Sainteté  parfaî- 
t^    par  rapport  â  l'obfervation  des  Frdceptes      I 
Evan- 

l.OHalh.VÏL% 
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Evangeliques ^  qui  devroit  toujours  marchera-^ 

vanc  la  piraiique  des  Confests.    Or  c'eft  de  quot 

aucun  ne  fauroit  fe  v»nter  raifoanablem%rnt« 

3i  Ton  dit,  que  le  Célibac  eft  Xk^^tmien  pour 

parvenir  à  l'aqaifitîan  ou  à  raugincntaiion  de& 

Venus  indifpenfables ,  \^fin  vaut  donc  mieux, 

coDtre  la  fappofition.    De  plus,  cette  fuppod* 

tîon  renverfe  Tordre  naturel  des  chofes,  puis 

<)u'ttne  Sainteté extraordina'trâ  nk^ne  ainfi  à  une 

Sainteté  ordinairf.    Le  Célibat  ne  fera  même 

plus  l'objet  d*un  Confeîl:  car  tout  ce  qui  fert  à 

la  pratique  de  nos  Devoirs ,  va  du  même  pas 

avec  les  Devoirs,  &  eÛ  d'une  égale  néceflité. 

Enfin,  DiBt}  n'a  promis  nuMe  part  de  bénîr 

Tufage  d'un  tel  moien,  toutes  les  t'ois  que  quel-? 

cun  s'avîfera  de  l'emploier ,  contre  la  force  <k$ 

défîrs  naturels  &  înnoccns,  qu'il  a  lui-mém« 

établis  pour  la  coulervation  du  Genre  Humain, 

St.  J  e'r  ô M  E ,  ce  partifan  ^\  leié  de  la  Vîrgi* 

nité  &  du  Célibat,  {a)  avoue  lui-même,  qu'il 

avoit  beau  jeûner ,  prier ,  pleurer ,  &  fe  morti- 

fier  de  toutes  les  manières,  dans  un  Défert, 

où  les  Scorpions  &  les  Béres  farouches  étoient 

iès  feules  compagnes  :    le  déiir  de  la  Chair , 

bouillant  encore  dans  fon  cœur ,  le  tranfpor-* 

toit  par  fon  imagination  au  milieu  des  Danfès 

des  Jeunes  Filles.    Il  n'y  a  rien  fur  qUoî  l'on 

puiife  produire  une  expérience  plus  longue  & 

plus  confiante,  depuis  Tintroduâion  des  faus* 

les  idées  far  ce  fujet;  comme  nôtre  Auteur 

le 

Ta)  Epift.  Ad  JÈufiâchium ,  De  cuftod.  Viigin.  Tom,  Lpa^. 
2}5.  D.  £d,  Bajît,  I517. 
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Ça)  le  montre  de  fiécle  en  fiécle. 

Pour  revenir  à  St.  Cyprien ,  une  autre  chofe  fur 
quoi  il  donne  occafîon  à  Mr.  Barbeyrac  de  traiter 
quelque  matière  importante,  c*eft  le  Martyre^ 
que  ce  Père  veut  qu'on  recherche  en  lui-même 
&  pour  lui-mSme*    Il  y  a  ici ,  dit  {h)  nôtre 
Auteur,  deux  chofës  à  diftingu^:  la  MJhofiiion 
Àfouffrir  le  Martyre,  quand  il  plaira  à  Dieu 
de  nous  jr  appeller ,  &  le  foubait  ou  la  rtcber- 
che  direSie  du  Martyre  ,   qui  précède  les  oc- 
cafions  ,   &  les  fait  chercher.    La  première , 
qui  n'eft  qu'une  parfaite  réfignatîon  à  la  volon- 
té de  Dieu,    fait  partie  du  devoir .  de  tout 
Chrétien.^  L'autre  eft  une  vraie  témérité ,  con- 
damnée par  le  commandement  exprès  que  Nô- 
tre Seigneur  fit  à  fes  Apôtres,  de  (c)fuir  iPune 
Ville  ^  ok  r^n  les  ptrfécuttroit^  pour  aller  dans 
une  autre  *    &   les  exemples  qu'on  voit  dans 
l'Hiftoire  Ëccléfîaftlque,  de  gens,  qui  s'étant 
offerts  au  Martyre  de  leur  pur  mouvement , 
ont  fuccombé  à  la  tentation,  montrent  aflèz, 
que  Dieu  ne  veut  point  fans  nécefQté  de  tels 
facrîfices.  Le  défir  dîred  du  Martyre  eft  d'ail- 
leurs en  lui-même  également  contraire  à  la  Na- 
ture, au  génie  de  l'Evangile,  à  l'avantage  de 
la  Société  Humaine  &  de  la  Société  Chrétienne. 
Si  quelquefois  en  confîderation  des  difpofitîons 
pîeufes  &  fincéres  d'unMartyr ,  Dieu  a  pu  avoir 
pour  agréable  cette  ardeur  précipitée,le  lélen'en 
tSt  pas  moins  mêlé  d'imperfeâion ,  &  digne 

d^x- 

(c)  Mmk*  X4  2$. 


l^excufe,  plutôt  que  de  louange.  C'eft  aînfi 
gu^on  répond  à  Texemple  de  St.  Ignace;  & 
l'on  remarque  en  même  tems ,  que  TE^life  de 
Smyrne  y  dans  ià  Lettre  Circulaire  au  lujet  àxx 
Martyre  de  Polycarpe,  dé&pprouve  {a} 
formellement  ceux  qui  fe  préfement  J^eux-mè^- 
mes  aux  Perfécuteurs ,  comme  tenant  une  con-« 
darte  contraire  à  PEvaugile,  Cette  autorité 
vaut  bien  pour  le  moins  celle  de  St.  Cyprieu^ 
&  de  ceux  qui,  après  lui,  ont  élevtf  jufqu*aux 
nues,  ou  canonizé,  de  tels  Martyrs. 

Entr'autres  chofes  ,  Mr.  Barieyrae  jufiiôe 
dans  ce  Chapitre ,  ce  qu'il  avoit  avancé  des 
mauvaifes  raifons  dont  SuCyprieu  fe  fert,pouc 
condamner  le  Luxe,  &  il  W  montre  que  ce 
Père  ne  fait  que  fuîvre  les  idées  de  {c)  Tertul-> 
lien  ;  dont  le  Livre  fur  U  Fuiu  de  la  Perfécu^ 
ùon  femble  aufli  avoir  contribué  à  faire  entrer 
ion  Admirateur  dans  des  prindpes  fort  appro- 
cbans  au  fujet  du  Martyre.  Que  St.  Cypriem 
ak  détruit  le  droit  naturel  d'unejufteDéfeme  de 
foi*méme,c'eft  ce  que  nôtre  Auteur  confirme  en- 
core par  divers  pafià^es  de  ce  Père  :  &  il  y  en 
a  tant  d'autres ,  q3ii  Ibnt  du  même  avis ,  qu'il 
eft  fuperfltt  de  le  marquer  à  l'égard  de  chacun. 
Auffi  le  P.  Ceillier  ravouc-t-iï  enfin  lui-mê- 
me. Nôtre  Auteur  avoit  dit ,  dans  fes  Note» 
fur  PuFENDORF,  qu'il  y  a  des  cas  où  l'on 
peut ,  &  l'on  doit  même ,  renoncer  à  ce  droit. 


fs)  §,  4.  Tom.  II.  Par.  ^^fôjlêiie,  pag,  i,it  E4^  ^Amfi^ 
'^  (b)  i.  U. 

(d)  D$  Çkltn  fminâri»,  Cap.$,  7« 
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Là-deflb$  le  P«  C^HRer  luf  ofejeâ«,qiie  ce  sCdl 
donc  pas  un  AtiM  tiatard ,  parce  qu^aatrement 
la  Loi  NaciireKe  ne  (croît  pas  fmmuable.  On 
lui  (ekt  Tolr,  en  <}a0Î  confifte  VimfffmtoMft/ dç 
Ui  L^i  Naimretk%  &  {es  idées  &u^es  ou  extre- 
siement  conftifcs ,  que  le  P.  Ceiltier  îcî  &  ail- 
leurs, témoigne  *voîr  en  fiiît  de  Droît  Natorel 
te  de  Morale  /donnent  beau  jeu  de  le  relancer 
Vfgoarenieinent. 
IX.  Lac  TANCE  condamne  (ans  diftînc- 

tîon  &  la  Guerre^  &  toxM^Ûéfenfe  de  fot  mitJM^ 
lu  le  Tr<g^f  dans  les  Paï«  éloignez ,  &  le  Prêt 
.i  mfurt^  ou  à  intérêt.  S«r  le  xiemîer  point  il 
eft  d'accord  avec  la  plépatt  des  Pérès  ;  &  c*eft, 
dit  nôtre  Antèur,  une  des  choies  qui  montre 
le  plus  palpablement  là  craflè  ignorance  des 
Perts  de  VEgiifty  A  de  îelitç- Apoiogîftes ,  en 
ftjt  de  Droit  Naturd  &  de  Morale ,  aufli  bien 
qu'en  matière  de  -Crîrîqtte.  Pouf  en  convain- 
cre les  Leftéurs,  Mr.  Barbeyrac  {a)  ex- 
plique le  fiimcux  paflâge  de  St.  LtJc,  que  Ton 
allègue  ici  ordiQâlTrement,  comme  lapins  forte 
preuve.  Et- ,  -  guéidn'il  renroîe  à  divers  Au- 
teiiirs,  qui  ont  épuîle  cette  matière,  il.  montre 
à  fa  manicjre,  (^)ftiîvant  tomes  les  combînaî- 
fons  pofliblés  despçrfonnes  entre  lesquelles  fe 
feîc  le  Prêt  d'argent,  que  ce  Contrad  n'a  rien 
en  lui-même  qui  ne  «'accorde  très-bien  &  avec 
les  principes  de  la  Loi  Naturdle,  &  avec  les 
ilégles  de  TEvangiie. 
A.  No  y  s  pailbAS  rapidement  £ar  l'article 

de 


de^^  Athakase^  &  de  St.  CrKiLhM<, 
parce  qu'il  ne  ^'agit  ici  qqe  de  lavoir,  (i  le  pre- 
mier sVil  bea):K^0)2p  attsKrhé  ^  traiter  la  Morale 
d^m  les  Ecrits  qui  nous  refteu;  de  lui,  &  fi  Us 
Inftruâûms^  qui  portept  le  nom  de  l'autre,  finit 
.fort  in(lru£livfs  \  cer  ^gard*    Nous  reoiarquf- 
rons.feiileme^,  après  nôtre  Auteur,  que  Su 
*  Atkanafp^  pçur  relever  rexcflUnce  de  la  ^^#- 
mU€  4c  du  Ciflfi4f  9  dit ,  q\^e  l^)  cette  prof^fficNi 
iâipte  n'ed  «n  ufage  qu^  chez  le$  Chrétiçps  ; 
4*où  il  ip£éqe  mémç,  que  U  Religioo  Chrétien* 
ne  çil  If^feVkli^  yjtritable^    £(  cependant  d'aU(tffs 
Per^s,  çÔRyne(^)TERTy]E'ï'|EN  &  (^)  &t. 
J  e'  R  ô  M  p  ,  allèguent ,  fi^r  le  même  fiijçt  & 
.  4^u;i^  la  ipêmç  vvM^' ,  unç  raifpp. toute  CQmraîre, 
ç'eÂ  q^  te^  Paient  euX'-mâmj^  avoîent  lesr 
Çéliba^.    IJ»^  A^^ur  4^  JaÇommupÎQn  Ap- 
.  zn^ine  ^.cm  depuis  peu  l^i  r£n4reun  grand  fcf- 
viciB  en-  /aifant  voir  ,    p^  une .  Hijioir^  CrL 
.  tique ^  (4}  Qff^  If  Célibat  ffi  Aujfi  ancien^  que 
U  M<^n46\  0fiffh  tHniUy  qnt  U  Mondes  ^  aj^^il 

XL  St.:  B  A  SIX.  ^  eft^a^e  ceux,  qu{  ont 
eu  h  pluf  man^efteipi^at  des  idées  fort  ouçr^ 
delà  Patience  Chrétienne:  fon. génie  fonibçe 
&  audére  ne  pouvoit  guéres  que  le  jetter  dans 
Texcès  à  cet  égard ,  comme  à  bien  d'autres. 

En 

(a)  ^pohg,  ai  Con/tant,  pag.  6^9%  £^.  l^pf' 

(b)  .MVxtr.  U^l,  Çap.«.   &fil^f 

(c)  Contra  Jovinian.  Lib.  I.  Toa^  II.  pag.  47. 

(d)  Mcm.  de  P^cad,  T^des  $eil4t  Ifffr.  Tçm.  VIL  pag, 
304,  ^fm'v,  £d.  de  la  Haie 
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'En  matière  de  Proch  en  particulier,  îï  veut 
(jâ)  qu'un  Chrétien  ne  plaide  pas  même  pour 
les  Vêtemens  les  plus  néceflaîres  ;  &  îl  {b) 
prend  à  la  lettre,  comme  tant  d'autres  Pérès 
ont  ïàît,  les  Préceptes  de  Nôtre  Seigneur  ei- 

'prfmex  d'une  façon  {c)  proverbiale.  Le  Ser- 
ment^  félon  lui,  étoit  bien  permis  fous  la  £rof, 
pourvu  qu'on  le  fît  en  bonne  confaence:  maïs 
il  eft  abfolumedt  {d)  défendu  fous  l'Evangile, 
quoiqu'on  doive  le  tenir ,  quand  on  a  eu  le 
malheur  de  jurer  aâuellement.  Il  a  d'ailleun 
une  idée  bien  peu  jutte  du  Parjure ,  puisqu'il 

•fnppofè  que  c'en  m  un,  lorsqu'en  jurant  on 
s' eft  trompé  de  bonne  foi.  Il  veut ,  que,  quand 

•  deux  perfonnes  ont  commis  fornication  enfem- 
ble,on  ne  (e)  leur  permette  de  fe  marier ,  qu'a- 
près avoir  ûXt  tout  ce  qu'on  a  pu  pour  les  en 

*  empêcher;  &  cela  en  vertu  de  quelques  prînd- 
pes  bitarres  fur  la  nature  du  Mariage;  comme 

;  nôtre  Auteur  le  fiut  voir  (/)  par  un  grand  dé- 
tail de  critique  :  ce  qui  lui  donne  aum  occaiion 
'  de  parler  des  deux  fortes  de  Concubines  y  qu'il  y 
avoir  en  ces  tems-là. 

Xll.  Le  Chapitre  fur  Gre'goire  de 
Nazianze  eft  un  des  plus  longs,  parce  que  c'eft 
celui  où  Mr.  Barbeyrac  s'étend  le  plus 

fur 

*      fa)  Moral.  7^»U  XLIX.  Cap.  t. 
'    ïb)  Jbid.  8c  1^.  ^rv.  Inteiiog.  Z2i, 

fc)  Luc  VI.  29>  30>  8cc. 

(d)  De  Itg.GrétâsÙbrisy  $.13.  Ed.Oxon,  Homil.  xn  P/Uiv, 
XIV.  ^aç.  142 ,  14J.  Tom.  I.  Erf.  PAtif^  1^3!,  Ce  alib, 

{e>  Epift.  âd  ^mphiiêch,  CaAOO.  z5. 

(f)  S.  17,   érfmv. 


iiir  un  fajec  particulier  ,  du  nombre  de  ceux 
que  l^on  doit  traiter  en  tems  ^  hors  temsy  fur 
tout  à  cavife  de  U  facilité  avfx:  laquelle  les  Hom- 
mes le  laifleht  ici  éblouir  d'un  prétexte  de  Pié-' 
t^ ,  qfue  les  Pallions  favcnt  bien  mettre  à  profit. 
On  comprend  aflez,  par  ce  que  nous  avons  dît 
cî-dcffus,  qu'il  s'agît  de  là  TolcraHce  en  matié* 
r<e  àt  Religion.  Nôtre  Auteur  a  déclaré  ^  («)  dans 
tx  Préface,  qu'il  n'avoit  pas  même  e&  befoîn 
d'aller  relire  aucun  des  Ecrits,  qu'on  a  publie^ 
là-defTus  en  ii  grand  nombre^  &.en  tant  de 
Langues.  Je  pouvais  ^  dit-il ,  m^abandonner  à 
ma  méditation  (^  à  mes  idées  ^  fkr  nfse  queftioû 
êà  il  ne  faut  frefqUe ,  pour  prendre  le  bon  Parti  ^ 
que  ne  pas  tenoncef  aux  notions  les  plm  jimples 
É5f  les  plus  pures  du  Seni  Commun  j  £«f  ne  pas 
d/pouiUer  les  fentimens ^je  He  dirai  pas  de  laCha" 
rite  ».  mais  de  ï* Humanité  la  plus  Vulgaire^  Le 
Leâeqr  ne  s'attetid  pas  fans  doute ,  que  tious 
entamions  ce  morceau ,  quelque  important  qu'il 
ibit.  La  matière  e(i  fi  vafte,  &  l'Auteur  a  ea 
tant  de  foin  ici^  comme  ail  leurs  ^  de  ne  point 
perdre  de  paroles  y  qu'il  faudroit  un  Extrait 
presque  auffi  long ,  que  celui  du  tefte  de  TOu- 
vrage.  Jl  fuffit  de  remarquer  ^  que  Mr.  Bar^ 
beyrac  répond  en  même  teitis  à  toutes  les  rai- 
fons  &  les  pbjeâions  de  fon  Adverfiiire  ;  & 
que ,  pour  n'en  pas  faire  à  deux  fois ,  il  a  ras* 
îemblé  id  ce  oui  (e  trouvoit  ailleurs^  dansl'ar* 
ticle  de  St.  AuçuStin.  JSl'oûblions  pas 
ûuffi  l'avantage  qu'il  tire.de  la  contradiâion  qu'il 

y 

(a)  P«.  XllI ,  XIV. 

T'ont.!.  Sec.Pârt.  X        ' 
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t  a  fiir  ce  fujet  entre  la  doârine  &  la  pratique 
<les  anciens  Pères,  les  plos  %é1ez  poor  leur  Or- 
thodoxie. Le  p.  Ceillier  Ibûtient,  qu'ils  ont 
tous ,  dans  roccafion ,  nfé  des  voies  de  Con- 
trainte &  de  Rigueur,  contre  ceux  qui  témoî- 
gnoient  nMtre  pas  du  fentiment  des  Orthodo- 
xes^ c*eft- à-dire,  du  Parti  qui  fe  trouve  le  plus 
fort.  Cependant  on  a  cent  fois  prouvé  (&  {a) 
JMr.  Barbeyrac  en  indique  ici  un  grand  nombre 
d'exemples)  que  ces  mêmes  Pérès  ont  con- 
damné en  termes  très •  clairs  &  très* forts  la 
PerfécHtiûn  pour  caufc  de  Religion.  Ainfi  ou 
ils  n'ont  débité  ces  belles  maximes  que  par  po- 
litique ,  &  dans  Timpuiflànce  où  ils  étoient 
pour  l'heure  de  perfécuter;  ou,  fur  un  point 
d'une  (i  grande  îrpportance -,  ils  ont  dit  une 
chofe,'  &  fait  une  autre.  Quelque  parti  qu'on 
prenne,  voilà,  dit  nôtre  Auteur,  les  Pères 
qu'on  nous  livre  dans  une  chofe  de  la  dernière 
conféquence.        , 

Gr^iré  de  Nazia»ze  a  été  l'occafîon  de  cet- 
te dllpute,  parce  qu'il  eft  un  de  ceux  qui  Ce 
font  ainfi  contredits  eux-mêmes  ;  &  cela  d'au- 
tant plus  groffiérement,  que  jamais  homme  n'a 
mieux  réconnu ,  ni  peint  des  plus  vives  cou- 
leurs, le  génie  des  Eccléfîaftlques  &  des  Con- 
ciles; comme  on  le  remarque  (^)  après  bien 
d'autres.  Le  refte  de  ce  que  nôtre  Auteur  dît 
Ibr  le  compte  de  ce  Père,  regarde  fes  (<r)  ftus- 
fës  idées  fur  les  préttndnsCoftfeih  Sféurg/Zf^Mes^ 
entr'autres  fur  celui  de  renoncer  de  gaieté  de 

cœur 

W^fo.         (b)  j.  4.         (c)  5.  «4.,  ér/«v. 


cœuf  à  fts  bteris/  On  explique  ici  les  paflages 
(a)  allegaet  par  lé^  pattifans  des  Vœux  Mo- 
naftîques.       . 

Xlll  St.  Ail »k OISE  s'eftfifort  de'chaî- 
né  contre  les  SecortdeT  Nkes^  ài^ik  tm%  ûétti 
l'innodence  cïiÈi  Mafî^e,  (J?)  pour  pk-âner  Tex- 
cellcnce  de  la-  Vîi^iûité  &  du- Célibat,  qu'on 
a  de  la  peintt  à  comprendre  qu^'I  aît  pû^  en 
parlant  de  VAd$tMtâ ,  s'expliquer  d*uûe  maniè- 
re à  faire  penfer  qtte  ce  n'eft  pas  toujours  un 
Crime.  C'eft  néanmoins  le  fens  que  nôtre  Au- 
teur fait  voir  être  le  feul  qui  convient  à  toute  la 
teneur  du  paflàge  {c)  fi  Ibuvent  reproché  à  cet 
Evêque,  où  il  dit  tormellement,  ^ue  P Adultè- 
re ne  parotffoh  pas  défendu  avant  t* Evangile,  On 
(^i)  répond  à  toutes  ItfS  explications  ou  concilia- 
tions du  P.  CeilUer  ;  &  Ton  contint ,  que  le 
moins  qu'on  puîîTè  dire,  c'eft  ou  que  St.  Àm- 
broife  s'eft  contredît  groffiérement ,  ou  que  fès 
idées  &  fes  exprfcffions  fur  un  fujet  des  plus 
împortaîîs ,  fofltftès-pi'opres  à  jetter  facilement 
dans  Terreur;  Ce  qui  n'ell  pas  un*  bon  titre  pour 
le  faire  regarder  comme  un  Guide  en  matière 
de  Morale,  woû  plus  que  les  autres  Pères,  qui 
en  ont  ufé  fouvent  de  même, 

La  furprife  atigmcnte,  quand  on  confîdére 
que  St.  Ambroife  fembk  s'être  attaché  à  l'étude 
de  la  Morale,  plus  que  bien  d'autres  anciens 

Doc- 
'  *  .        .  ■  ' 

(a)  II.  Cor.Wn,t.  Matth,  XIX.  17, 21,  ^£tu\,4^  8cc. 
{h)  $  2,  ir  fuiv. 

(c)  De  Abraham.  Lib."  1,  Cap.  4  "        ^ 

(d)  %,  16,  é"  fuh.  , 
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Doâears  de  TEglife ,  poisqiiHl  ea  a  fitit  un 
Traité  expié»,  à  rimitation  de  Cice^roh, 
&  fous  le  même  titre  Dès  Offices.  Mais  Mr. 
Barbesrac  avoit  déjà  (bûtenu>  &  il  le  confirme 
(a)  ici,  qu*à  la  rçierye  des  prindpes particuliers 
de  TEvangile ,  que  ce  Père  fiîme  dans  Iba  Ou- 
vrage ,  &  des  paflàges  ou  des  Exemples  de  !'£« 
criture ,  qu'il  rju;>porte ,  mais  d'ordinaire  mal 

3>pHqueZi  la  Copie  eft  infiniment  au-deffous 
e  rOriginal,  Ibit  pour  la  netteté  &  la  facilité 
duftileyloit  pour  l'économie  de  l'Ouvrage  &  Tar- 
rangemeot  des  matières,  fok  pour  la  foiîdité  des 


des  points  où  celui-ci  entendoit  beaucoup  mieux 
les  principes  naturels  de  la  Morale  &  du  Droit. 
On  défend  auffi  {b)  le  fens  qu^on  avoit  donné 
à  un  autre  pafTage  du  même  Ecrit»  &  l'on  fait 
voir  que  St.  Ambroife  y  raifbnne  d'une  manière 
à  pofer  pour  régie  ^  Çc)  Qu'on  ne  fauroit  aire 
légitimement  une  cbofe  qui  ne  fis  trouve  pas 
formelkmenc  permilè  &  autorifée  par  l'Ecritu- 
re. Et  comme  W  débile  cette  maxime  à  i'oc- 
cafion  des  RailUries ,  dont  il  interdit  abfolu- 
ment  l'ufage  aux  Eccléiiaftique»»  on  lui  prou- 
ve, (^  que  l'Ecriture  même  fournit  de  quoi 
autoriler  la  Raillerie  y  même  dans  la  bouche 
des  Eccléfiadiques ,  puis  que  Vlronicy  une  des 
plus  ordinaires.&|des  plus  piquantes,  y  eft  em- 

ploiée 

(z)  §.  14.  (b)  5.  9,  &Jmv. 

(c)  Offic,  Lib.l.  Cap.ii.        (d)  J.2J.,  &  fità^ 
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ploiée  &  par  les  Prophètes^  &  par  les  Apôtres. 
Après  <)uoi  on  oppoiè  encore  ici  rantorité  de 
bien  d'autres  Feres ,  qui  ont  approuvé  &  prati* 
qùé  eux-mêmes  ce  que  St.  Ambréfe  ^  &  fbn 
Âpoloeifte ,  trouvent  mauvais  :  &  Ton  cite  là- 
ddOTns  les  propres  termes  d'un  («)  Catholique 
Romain,  PrJtre  &  Doâeur  en  Théologie. 

XIV.  L'Article  de  St.  Chrïsos- 
t6m£  roult^jtout  fur  un  exemple  des  fàuflès 
penfifes  ,  dans  lesquelles  il  eft  bien  difficile , 
qu'un  Orateur,  comme  lui,  ne  tomba,  s'il 
n'eft  extrêmement  fur  fes  gardes ,  &  s'il  n'a 
bien  médité  fes  matières.  Nôtre  Auteur  avoit 
emprunté  ici  les  propres  termes  du  (J?)  Diétion^ 
t9Mre  Hiftoriqueisf  Critiime  de  feu  Mr.  Bat  le; 
&  comme  ce  que  dit  le  Père  de  l'Eglife  (c)  efl 
fort  fcabréux ,  1* Apologifie  a  tout  mis  en  oeu*^ 
vre ,  pour  y  donna:  un  fens  favorable.  Mr, 
Barbeyrac^  après  avoir  pefé  toutes  les  exprès- 
fions  du  pauage,  comparées  avec  la  fuite  du 
dilcours ,  &  avec  d'autres  Palfages  de  St.  Cbry* 
foftome ,  qu'il  cite  ei^tiers  ^  montre  que  ce  Pere^ 
en  voulant  jufiifier  l'expédient  dont  le  Patriar- 
che Ahraham  fe  fervit,  afin  de  n'être  pas  re- 
connu pour  Mari  de  iW^ ,  a  véritablement 
raifonné  d'une  manière  à  fuppofer ,  s'il  favoit 
ce  qu'il  difbit.  Que  l'on  peut,  quand  il  n'y  a 
pas  d'autre  moien  de  làuver  fà  Vie ,  prendre  ' 
innocemment  un  parti ,   où  il  y  a  d'ailleurs 

quel- 
fa)  Thiersi  Trsdté  des  Jeux»  C%i^.II.  pag.?,  dr/mV* 
(b)  Aitic.  ^kinuitch ,  Note  ^4 
U)  Homi.  ZXXU.  ia  GcAtf. 
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uelqae  chofe  de  criminel  en  lui-même.  C'eftl 
ur  ce  fondement ,  que  St.  Cbryfijlôme^  &  St. 
Ambroise  (4)  auili,  donnent  de  grands  é^ 
loges  à  la  complaifance  de  Sara,  Ils  auroient| 
pu  éf  iter  cet  <cueil ,  s'ils  n'eulTent  pas  donné' 
carrière  ï  leur  imagination ,  faute  de  fe  tenir 
dans  les  bornes  de  ce  que  THidoire  Sainte  nous 
dit;  comme  nôtre  Auteur  le  fait (^)  voir. Mais, 
aj')ûte-t-il,  ç'aurolt  été  pour  St.  Chrysos- 
T  ÔME  une  occaflon  perdue  de  faire  briller fcn 
Eloquence,  &  la  fubttlité  de  Ton  £Q>rit,  ,enre* 
préfentant  l'agitation  d'un  Coeur  laifi  de  pas- 
sons vives  &  oppofees  ;  en  prêtant  à  ceux, 
dont  il  parle, de$  penfées  conformes  àcesmoih 
vemens  ;  en  comparant  le  plus  ou  moins  de 
mal  qu'il  y  auroit  eu  des  deux  cotez:  &  autres 
chofes,  toutes  aufli  peu  à  propos,  que  la  ré- 
flexion qu'il  fait  fur  ce  qji^ Abraham  dit  à  fa 
Femme,  qu^elle  éto'tt  belle  y  fans  craindre  qu'el- 
le ne  s'enorgueillît  de  cette  louange.  Quel 
flaijir  pour  um  Pre'dicauur  àjUureUeSy  de  s^aw 
tarifer  d*uH  tel  modèle  ! 

XV.  Les  idées  de  St.  J;e'rô>|e  fur  le 
Serment,  font  (c)  préçiféraent  les  mêmes,  où 
nous  avons  vu  qu'étoît  §jt.  ffa/fle,  II  femble 
dire,  (d)  que  les  C^r//iV»/,  comipetels,  font 
exemts  de  paîcr  le  tribut, aux  Princes,  Infidèles 
ou  non.  Il  approuve  l'Homicide  de  foi-même, 
Ce)  quand  une  perfonne  ne  peut  autrement  (è 

garan- 

Ca^  Lib.  I.  De  ^hdh.  Cap.  2.        (b)  §.  24, 
(c)  Commtnt,  in  MMtb.  Cap.  V.  vei£  34. 
(d;  Ibid.  in  Cap.  XVII. 
(e)  Ci,mm^  in  Jtn.  Tom.  VI.  /4^.  15  0.  D. 
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garantir  de  la  violence  d'un  Brutal ,  qui  en 
veut  à  fon  honneur  ;  &  le  pailàge  a  été  inféré 
dans  {a)  le  Droit  Canonique.  Le  P. 
Ceillier  n'a  rien  oublié  ,  pour  éluder  le  lèns 
naturel  des  termes ,  fi  conforme  d'ailleurs  aux 
principes  de  St.  Jérôme  fur  Texcellence  de  la 
Virginité  &  de  la  Chafteté.  On  réfute  tout 
cela,  {b)  &  Ton  fait  voir  que  {c)  St,  Ambroife^ 
&(</)^St.  Chryjijiôme,  ont  été  dans  la  même 
penlée.  Dèsietéms  de  celui-ci,  la  Superfii* 
tîon  avoît  déjà  étaWi  desjouxsdeFôteenrhon- 
2ieur  de  Vietges ,  réputées  Martyf es  pour  s'être 
aînfî  dérobées  à  l'opprobre.  Ceux  qui  s'apper- 
f  ûrent  de  l'incôngirutté  .  ou  qui  n'oféreot  jus- 
tifier entièrement  i'aâion  en  elle*ipême ,  eu- 
icnt  recours  à  l'etpédient  d'une  Inlpinatîon  par- 
ticulière, qu'ils  04>pofêr<nt  aufTi  à  l'égard  des 
Martyrs j  (e)  xmi  s'étôicnt  oflîîrts  à  la  mort 
fins  néc^ffité*  Mats  la  réfolution  des  unes  & 
des  autres,  nejaijfâ ^s,  dit  nôtre  Auteur, <i'e- 
^te  en  bonne  M(frmk\  Mne  vraie foUUffe^  faur  la- 
-qnelle  Jiuiement  CJut  ^  kf  c'trcomjèances  des 
perfomes  qui  y  fuccûwient  ^  JmnentUen  d'efperer 
Ja  MifférUc/rde  d'un  Dieu  ,  qw  n^mme  point  U 
mort  du  Pé4:beur. 

On  défend  enfuîte  (/)  ce  que  Ton  avoît  at- 
tribué à  St.  Jérôme^  (g)  de  prétendre  que  ATo- 

tre 

(^yCauf.Xtllï.  â^.V.  Cap.Xl.        (b)  $.i,  & fuiv. 

\cï  De  Virpmb.  Lib.  111.  ^kg.  97.  C.  £d,Pànf.  îs«9. 

(d"  Homil,  m  SS*  Beronic,  &C.  in  S.  Ptlâg, .  ^C. 

(c^  sAthanaf.  Dc  fuga  fua,  Tom,l.  pag,  7t5.  A. 

(  f)   $.  12  ,  &  fiii'v. 

(^  ^dvftfus  J9vim4n,  Lib.L  pag.  jd.  C.  Tom.I. 
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tre  Seigneur  ].  C.  a  aboli,  fous  rEvangile,  la 
permiSion  de  manger  de  la  Chair  d'Animaux, 
&  de  boire  <Jtt  Vin  :  de  même  qu^il  a  aholi  1: 
Divorce  &  la  Circ§ncifi(m.  Mr.  Barbeyrac  re- 
marque ici  une  chofe  coniiderable,  &  à  quoi  li 
ne  fait  pas  que  perfonne  ait  pris  garde  ^  c*e( 
que  St.  jérome  raifonne  fouvent  fur  les  mêmes 
principe^  &  les  mêmes  exemples ,  que  Tettud- 
tien^  &  Tertnllien  M<mtanifte  ,  dont  il  cope 
tacitement  divers  pafTages, qu'il  ne  fait  qu'abrc- 

5er  &  tourner  à  fa  manière.    On  en  verra  \i 
ivers  exemples ,  dans  («}  le  Texte,  &  dats 
les  Notes. 

L'afikire  de  VigiUmce ,  qui ,  de  quelque  cAtf 
qu'on  fè  tourne ,  ne  iàuroit  jamais  faire  hon- 
neur à  S^.  Jérôme^  eft  l'article  fur  lequel  nôtn 
Auteur  a  été  le  plus  engagé  à  dire  des  chofe 
qui  appartiennent  aux  Contfoyerfes^  Théologi- 
ques. •  On  y  voit  \b)  Torigine  &  les  progrès 
de  la  Superfiition  des  Reliques  ;  à  laquelle  S:.^ 
Jérôme  y  St«  Auguftiu^  &  autres  Pères  ,  aidé? 
rent  beaucoup,  quoique  d'ailleurs  ils  n'en  fvs- 
icnt  pas  venus  à  établir  fur  ce  fujet  les  princi? 

Es  qu'on  a  depuis  foûtenus  tout  ouvertemait. 
e  refte  du  Chaoitre  ne  contient  non  plus  :ien 
qui  regarde  directement  la  Morale,  parce  qae 
le  chpfes ,  fut  lesquelles  nôtre  Auteur  s  tté 
obligé  de  fe  défendre ,  étoient  tirées  d'une  Sec- 
tion ajoutée  à  fa  Préface  îai  Pufenporf, 
dans  laquelle ,  comme  pous  l'avons  remarqué, 
il  s'agit  en  général  des  aux  raifonnemens  &  de 

(a)  Pag.  24J ,  ^  fuiv.       (b)  $.  20 ,  ér  fuiv» 


OSlêhre^Noventhri^  Décembre  1718.  3^9 

)$i  mauvaife  conduite  des  anciens  Pères.  Nous 
pe  pouvons  pas  nous  arrêtera  tout  cela.  Nous 
dirons  feulçment , qu'il  y  a  ici,  entr^autres,  di- 
verfei  réflexions  (4)  fur  Tufage,  que  les  Apô^ 
très  ont  fait  des  argmmens  adbominem:  en  quoi 
néanmoins  il  n'y  a  rien  qui  approche  de  ce  que 
St.  Je'RÔme  olë  bien  attribuer  à  ces  Saints 
Hommes,  &  à  Jesusi-Christ  même,  je 
veux  dire,  defoâtenir  le  four  ^  le  contre^  félon 
fue  cela  les  accommoioiu  Par  là ,  &  par  d'au-^ 
très  endroits  que  l'Apologifte  des  Pères  a  vou- 
lu juftifier  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  il  a  donn 
né  belle  occafion  de  bien  malmener  Tancien 
Solitaire. 

XVI.  St.  Augustin  ne  Teftpas  moins, 
dans  le  Chapitre  (ùivant,  qui  efl  aufli  un  des 
plus  longSi  On  y  voit  ce  Pcre  {b)  donner  ré- 
ciproquement i  un  Mari  &  une  Femme ,  le 
pouvoirde  céder  à  un  tiers  le  Droit  qu'ils  ont  (ht 
le  Corps  l'un  de  l'autre.  Les  paflages  qu'on 
allègue  de  divers  endroits  de  fes  Ouvrages ,  & 
la  manière  dont  il  raifonne  fur  le  cas  particu'* 
lier  qui  nous  a  fait  principalement  connoître 
Àcyndinus;  ne  permettent  guéres  de  difculper 
ici  St.  Auguftin ,  &  de  donner  un  tour  favora- 
ble à  tout  ce  qu'il  dit.  Ainfi  on  ne  dqit  pa^ 
s'étonner  du  peu  de  juileilè  de  fks  idées,  dans 
les  raifons  qu'il  allègue,  pourquoi  VAJMltére.^ 
Y  Homicide  y  le  Sacrilège^  &  en  général  toutes 

le^ 

(a)  5.  37. 

(b)  De  OV.  £)#/,  Lib.  XVI,  Cap.z^  Contrét ^Adverftr. Lif» 
ér  Proph,  Lib.II.  Cap.  9,  Dt  Strm,  Dtm,  tn,.  VNnrr,  XjA>.  U 
Cap.  15.  J.49,  JQ. 
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les  autres  nHHivmlès  Aâions ,  font  des  Péchez; 
Gonmie  nôtre  Auteur  le  fait  voir  en  examinant 
ks  priodpes  &  les  raifonnemens  (a)  contenus 
chns  le  T cake  Du  Libre  Arbare.  Ce  feroft 
beaucoup  fi  les  iUm/wus  defm  btuptâMiom  Afri- 
eaine  {^  de  fes  Pt^Jions  ^ioiemtts^  ne  Pavoient 
pas  jette  9  fur  certains  points  de  MotEle ,  dans 
des  excès  d'une  con£ifquence  la  plitt  dangereu- 
fe.  Selon  lui ,  ib)  tmtt  eji  éofx  Jmfies ,  ou  aux 
Fidèles:  les  Infidèles  ne  èêjfédemt  rien  l^iùme' 
ment  :  &  fotis  ces  Infidèles  ii'ioompmid  même 
ks  Héré$iqM€f^  tid:e  que,  de  tout  cems,  on  s'eft 
renvoie  Tun  à  l'autre,  &  l'on  fe  renvoieca  é- 
ternellement.  Il  avoit  néanmoins  paru  d'abord 
être  dans  des  Sentimens  de  modération  envers 
ces  Hérétiques:  mais  après  VieAxvscSxeommeuei 
far  Vefprit^  \\  finit  honteufcment J»^  la  chair  ^ 
de  forte  qu'il  devint  le  Grand  Patriarche  des 
PerféctUetars  Chrétiens.  YAt.Barbeyracj  qui  lui 
mroic  donné  cet  éloge  en  queique  ferte^  le  loi 
donne  pré&otCTfient  fans  aucune  inodiâcation. 
Àuffi  ce  Peree(l-il  celui  qui  le  premier  a  ofé, 
fans  décour,  fbûtenir  {c)  Vlntokrance  Civile. 
Et  tous  les  Àpologiftcs  de  la  Perfécution  n'ont 
fait  depuis  que  copier  les  pauzretez  &  les  So- 
phismfs  dont  il  s'eft  avifé  »  pour  établir  une 
maxime  contraire  à  toutes  les  Lumières  du  Boff 
fient  ^  À  i'Ejuité  Naturelle  j  à  la  Charité^  à  la 

bonne 

<a)  Ub.  I.  Céip.  3. 

(b)  Epift.  9I.&  ijî.  Cantra  Ut,  FetilUn.  Lib.U.  Cap.  43. 
Jn  :f»an.  Evan^  TLà6t,  VI.  $,  25. 

(c)  E£ijf.  5>a.  185.  &  aUb.  Ed.  BtnediaifK 
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hojtne  Politique^  à  Pefprif  deVEtuutgfk.  Il  n'en 
e(l  pas  demeuré  à  la  (impie  fpéculation:  il  4 
Vivement  follicité  des  Loix  qui  décerooient  la 
peine  de  mort  contre  les  Dtmatiftes  ^  ùn$  dis- 
.tînâion ,  &  purement  comme  Hérétiques  ou 
Schismatiques.    Après  quoi  »  il  joua  la  comé- 
die, en  {a)  faifant  fembUnt  dMnterceder  pour 
eux,  afin  qu'on  fe  contentât  de  les  exîkr,  de 
leur  ôter  leurs  biens ,  de  les  vexer  en  iliverfes 
autres  manières,  &  de  rendre  ainii  leur  vie  unç 
mort  continuelle.    On  réfute  ici  tout  ce  que 
l'Apologide  des  Pères  dit  à  la.  décbarge  de  St. 
jiuguftin:  &  Ton  remarqua,  que  fi  TEvéque 
d^Rippone  eût  vécu  quelques  années  de  plus, 
il  auroit  vu  VArianisine  triompher,  par  les  mé* 
mes  voies  dont  il  ,avoit  approuvé  TuCige  contre 
les  Donaùfies^  &  le  Mmde  Chrdtten  ^  d^ienu 
tout  d'un  coup  ArUn  ,  faire  profeflîon  d'unç 
I)oârine  anathématixée  par  des  Conciles  Ecu^ 
méniques.   Les  Ariens  Per£§cuteurs  lui  auroient 
alors  renvoie  toutes  les  raifoAs  doot  il  s'étoit 
fervi  dans  iès  apolqgies  de  l'Intolérance  :  &  ils 
'  auroient  pu  faire  valoir,  avec  bien  plus  de  fon» 
dément,  le  promt-fuccès  de  leurs  violences;^ 
&  le  grand  nombre  des  Convertis.  ^  A  cette 
occafion  le  P.  CeilUer  s'eft  exprimé  d'une  ma- 
nière à  vouloir  faire  douter  de  la  dernière  Perr- 
fécHtion  de  Frêâue^  dont  il  refte  encore  aujour- 
d'hui tant  de  preuves  parlantes  dans  les  Paï^' 
Etrangers.    Il  veut  du  moins  la  juftifier,  com- 
me une  punition  légitime  de  la  mauvaife  con- 

duitç 

(a)  E^fi,  100.  V  .       ,  .     . 


^^t    Bibliothèque  de  l'Europe  , 

daice  qpf il  attribnë  aux  Ancêtres  des  Prof&fléÊm 
eu  dernier  Siècle.  Nôtre  Auteur  ne  pouyok 
pas  fe  difi>en(cr  de  dire  un  mot  là-defihs  ,  A 
l'on  juge  bien  qtf  il  rfa  eu  qu'à  rappeller  le  fou- 
venir  des  apologies  fans  relique,  qu^on  a  fai- 
tes tant  de  fois. 

X  VIL  L  E  dernier  Chapitre  regarde  le  Pape 
St.  Le'on,  The'oboret,  &  Gre'goire 
ie  Gramd ,  de  chacun  desquels  on  n^avoit  dit 
que  peu  de  chofes  :  mais  d'autres  Anciens*,  qui 
peuvent  tout  auffi  bien  £tre  mis  au  rang  des  Pè- 
res de  rEgltfe,  viennent  ici  avec  St.  Ambroife^ 
groffir  le  nombre  de  ceux  qui  ont  autorîfé  on 
par  leurs  difcours,  ou  par  leur  çondaite,  de$ 
aâions,  que  la  bonne  morale  condamae.  Tel 
cfl  un  Évéque  4e  «Siy^,  nomn]ié  Abdas,  ou 
Abdaa^  qui)  spt^s  avoir,  en  pleine  paix, 
btûlé  un  Temple  des  Perfans ,  $!mà  mieux  per- 
dre la  vie,  &  espofer  les  ChrMei^s  à  une  Âli- 
rieufePer(Écutioo,  que  de  reparer  le  domma» 
frp,  en  faifânt  rebitir  TEdifice  injuilement  rui- 
né ;  qui  eft  tout  ce  que  le  Souverain  exigeoit 
de  lui.  Mar€  ,  («)  Êvëque  à^Arhbufe  ^  dans 
an  pareil  cas,.  reAife  de  donner  une  très-petite 
fomme ,  &  dont  on  voulott  fe  contenter. 
The'odoret  regarde  le  r^s  du  premier, 
comme  (^)  une  confiance  digne  dWmiration 
&  de  la  couronne.  St.  Âmbroise  (r)  fe 
confiituë  Avocat  d'un  £v£que  à^Orkntj  qui, 

aiant 

(a)  Tbi9dêfa.  Hift.  Eccl.  Lib.  UL  Cap.  7.  StK^m.  Lib, 
y.  Cap.  10. 
tW  Uk,  y.  Cf,  jy.       (ç)  Epi/f,  a^    - 
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aîant  ameuté  la  Populace,  Tavoit  portée  à  brû* 
ylet  une  Synagocue  de  Ju^s^  &  un  Temple  dc$ 
Palentiniens ,  Hérétiques.    Il  envie  cette  gloire 
au  Prélat  féditieux,  il  veut  la  partner  avec  IuÎk 
il  s^ofire  à  être  puni  pour  lui/îl  fait  tant  que 
HTj/odofe ,  dont  l'Empire  étoit  un  vrai  régne  dt 
Frêtftftj  tévoq;ue  ion  Arr^t,  lé  plusjuftedil 
monde.    Croiroit-on^  qu'un  homme  puifle  au- 
jourd'hui ,   en  même  tems    qu'il   reconnoî^ 
qu'une  pareille  violence  eft  injufte  de  là  na*^ 
rure  ,    prétendre    néanmoins  que  ceuï    qui 
l'ont  commiTe  ,    iont  bien  fondez  à  refuièr 
Ta  réparation  du  Dommage ,  fuite  nécefTaire  dé 
la  qualité  de  l^aâion  ?  C'eft  néanmoins  ce  que 
tak  le  P.  CtillUr:  &  la  raifbn,.  qu'il  en  allé- 

Ïue  y  eft  encore  plus  étrange  ;  c'eft ,  dit-il ,  qutt 
i  Loi  Naturelle ,  qui  oblige  à  refiitution ,  eeffe 
iT obliger^  lorsqu^on  ne  peut  le  faire  fans  crainte 
iP Idolâtrie^  ou  de  Scandale  y  c'eft-à-dire,  noai 
d'un  aâe  d'Idolâtrie  commis  par  celui-là  mé- 
ine  qui  s'aquitte  de  fon  devoir  en  réparant  le 
t>ommage^  mais  par  ceux  qui  feront  cet  ulagd 
de  leur  bien  qu'on  leur  reftituera;  &  ainfi  d'un 
Scandale^  sHl  y  en  Zt^pris^  mais  non  donné. 

Gre'gôire  le  Grande  après  avoir  coo^ 
damné  {a)  la  Contrainte  en  matière  de  Reli- 
gion) comvtKt  une  étrange  forte  de  Prédication  ^ 
(b)  reftreint  aux  Juifs  une  maxime  auffi  géné- 
rale >  qu'évidente.  Il  méprifelbuveraînement, 
&  {c)  traite  àUrhfiété^  l'étude  de  la  Critique, 

(a.)  I4*.  II.  ln<L  XI.  Efifi.  $2. 


&  de  TAntî^uîré  Profane  ,  fans  avoir  aucun 
égard  à  l\itiliré  que  la  Morale  &  la  Religion 
même  crt  peuvent  tirer.  11  va  jusqu'à  fouler 
aux  pîeds  toutes  les  régies  dû  Langage,  &  fc 
glorifier  de  lès  violet  fout  exprès.  Comme  fi, 
pour  cnfergner .  aux  Hommes  les  Vérités  les 
plus  n&cnaîres,:îl  falloir  les  rebutter  par  un 
langage  barbare ,  &  leur  parler  d'une  manière  à 
n'en  «ré  pas  entendu  !' 

Après  cela  faut-il  s'étonner,  conclut  nôtre 
Auteur,  que  ngnorance,  avec  de  d  bons  Pa- 
trons, qu'elle  avoft  déjà  fur  la  fin  du  Sixième 
Sîccle,  att  fair  tant  de- progrès  dans  les  fuîvans, 
&  amené  enfin  ce  .déluge  d'erreurs ,  qui  ont 
inondé  le  Chriûfanisme >  Une  faufTe  Science, 
empfuntée  de^  J^ifr  ou  des  Paieus  ,  y  avoît 
fraîé  le  cbemin,aèsles  premiers  Siècles.  L' Am- 
bition, &  les  autres  Vîces  des  Ecclefiaftiques, 
pour  arriver  à  leur J  fins ,  achevèrent  d'étouffer 
ou  de  confondre  dans  un  ras  d'abfurditei  &  de 
fuperflitîons ,  ce  qui  s'étoit  encore  confcrvé  de 
Vèrîtcï  pures.  Mais,  gt^ces  à  Dieu,  fa 
Providence  n'a  pas  permis,  que  le  Flambeau  de 
l'Evangile  demeurât  pour  toujours  fous  U  bm- 
Jeau.  Malheur  à  ceux,  qui  ferment  les  yeux 
a  la  Lumière. 

•  Nous  ne  deVons  pas  oublier ,  en  finîflant  cet 
Extrait,  d'avertir,  qu'il  y  a  par  ci  par  là,  dans 
les  Notes  de  Mr*  Barbeyrac'^  des  remarques 
critiques,  faites  en  partant,  fur  la  manière  de 
lire  quelques  PaiTages  des  Pères.  Par  {a)  exem* 

pie» 

(a)  Cti^.V.  J.24.  VftttS. 
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pie ,  il  en  corrige  un  de  C  l£'m  e  n  t  (a)  <fA^ 
Uxandrle^  qui  e(t  demeuré  fautif  dans  la  der* 
nîére  &  belle  Edition  i^ Angleterre ,  pîjrce  qu'on 
n'avoit  pFÎs  garde  ni  à  un  Failàge  de  {b)  P  l  a^ 
TON  que  ce  Pcre  avoit  en  vue ,  ni  à  un  autre 
endroit  du  même  Ouvrage  (<^)  des  Sttomatesj 
où  il  le  reporte'  comme  du  Philofophe ,  & 
dans  les  termes  mêmes  de  TOriginàl.  Ajou- 
tons, pour  nouvelle  littéraire,  que  ce  Trafté 
de  la  Morale  des  Pères  paroi|râ  bien- tôt  tr^ 
duit  en  Anglois. 


ARTICLE     VI. 

Concernant  un  noufveau  Livre  Hébreu  imprimé  à 
Berlin  en  CaraSères  Rabiniqnes  fans  PonSua^ 
tton  ^  dont  le  Titre  eji  M  E  H E  M  u  T  A,  DB 
Cola,  c'eft-à-dire,  U  croyawe  de  ^us^ 
C'eft  un  4.  dont  la  première  Partie  contient^ 
88,  demi  feuilles  &  la  féconde  n'en  a  que  16. 
qui  ne  font  numérotées  que  d'un  côté  pai? 
les  caractères  de  l'Alphabet  Hébreu  ,  de 
forte  que  tout  ce  volume,  a  4(6.  pages.  . 

LE  Rabin Nnneî  Torrei  établi  à  la  Haye,  oiJ 
il  mourut  le  Prîntems  dernier  de  cette  an- 
née 1728.  ayant  communiqué  cet  ouvrage  à' 

Puiï 

(a)  Pétdagùg.  Lib.  IIL  Cap.  XI.  pag.  299.  £i.  Oxon* 

(b)  Dt  U%f^.  Lib.XI.  pag.  917.  Ei*  H.  Steph, 

(c)  £Jb.  Y.  Oip.  24.  pag.  707, 
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Tan  des  Auteurs  de  ce  Journal ,  &  une  Rela^ 
tion  Hîftorique  fur  le  même  fujet  pour  en  feî- 
ire  part  aux  Savans ,  fi  ce  Rabin  moui-dit  avant 
fon  ami  &  confident  Jôurilalifte ,  qui  voyant  lé 
cas  arriver,  &  la  Bibliothèque  du  défunt  eipo* 
fée  dans  ane  vente  publique  à  la  Haye  le  26. 
Juillet  de  la  préfente  année,  il  à  cru  Bâte  plaî- 
fir  aux  curieux  tant  par  quelques  Extraits  de  ce 
Livre,  que  par  la  relation  inivatlte,  qui  leur* 
ièrt  de  Préliminaire  &  fait  connoître  les  diver- 
fes  opinions, &  les  grands  demélex  de  plufieurt 
fameux  Rabins  fur  cette  matière  que  les  Con- 
troV^fifies  Chrétiens  ignorent  &  ne  iàvent  pas 
tnéme  lire  dans  ces  fortes  d'Ecrits  Rabiniques^ 
où  les  Caraâères  tie  font  pas  feulement  inufi- 
tés ,  mais  aufii  entièrement  deftitués  des  Poxcr 
fustioHi  de  la  Maffûre  qui  détermine  la  fienifi- 
cation  de)  mots  Hébreux  parmi  les  Doaeurs 
Chrétiens.  Voici  donc  ce  qu'ils  ne  fkvent 
pas  touchant  ce  livre  devenu  très-fkmeut  par- 
tni  les  Rabins* 

Au  commeiicettïent  de  Juillet  de  faii  1713. 
il  arriva  à  Amjierdam  un  ^abin  qu'on  appellolt 
Nebemta  Hya  Hayon  ^  apponant  un  livre  qu'il 
avoit  fait  imprimer  fous  le  Titre  que  nous  a-  . 
vons  mis  au  commencement  de  cet  Article;  il 
étoit  partagé  en  deux  Colomnes  dont  la  pre- 
mière contenoît  le  Texte  de  fon  Ouvragé  plein 
de  Digrefiions  ,  &  intitulé  Betb  Codefcb  à  Co^ 
àafebim^  c'eft-à-dîre,  Mai  fon  de  la  Sainteté  des 
Saintetés.  C'eft  ce  que  les  Latins  appellent  le 
SanSis  Sanâorùm ,  &  les  François  le  Lieu  tris- 
Saint  ^  qui  étoit  autrefois  dans  la  partie  înte- 
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rîeure  du  Temple  de  Jcrufaiejfi^^^^PR^ve- 
rain  Sacrificateur  n'entroît  qu*une  foî$  chaque 
année.  La  féconde  Colomne  du  même  Livre 
étoit  remplie  d'un  Commcntiaire  appelle  Hos 
PElobùn  qui  fignîfie  VEffort  four  Dieu.  '  Le 
Texte  expliqué  par  ce  Commentaire  contient 
aufii  des  Notes  &  des  Preuves  tirées  des  plus 
célèbres  Livres  Cabalîftîques  ,  par  lequel  cet 
Auteur  prétend  montrer  la  vérité  de-tout  ce  qui 
fait  le  fujet  principal  de  fon  Ouvrage,  concer- 
nant TEffence  &  les  Atrîbuts  de  Dieu ,  qu'il 
fe  figure  confîfter  en  cinq  Perfonnes  dont  il 
a  voulu  donner  un  Sydéme  le  plus  bizarre 
dont  on  ait  jamais  entendu  parler,  comme  oa 
le  verra  dans  la  fuite  par  l'Extrait  que  nous 
en  ferons. 

Auffi-tôt  que  ce  Livre  parut  il  fut  condam* 
né  par  'deux  Rabins  à  Amllerdam  ,  qui  pror 
duifirent  des  Lettres  de  quelques  Rabins 
d'Allemagne  &  d'Italie ,  par  qui  ce  Livre  & 
fon  Auteur  avpient  été  'condamnés  comme 
hérétiques  &  très-dangereux;  mais  cependant 
les  Juifs  Portugais  d'Ainftcrdam  formèrent 
xin  Confcil  de  fepc  Rabins  pour  examiner 
ce  Livre,  dans  le<^ucl  ceux-ci  n'ayant  rien 
trouvé  de  cénftirable  ,  ils  l'approuvèrent. 
Cela  fût  la  (burce  d'un  grand  démêlé  &  mé- 
contentement parmi  les  Juifs  de  cette  grande 
Ville  :-  mais  comme  le  parti  de  res  derniers 
létott  le  plus  fort.,  les  deux  autres  Rabfns  y 
forent  terriblement  perfécutex ,  &  fe  trouve- 
tent  enfin  obligés  de  fe  i^rer. ailleurs  pour 

Tiw.  /.  Sec.  Part,  ^  ^  n'être 
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n'raV^i^^efpolcz  aux  manTats  traitemeni 
qu'on  leur  faifoit 

Dqniis  leur  abfënce  le  feu  de  cette  diflèn- 
fion  ne  ceflè  pas  de  couver  fous  les  cendres, 
car  il  en  fort  encore  de  tems  en  tems  plufieurs 
nourelles  remarques  fur  les  Héréfies  ae  ce  Li- 
vre qu'on  condamne  &  maudit  à  petit  bruit, 
pour  ne  s'atirer  pas  de  mauvaifes  affaires  do 
parti  contraire  ;  c'eft  pourquoi  les  Doâeurs 
Chrétiens,  qui  ne  connoiffent  point  cet  Ouvra- 

Î;e,  non  plus  que  beaucoup  d'autres  de  cette 
brte  »  trouveront  ici  de  quoi  fatisfâire  leur 
curiofîté  touchant  le  nouveau  Sydême  Théo- 
logique, ou  ^\^i6t  fanatique  dé  ce  Rabin,  dont 
il  eft  étonnant  que  plufîeurs  de  fes  Collègues 
àyent  voulu  adopter  les  extravagances  ,  qui  ne 
font  pas  feulement  ridicules  touchant  ce  qu'il 
dit  de  l'EfTence  &  de  la  Nature  de  Dieu ,  mais 
aufin  exécrables  par  les  chai^emens  &  les  im- 
perfèaions  qu'il  lui  attribue ,  comme  l'on  eu 
peut  juger  fur  ce  que  nous  produirons  ici  de 
cet  Ouvrage  fatal. 

Il  promet  d'abord  à  la  3.  ligne  de  fbn  Ecrit 
de  faire  voir  quieji ,  quel  eft&  ce  qui  ejl  le  Dieu 
Urès'baut  ^  &  afmre  dans  la  7.  ligne  fuivante 
que  ceux  oui  liront  fa  DifTertation ,  connoitroKt 
fans  Jilai  ^  foui  peine  PEfeuce  de  la  DivtmtL 
Il  réitère  ces  grandes  promeûès  dans  la  page 
10.  -de  la  première  Colomne  ,  ayant  dit  au  4. 
Article  précédent  que  le  nom  propre  de  fon 
Dieu  eft  Ma-zJ^  dont  il  veut  donner  une  con- 
noiflànce  glui  parfaite  que  ne  l'a  été    celle 

qu'ont 
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qu'ont  pcetenda  en  aroir  les  AnciensDoâeuis 
de  la  Loi  Mofaïque  &  les  Rabins  modernes* 

Il  foutient  que  l'Infini  ne  peut  pas  être  la 
fonrce  &  le  Créateur  du  Monde,  parce  que 
rinfini  étant  un  Etre  fîofiple  il  ne  peut  y  avoir . 
en  lui  aucune  diverfité  de  penfée>  oi  de  Vo- 
lonté qui  le  porte  à  faire  quelque  ^hc^e ,  Od' 
éleâion  dans  un  tems  plutôt  que  dans  un  au« 
tre.  D'où  il  conclut  qu'il  ne  peut  avoir  l'idée 
de  la  Création  du  Monde ,  ni  aucun  motif 
pour  le  former  dans  un  tems  limité  de  quelque 
manière  préférable  à  toutes  celles  qu'unEnten- 
dement  infini jpourroit  imariner  s'il  penfoit  éter- 
nellement. Celaeft^iré  au  Chapitre  L  vs.  2. 
de  fon  Ldvre  &  de  la  première  page  du  feuillet 
29.  comme  auffi  du  feuillet  32. ,  qui  eft  des- 
tin^  presque  tout  entier  à  la  difcumc^  de  ce 
fujct. 

il  fupofe  dans  ces  mêmes  endroits  qu'il  y  a 
un  ûfeu  qui  a  des  Proportions  &  qui  eft  borné 
par  de  certaines  limites ,  dont  il  refulte  une 
conféquence  neceilaîre  qu'il  eft  corpor^.  Il 
appdle  ce  Dieu  le  Vieux  Saint  des  Saints^  &lut 
attribue  une  Ame  qu'il  dit  être  l'ame  des  Ames 
de  tous  les  Vivans  des  fiéclesSpaflè2,du  prefent 
&  de  ceux  qui  viendront  jusqu'à  la  fin  du  Mon- 
de. Il  ajoute  dans  la  p^ge  troifiéme,  du  feuil- 
let 2:1.;  que  les  Montagnes,  Tes  Colines^  lea 
Rochers  &  même  toutes  chofes  ont  des  Ames 
qui  font  une  portion  de  celle  duDieufuprê- 
me,  de  forte  que  fon  pouvoir  &  fa  domination 
s'étendent  par  tout.  Qu'il  y  a  plufîeors  Mon- 
des tellement  unis  qu'ils  m  font  qu'un  même 

Y  1  corps, 
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p0rp8 ,  fclon  ridée  qb*fl  en  doone  vers  la  fin 
du  Chapitre  VIII.  de  (on  Commentaire  intîta- 
lé  Hùs  PEUffim  qui  eft  à  peu  près  conforme  au 
Syfiéme  àc  Spinofa  dont  il  s'éloigne  pourtant 
btaocottp  dans  la  fuite. 

Car  après  avoir  dit  que  cette  Ame  &  ce 
Vieux  Saint  des  Saints ,  ne  font  qu'une  même 
choie,  il  enfeigne  qu'il  fort  de  cette  Ame  june 
^xtenfîoh  de  Inmjére  qbi  environne  de  tous  cô- 
tés le  Vieux  Saint.des  Saints  à  l'infini,  &  qu'à 
canfe  de  ceia  on  l'^pelle  £/»-y^;&, c'ed- à-dire, 
infini  ou  fans  fin,  &  non  pas  Èàn-Refcbit  fans 
principe,  parce  qu'il  a  (on  origine  &  fa  fburce 
dans  rAme  du  Vieux  Saint  des  Saims  de  que 
])our  cette  raifon ,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  eft 
plus  grand,  plus  fubiime ,  plus  fpirituel  ou 
préftraUe  en  quelque  choie  au  Vieux  Saint  de 
tous  les  Saints  puis  qu'il  tire  de  lui  fon  Origine 
comme  il  l'afTare  dans  la  page  3;  dn  fetullet 
13.  &  motos  encore  qu'il  foit  ce  fnéme  Vieux 
Saint  dont  il  n'éft  que  la  produâion  félon  ce 
qu'il  en  explique  dans  ia  %.  ps^e  dn  4.  feuil* 
Ict. 

Il  cominue  d'enlèigner,  fur  la  fin  de  la  ps^e 
I.  du  26.  ftuillet,  que  ceux  qui  croyent  que 
Phffini  efi  la  Sûi^éMce  de  ià  Divinité  font  des 
Hérétiques,  parce  qu'il  précède  cette  Divinité, 
&  n'eft  pré^dé  d'aucune  chofe ,  d'où  il  reful- 
te  qu'on  né  peut  pas  dire  qu'il  eft  le  même 
Dieu  que  cette  Divinité,  félon  la  conlëquence 
'^ue  èe  Rabin  en  tire  Air  la  fin  de  la  page  i. 
du  feuillet  26., où  il  ajoute  ridiculement  qu'el- 
le fert  de  ftnlme  au  Vieux  Saint  des  Saints, 

com- 
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comme  il  s'en  explique  plas  amplement  dans 
la  fuite. 

Cependant  îl  tâche  de  prouver  en  divers  Ar- 
ticles de  fon  Livre  que  ce  Vieillard  a  non  feu- 
lement de  l'Etenducf  puis  que  la  Lumière  de 
r Infini  renvironnc,mais  auflî  des  membres  pro- 
portionnez à  fa  grandeur  &  que  toutes  les  par- 
ties qui  forment  le  corps  humain  fê  trouvent 
aullî  en  Dieu,  c^efi pourquoi ^  dit-il  à  la  page  4. 
du  feuillet  x6^on  voit  V erreur  de  ceux  quipreu' 
nent  /infini  four  la  Subftance  de  la  Divinité'.  H 
continue  d'expliquer  fa  penfée  dans  les  trois 
feuillets  fuivans  touchant  Textenfron  &  lespar- 
ticularitez  de  ce  corps  qu*il  attribue  à  la  Divi- 
nité. 

Il  s'imagine  qtfil  a  du  mouvement,  de  l'a- 
gitation ,  &  même  des  paffions ,  comme  l'en- 
vîe ,  la  colère  ,  l'ennuî  &  tous  les  autres  res- 
fentimens  dont  une  Ame  eft  ilifceptible:  car  il 
en  attribue  auflî  une  à  cette  Divinité ,  comme 
au  Saint  des  Saints,  dont  il  s'imagine  que  ta 
différence  confifte  dans  les  divers  emplois  qu'il 
leur  donne.  Son  imagination  l'a  même  porté 
jufqu'à  l'excès  de  fe  figurer  que  la  Divinité  a 
des  défauts  &  que  fes  connoiflànces  ne  font 
point  éternelles. 

Puis  venant  à  quelques-uns  des  raîfbnnemens 
qu'il  a  fait  pour  foutenîr  que  VInfinr  ne  peut 
pas  être  l'Auteur  du  Monde,  îl  forme  cet  Ar- 
gument ;  Tout  ce  qui  a  une  fin  &  des  limites 
a  auflî  un  con^nencemènt  ;  or  l'idée  de  la 
Création  a  eu  une  fin  dans  l'exécution  qui  s'en 
fit  s  elle  a  donc  aufiOi  4û  avoir  un  conunence- 
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ment  :  d'où  îl  concîtit  que  cette  idée  ou  con- 
noifTance  avoit  été  toute  nouvelle  dans  le  Créa- 
teur ;  &  que  par  conféquent  Tlnfini  ne  peut  pas 
Jtre  ce  Créateur,  car  étant  tout  iimple  &  éter- 
nel il  ne  peut  fe  trouver  ni  fe  former  en  lui  des 
penfées  ou  des  connoiflances  fucceilives  dans 
aucunes  époques  ou  révolutions  du  tems. 

Il  continue  d'argumenter  fur  le  méipe  fujet 
en  dîûm  :  Puis  que  V Infini  eft  une  Subftancc 
très-fimple  &  qu'il  n'y  a  point  en  lui  de  quan- 
tité ni  de  limites,  pourquoi  créa-t-îl  ce  Mon- 
de dans  la  proportion  qu'il  a  &  non  pas  plus 
grand  ou  plus  petit?  Car  le  but  du  Créateur  en 
produifant  le  Monde  étolt  d'y  trouver  quelque 
plaifir  ou  contenteqient ,  pourquoi  a-t-il  fait 
cet  Edifice  fl  peu  convenable  à  l'infinité  de  & 
Nature,  ou  cette  Maifbn  qui  ne  peut  pas  con- 
tenir fon  Maître?  Ir  infère  de  tout  cela  que  Je 
Créateur  a  non  feulement  un  Corps  déterminé 
dans  fes  proportions ,  mais  aulTi  d'une  plus  pe- 
tite étendue  que  celle  du  Monde  qui  le  contient. 

Il  ne  s'arrête  pas  là  ,  car  au  feuillet  14, 
page  I.  &  au  feuillet  22 ,  page  1.  &  ailleurs,  il 
dit  que  comme  le  mouveilient  efl  la  caulède  la 
châleur,de  même  le  Créateur  par  l'effort  du  mon- 
.  veinent  qu'il  fit  pour  agir  dans  l'infini  dont  il 
ne  pouyolt  fortir,  il  fe  racourcit  foi-même  en 
appetiflant  fa  Subftance  qui  par  ce  moyen  laîflà 
un  efpace  vuide&  capable  de  contenir  le  Mon- 
de qu*il  vouloît  créer.  On  ne  fauroit  Vîen  îma- 
einerde  plus  bizarre,  cependant  lesRabinsCa- 
paliftes  adoptent  cette  imagination  creufe  qu'ils 
appellent  Tjimptfum  ^  C'eft-à-dîre,  recontemra- 
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tion.  Il  prétend  auffi  que  la  chaleur  provenant 
de  Tâgîtation  de  ce  Créateur  a  produh  la  Jufti- 
ce  &  la  rigueur^ 

Il  eft  encore  plus  étonnant  devoir  que  ihr  la 
fin  de  fon  premier  Chapitre  il  avance  que  le 
Vieux  Saint  des  Saints ,  qui  eft  le  Prîndpc  &  la 
fource  de  toutes  chofes,  s'eft  fait  foi-même, 
&  que  ce  Myftère  qui  femble  împoffible  eft  ca- 
ché dans  le  quîniiéme  verfet  du  Pfeaume 
CXXXIX.  Mais  il  n'y  eft  parlé  que  de  l'ad- 
micable  ftruâure  des  Embryons  humains  qui 
font  formez  fecretement  dans  le  fein  de  leurs 
mères  par  la  dilpenfation  merveilleufe  de  la 
Providence  Divine.  Cependant  il  allègue  auffi 
mal-â-propos  fur  fbn  Hypothéfe  de  la  forma- 
tion du  premier  Principe  de  toutes  chofesJ,  que 
le  méchant  Pharao  difoît  :  A  moi  eft  mon  fleu" 
vé  ^  je  me  fuis  fait  moi-même  ^  pour  donner  à 
entendre  qu'il  étoit  Dieu  &  Auteur  de  fa  pro- 
pre formation,  i  On  connoit  en  cela  qu'il  s'eft 
figuré  un  Dieu  Créateur  qui  n'eft  point  Eter- 
nel, &  il  le  dit  même  clairement  au  feuillet 
67 ,  où  il  foutient  que  dès  le  moment  que  le 
Créateur  fut,  il  créa  le  Monde  &  qu'on  ne 
peut  pas  lui  objeâer  pourquoi  il  ne  le  créa  pas 
avant  ce  tems  là,  d'autant  qu'il  ne  pouvoît  pas 
le  créer  fans  exiftcr  premièrement  lui-même. 

Il  ne  s'arrête  pas  là ,  mais  avance  les  Dog- 
mes du  Polythéisme  en  fupofant  plufieurs  Dî- 
vînîtez  auxquelles  il  attribue  divers  emplois  , 
d'où  viennent  les  effets  fouvent  très-contraîrec. 
Mais  pour  faire  mieux  comprendre  quelle  a 
été  fa  Théologie,  ou  Doârinc  touchant  laDî-' 
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vinité ,  nous  rapporterons  la  fubfiance  de  ce 
qn'il  en  dit  au  feuillet  26,  où  il  foutient  que 
rEfïence  Divine  ne  doit  être  ataibuée   ni  à 
VEiuSopb^  c*cft-à-dîre,  ni  l  T Infini  i^  non  plus 
qu'à  la  Sephira  ou  Splendeur  qu'on  appelle  77- 
fheretb:  ca^  fi  celle-ci,  (dît-il)  étoit  la  fubs- 
tance  de  la  Divinité,  pourquoi  dois-je  adorer 
celui  qui  eft  né  d'un  autre,  nonobftant  que  ce 
foit  un  Père  ou  une  M  ère?  On  ne  doit  pas  ^u$ 
l'attribuer  à  la  Splendeur  qu'on  nomme  Sftter^ 
c'eflà-dire ,   Couronne  ,    ni  aux  Splendeurs 
qu'on  appelle  Ci&o^^^^&B/W  qui  font  la  Scien- 
ce &  l'Entendement  :  car  il  ne  nous  eft  pas 
convenable  d'adorer  le  premier  Emanateur, 
parce  que  les  Ifraëlites  n'auroient  aucun  avan- 
tage fur  les  Nations.    Car  les  Gentils  croient 
a  j(fi  à  ce  premier  Etre  incompréheniible  dans 
fon  infinité  .&  invifibilité  fpîrituellc,  de  forte 
que  leur  foi  a  pour  objet  ce  qui  eft  au-defTusde 
la  Splendeur  Suter  ou  Couronne ,  de  même 
qu'au  deflus  des  autres  Splendeurs.     De  tout 
cela  on  peut  conclure  que  ce  Rabin  ne  veut  pas 
qu'on  adore  la  Première  Caufe  de  toutes  cho- 
fes  qu'il  defigne  par  l'Infini ,  &  qu'il  tâche  de 
perfuader  aux  Juifs  qu'en  abandonnant  ce  Cui- 
te pour  fuivre  fon  opinion  il  leur  fera  plus  ho- 
norable d'adorer   les  Splendeurs  corporelles 
qu'il  leur  a  defîgnées,  qu'un  fculDieu  invffible& 
tout  fimple,  afin  que  leur  Culte  foit  différent 
de  celui  de  ces  Philofophes  Payens  qui  ont  eu 
de  la  foi  &  de  la  vénération  pour  l'Etre  infi- 
ni. Eternel ,  Première  Caufe  de  tout  ce  qui 
éxifle  dans  l'Univers. 

Mais 
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Mais  cette  Foi  &  ce  Culte  qui  n'ont  qu'un 
Jèul  Dieu  infini  pour  objet  n'étant  pas  du  goût 
de  ce  Rabin,  il  tâche  de  pallier  fa  croyance  tou* 
te  différente  de  celle  des  autres  Juifs,  en  difant 
dans  la  conclufion  du  dernier  Chapitre  de  fon 
Livre  que  ks  trois  lujets  qu'il  a  diftingùés  en 
parlant  du  Vieux  Saint  de  tous  les  Saints^  dtt 
Roi  Saint  ou  Créateur  &  de  fa  Couronne  confi- 
derée  comme  la  femme  de  ce  dernier,  ne  font 
qu'une  même  chofe  &  qu'un  même  Dreu  :  mais 
pour  entendre  mieux  fonSy(lême&  en  connoî* 
tre  toute  la  difformité  ou  l'exrravagunce  il  nous 
paroît  nécéflaire  de  mettre  ici  la  Traduâîott 
faîte  mot  à  mot  de  ce  qu'il  a  dît  au  commen- 
cement du  premier  Chapitre  de  fon  Commen- 
taire intitule  Batb  Codefcb  à  Codafcbiw ,  Mai- 
fon  de  la  Sainteté  des  Saintetés.  „  Sachez,  <^/> 
ce  Rabin ,  que  le  fondement  de  la  foi  e(l  de 
lavoir  &  croire  qu'il  y  a  trois  Nœuds  de  là 
croyance  parfaite  à  que  ces  Trois  font  un  ; 
mais  non  pas  en  nombre ,  c'eft-à-dire  que 
pas  un  d'eux  n'entre  en  compte  des  fimula- 
cres  de  TEmanation  ,  &  que  les  deux  qui 
font  le  Roi  faint  &  fa  Sechinab  Divinité  font 
une  extenfion  du  premier  qui  eft  le  Vieux 
Saint  des  Saints ,  &  d'autant  qu'ils  font  trois 
on  a  befoîn  pour  les  unir,  d'une  autre  chofe, 
qui  eft  TA  me  de  tous  les  vivans  ".  Ces 
derniers  termes  Hébreux  fignîfienc  auffi  rame  de 
tout  ce  qui  vit  ou  qui  a  vie. 

La  riiême  opinion  eft  encore  déduite  au  feuil- 
let 60,  61;  &  dans  fon  Commentaire  intitultf 
Hos  r  Elobim  y  V  Effort  pour  Dieu^  il  dît,    „  <\\Jf 
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^  cette  chofc  eft  très-évîdcntc  parmi  ceux  qui 
^  font  (fcs  Fîls  da  Palais  du  Roi,  mais  ceux 
^  qui  ont  le  coeur  bouché ,  les  yeux  fermez  & 
^  qui  ne  confiderent  pas  la  gloire  de  leur  Sei- 
97  gneur  y  trouvent  des  difficultez  &  difent , 
^  comment  ejl-il  pojfible  que  le  Myfière  de  PUni» 
„  téfoit  les  trois  Nœuds  ?  Et  il  leur  lemble  que 
^  cette  croyance  eft  femblableàlaFoidesGen- 
,,  tils,  parce  qu'ils  ne  favent  pas  que  Dieu  n'eS 
^  pas  l'Auteur  de  celle-ci  comme  \\  l'eu  de 
^  celle-là  &  que  de  même  qu'il  y  a  trois 
^  Nœuds  de  la  véritable  croyance,  il  y  en  a 
,y  auffi  trois  de  la  fauffeté. 

Voila  quel  eft  le  Syllêmc  de  ce  Rabin  dont 
la  Trinité  eft  compofée  non  feulement  de 
Perfonnes  dîftinâes  entre  elles  en  figure,  pro- 
portions, emplois  &  fonâîon,mais  aufli  d'une 
quatrième  qu'il  dît  être  l'Ame  de  toute  Créa- 
ture vivante^  &  qu'il  dît  êtreneceflaîre  pouru- 
înîr  les  autres  trois  perfopnes,  d'où  il  refulte  mani* 
feftement  que  félon  fon  opinion,elles  font  réelle- 
jnent  feparables  l'une  de  l'autre.  Il  refte néan- 
moins tant  d'ambiguïté  dans  cette  Doârine 
qu'aucun  Théologien  ni  Phîlofophe  Chrétien 
ne  pourroit  en  dîffiper  les  ténèbres  fi  le  Rabin 
Nftnes  Torres  bîen  verfé  dans  cette  Cabale  Ju- 
datjuene  nous  en  avoît  pas  donné  l'explication 
iuivante  qui  répandra  quelque  lufnîére  fur  le 
Cabos  myftérîeux  de  cet  Ouvrage,  non  moins 
hardi  que  bicarré  &fingulier  en  fon  genre^  dont 
voici  le  developcment. 

Le  Vieux  Saint  de  tous  les  Saints  confideré 
comme'lafource  de  toutes  chofes  eft  limité  par 
ce  Syftéme,  &  tellement  borné  qu'il  eft  par 

con- 
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conféquent  corporel:  maïs  Tame  qu'il  lui  at- 
tribue eft  parfaitement  fpirituelle,  vivifiant  tout 
ce  qui  a  e^îfté ,  tout  ce  qui  cxîfte  &  tout  ce  qui 
cxîftcra  jufqu'à  la  fin  du  Monde.  Elle  n'apoint 
de  figure  ni  de  proportion  matérielle.  Quand 
on  exclud  de  Dieu  les  Atrîbuts  du  corps ,  c'ell 
à  regard  de;  cette  Ame;  mais  tous  les  membres 
corporels  que  TEcriiure  faînte  attribue  à 'Dieu, 
comme  font  les  yeux,  les  oreilles,  les  mains ^ 
les  pieds,  le  mouvement  &  les  paflîons,  com- 
me Tamour  ,  la  haine,  la  colère,  Penvie,  lé 
repentir,  &c.  tout  cela  eft  aplîquable  au  Vieux 
Saint  de  tous  les  Saints  qui  eft  néanmoins  par- 
faitement tini  à  fon  Ame* 

Il  fort  de  cette  Ame  une  lumière  exîftantequî 
s'étend  à  rinfîriî,&  environne  de  toutes  parts  le 
Vîeiix  Saint  qui  en  eft  leCentre.  Cette  lumière 
s'apelleEV»  Soph\  c^c^-l-dim  fans  fin  &noflpal 
fans  principe  ^vu  qu'elle  a  fa  fourcedans  TAme 
qui  vivifié  toutes  chofcs.  '  Mais  cette  lumière 
n'eft  pas  Connue,  félon  ce  Rabin,  ni  digne 
d'Adoration  parce  qu'elle  n'a  point  d'intelligen- 
ce ni  de  volonté, &c. 

Le  Vieux  Saint  de  tous  les  Saints  voulant 
'créer  les*  Mondes  &  ne  trouvant  point  de  vuide 
"pour  lés  y  placer',  vu  que  /'£/»  Soph  qui  l'en- 
'vironnoît  occupoît  tout,  il  fortit  du  Centre  de 
TEin  Soph  en  fc  rendant  vifible  par  la  confi- 
'guratîon  d'un  Simulacre  qu'on  apelle  Adam 
'Cadmoha  c'eft-à<dire  l'Ancien  Adam. 

Quand  cette  image  ou  idole  fortit  du  Centre 
de  rEin  Soph  il  fe  racourcit  &  concentra  de 
telle  manière  qu'il  laiflaun  vuide  capable  de 

con- 
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contenir  tous  les  Mondes  quMl  créa.  Il  éteor 
dit  pais  un  Rideau  devant  foi  &  s'étant  reculé 
il  tourna  dans  ce  lieudix^imulacres  lemblables 
à  û  propre  figure» 

Mais  dans  le  tems  que  ces  Simulacres  Ibrti- 
rent,  le  Vieux  Saint  n'avoit  pas  encore  fait  l'ar- 
rangement  des  Canaux  par  lesquels  il  devoît 
faire  fortir  fa  lumiore  d'une  manière  que  ce$ 
Simulacres  puflentla  recevoir  &  la  retenir ,  el- 
le fortit  fans  limitation  ni  mefure  avec  tant 
d*abondance&  de  rapidité,  que  ne  pouvant  pas 
refifter  à  fon  éclat  &  à  Ci  force  ils  crevèrent 
tous ,  excepté  les  trois  premières  Sepbiros  ou 
Splemdeurs^ç^ on  apelle  la  Couronne, la  Scien- 
ce &  TEntendement.  ' 

La  deftruâion  des  fèpt  ColofTes  ou  Simulacres 
démembrez,  eft  defignée  par  ce  même  Rabin 
au  Chapitre  36.  de  la  Genefe ,  depuis  le  verlct 
31.  julqu'au  39  où  il  y  a  Ceux-ci  font  ks  Rois 
qui  ûn$  régné  dans  le  Pais  éPEdom  avant  qu'il 
régnât  un  Roi  pour  les  fils  d'Ifraël.  C*eft  pour- 
quoi les  Cabalides  difent  que  ce  font  les  pre- 
miers vafes  rompus,  les  Rois  qui  moururent, 
les  Mondes  qui  tombèrent  en  ruine. 

Cependant  quoique  Topinion  des  Cabaliftes 
foit  que  les  trois  premières  figures  ou  Splen- 
deurs ne  fe  briferent  pas, ils  enfeignent  qu'il  fe 
fit  néanmoins  une  rupture  dans  les  deux  der- 
nières de  ces  trois  qui  font  la  Science  &  r£n- 
tendement  pour  faire  paffage  à  deux  Couronnes 
defquelles  fe  forma  le  Simulacre  qu'on  apelle 
Danghat^  le  Savoir. 

Ces  deux  Couronnes  avoient  été  cachées 
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dans  le  fein  des  Splendears  qui  en  furent  le 
Père  &  la  Mère,  où 'leur  Germe  fbrtk  d*un 
Atome  que  le  Vieux  S^at  des  Saints  y  envoya 
de  la  propre  fubftance  &  d'une  étincelle  de 
l'Ame  de  tous  les  vivans  envelopée  dans  cet 
Atome ,  qui  en  pafTant  par  la  Couronne  qui 
écoit  ouverte  par  le  haut  &  par  le  bas  s'arrêta 
dans  les  Splendeurs  de  l'Entendement  &  de  la 
Science  où  il  fërvoit  de  femence  pour  les  for- 
mer» Mais  comme  ces  Splendeurs  étoient  fèr» 
rées  par  le  bas  elles  s'entrouvrirent  pour  faire 
paflage  à  fes  deux  Couronnes  qui  en  fortirent 
lâns  prendre  aucune  cbofe  de  la  fubdance  de 
leurs  Parens. 

.  Le  Simulacre  Dangbai  qui  lé  forma  de  ces 
deux  Couronnes  fut  auffi  brifé  avec  les  autres 
Colollès  ou  Rois  dont  il  étoit  le  huideïne.  Il 
ne  fut  pas  néanmoins  entièrement  détruit 
comme  ceux-là ,  de  forte  aue  quand  leurs  de« 
bris  remontèrent  en  haut  &  rentrèrent  dans  le 
fèin  de  la  Mère  qui  étoit  la  Splendeur  de  l'in* 
telligence,  celui-ci  y  rentra  pareillement,  mais 
plus  entier  que  les  autres ,  n  aïant  laifTé  au  de- 
hors que  les  fouillures  qui  s'étoient  jointes  à 
lui  par  la  rupture  qu'il  fit  en  fortaht. 

Quand  il  fut  là  de  retour  il  fe  forma  (bi-mé-^ 
me  par  l'union  des  Corps  de  deux  Jumeaux, 
l'un  Mâle  &  l'autre  Femelle,  dont  i^  joignit 
les  dos  enfemble.  Le  Mâle  dont  le  Crâne 
étoit  formé  d'une  portion  de  la  Couronne  de 
l'Entendement  &  de  la  Science,  &  le  refte  du 
Corps  des  débris  des  Rois  (morts ,  étoit  beau- 
coup plus  grand  que  la  Femelle:  car  la  Tête 

de 
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de  c^lle-  ci  n'ateîgnoît  qu'au  milieu  du  dos  dd 
l'homme ,  mais  après  avoir  refté  ainii  adcflès 
pendant  quelques  mois ,  ils  furent  fciet  en  deux^ 
&  alors  s'étanr  regardez  face  à  face«  la  femme 
devint  auiC  grande  que  fon  Mari  qui  avoit  été 
£>n  Frère  lors  qu'ils  naquirent  attachez  en-, 
lèmble. 

Ceux-ci  font  nommez  par  le  même  Rabin  le 
Roi  faint  &  la  Seebtna  qui  eft  la  Divinité.  Il  dit 
que  ce  Roi  a  248»  Membres  &  365*.  nerfs  ou 
mufcles  comme  ceux  d'un  homme,  qui  ft 
forma  foî-m£me  &  perfèâiona  fes  Parens; 
c'eft-à-dire  la  Splendeur ,  la  Science  &  l'Enten- 
dement jufqu'à  la  Couronne  même,  &  ce  quieil 
encore  beaucoup  davant^e ,  c'eft  que  le  Vieux 
Saint  des  Saints  eut  même  befoin  de  lui  pour  iè' 
perfeâionner  aufli  dans  VAdam  Cadmaha  l'An- 
cien Adam.  Que  ce  Roi  faint  eft  la  fonrce 
des  Grâces  ,  &  &  femme  celle  des  PaiiJaMces 
[  ce  terme  dans  l'Hébreu  fignifie  l' Autoritéou 
le  pouvoir  de  juger  ou  de  punir.]  Qu'il  ne  def- 
cend  jamais  fur  la  Terre,  mais  que  il  femme 
la  Divinité  y  vient  très-fouvcnt,  &  n'y  paroît 
que  fous  une  petite  forme  parce  qu'elle  fe  ra- 
courcicen  defcendant,&puis  devient  auffi  gran- 
de que  fon  Mari  &  Frère  quand  elle  retourne 
en  haut.  ^ 

Il  fbutient  pourtant  que  ces  deux  ne  font 
qu'un  &  après  leur  avoir  encore  tRoâéle  f^iemx 
Saint  des  Saints  qui  eft  la  première  Perfonne  de 
fà  Quaternicé,  dont  ItRot  Saint  eft  la  féconde, 
&  \zSechina  ou  Divinifé^  la  troifiéme ,  &  /'yf- 
me  de  tout  Ut  Fivans ,  la  quatrième  fèrvant  de 

lien 
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lien  pour  unir  les  trois  autres  qu*il  dit  avoir 
des  Corps  differens  entr'eux  &  de  celui  du  Kdi 
Safnt  &  de  fa  Divinité  qui  croit  être  redevable 
<3a  leur  aux  trois  premières  Splendeurs,  &  aux 
débris  des  fept  Rois  détruits  par  la  force  &  la 
furabondance  de  la  lumière  fulminante  du  Vieux 
Saint  de  tous  les  Saints. 

Après  cela  il  conclut  que  de  ces  quatre Pcr- 
Ibnnes  il  n^y  a  que  celle  du  Roi  Saint  qui  foit 
le  Roi  d'Ifracl  &  le  Créateur  Univerfel  qu'il 
eftime  feul  adorable  en  déclarant  néanmoins 
qu^i)  n'aexifté  que  depuis  la  formation  du  Mon- 
de, &  qu'il  a  eu  fes  fept  Predeceffeurs  dont 
nous  avons  parlé,  outre  les  trois  Splendeurs.» 
Je  Vieux  Saint  des  Saints  &  Tlnfini,  qui  félon 
ce  Rabin  ne  méritent  pas  d'être  adorez  par  les 
prétendues  caufes  alléguées  ci-devant. 

Voilaquelles  fout  les  opinions  bizarres,  extra- 
vagantes &  qu'on  les  nomme  fi  l'on  veut  impies 
du  Rabin  Nehemia  Hyia  Hayon  aprouvé  authenti* 
quement  par  les  fept  Kabins  Portugais  qui  fe  font 
afièmblez  pour  ce  fujet  à  Âmfterdam  &  qui  y 
ont  perfccuté  ceux  d'entre  leurs  Collègues  Al- 
lemans  qui  ont  improuvé  les  Dogmes  contenu^ 
dans  le  Livre  de  ce  Rabin  devenu  très^&meux 
par  les  Querelles  &  divifîons  qu'il  a  cau(ëe 
parmi  les  Dodeurs  Juifs  &  les  Principaux  de 
leur  Nation  qui  en  font  encore  troublez  main- 
tenant, de  la  même  manière  qu'on  voit  les  Prélats 
de  la  Chrétienté  dîvifez  fur  ce  qui  concerne  la  cé- 
lèbre Conftitution  Papale  de  FUnigenitus  Mo- 
liniile. 
Mais  pourtant  pour  rendre  la  judicequi  eft 

due 
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jdac  tant  au  Rabin  Nehemta  Hiya  Hayon  qn'ani 
fept  Aprobateurs  de  fon  Livre,  nous  croîons 
être  oblieez  de  faire  remarquer  ici  que  les  Ca- 
halijles  Juifs  très-renommeï  qui  ont  écrit  fîir 
cette  matière   font  du  même  femiment   que 
l'Auteur  &  les  Aprobateurs  du  Livre  &  Com- 
mentaire dont  il  s'agit  maintenant  parmi  eux, 
'&  que  ces  Cabaliftes  ont  même  des  opinions 
beaucoup  plus  extravagantes  &  plus  oblcenes 
fur  la  Génération  prétendue  des  quatre  Simula- 
cres perfonnels  de   leur  Divinité ,  &  de  lenr 
'Congrès  pour  ce  fujet  qu'ils  expriment  par  des 
"termes  li  contraires  aux  difpofitions  de  la  Vîr- 
-gnîté  Mafculîne  &  Féminine  que  la  Pudeur 
nous  en  interdit Texplication, qui  d'ailleurs  ren- 
droît  aufli  cet  Extrait  trop  difus. 


ARTICLE    VIL 

Lés  Amours  d'Horace.  A  Cologne,  chez 
Pierre  Marteau  1728.  in  12.  pp.  325.  fans  la 
Préface  qui  en  a  36. 

XE  feul  titre  de  cet  Ouvrage  eft  propre  à  lui 
,  donner  un  grand  débit.  Qu'une  chofe  foît 
lufpeâe,  il  n'en  faut  pas  davantage  pour  re- 
veiller la  curiofité  de  bien  des  gens.  Or  tout 
le  monde  fait  que  d'ans  la  Republique  des  Let- 
tres, tout  ce  qui  eft  de  cette  efpece,  paflè  d'or- 
dinaire fous  le  nom  de  Pierre  Marteau.  Cette 
(étiquette  fuffit  pour  enrichir  un  Libraire.    Et 

puis, 
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iirec  quelle  aridité  de  fe  préterâ-t^oh  pas  à  lut- 
entendre  parler  ^aUmerie,  &f  faire  Tamour  à 
la^  Françoîfe  ?  fiWdes  ge&s'feïéttt  forpris  de« 
lie  pas  trouvent  diins  cet  Ouvrage, ce  que  le  dire 
leur  aura  fiiit  efper^;  jevcux  dîft  "<ÎHe  notre 
Attiieor  n'a  point  préteodu  iiriitet    Mr.  Je  la 
ChéfiUe^  àzXi%  fes^  Amours  de  CUiPulle  &  de7i* 
MU.  l\  avouë'pourtaUt  que  '  cela  n'eèt  pas  été 
fi  mal,  fur  tout  Vii  avoir- pfl  àtMpfX  la  finefle 
&  réiegance  <iexel  illuftre  £cfiva)ti|  mais  il 
H'a  point  prétendu 'faire  un  Ouvragé  de  propos 
délibéré ,  ni  de  longue  haleine.  Cen^eft  points 
dit^n ,  le  fait  d'une  imagination  ^fli  vive  ce  atuf-- 
fi  folâtre  que  la  intenfae,elle  voudrott-  toujours 
rire  A  badiner.    Il  Q  aflez  bien  réitffi  de  cecô- 
té-li)  &  pour  avokl  voulu  fôateiirr  'ce  caraSé- 
red'un  bout  â  l*ttuWev  il  nous  ii  ùk  une  Pré- 
iPace  qui  donne  utp  peu  dans  le  burlesque.   Une 
Préface  !   dît-il  \  •  '4:é  fiai  nom  me  fait  ]  tremUer. 
Son  friflbn  a' dû  être  de  quelques  heiites;  car 
il  faut  du  tems  pour  faire  une*  Préfiice  de  36*^ 
pages,  &  la  faire  en  tremblant "^^^oî  pis  éd.- 
Cette  plaifamerie eft  fade  poui)étre/tt)p outrée*. 
Toutes  chofes  ont  un  milieu^  A^k  lés Ibrt  du' 
caraâere  qu$  leur  efl:  propre^  tffi^^  tie  eauient 
plus  que  du  dégoût.  i    .î^-^.rjr         i 

'L'Auteur  veut  nous  perfuader  guè  <^cft  ^ù 
hazard  que  le  Publk  eft  redevable  idô-eettcprô* 
duâion  ,  commencée  fans  deffd|0'^i&;qu?il  a^ 
vu  groflir  tous  fii  .main  de* Let»èi-ià"  Lettré- 
ju^u'à  la  cinquième  mcloftftm^t.  ^  iV  nous 
apprend  qjuMt>éii  en  ihabitu4e'-'fl'^eriM:des  Let^ 
•    ^Tom.  L  Sec.  Part.  Z  très 


tqfOf  l^tSM^  lACi  4^1içitt  ;  :U' jQ  4éfigiie  foiis  le 
npm.^P.  WfK  k  Marquis  yjq  Ri  11  ^Qît  if uÊ 
«MiquiBif  in«/;H»s.  lui  4pnAnr.d^  (b  AoiiMiaJiles»! 
Ufiîk  poM>  '4^t6tctW.<l^r9ii  6kHC9  une  JDiriginâ 
(Vïi  teodj«fiè  qu'il i.feigqw  f!^vjq}r  occupa :#ttir. 

<k!Pflèifl|  Uftjii^d:  I\eur)imia4^ i. ^n  î>'  7r^i^^^  & 

^  :4^»f<|euç'qt«Çf  J/c'étuu  .lM»^.ieu|,..boir^ebU. 
C^pvsini)$rtiiI;^tf3ie:<A.p))erqiiatou«  ^mpIoSccii! 
en  fouf 9i|i^ei{S(^(?nip^c(it  /  hf^'  imi^  ;  iw^lft^ 
bi^  >  Jft  pcArfPii^  ftOiT)nieç:ikt<»î$  fS»9  dis  lii^t-r 

Hf^lHti:  ce  q'çd  qu'en  imagination;  ;.  ChAcuâsa  J4: 
fojje*  Tellj^ai^^  qçlle  d^  la  plûpiM  de$  S«xânti 

ftBq.-,_. .. .  .  , ,^ -^ 

chimeriane  que  Dulcinée  ^a.  Tobolb  .n-aufoi( 
Ktpp  M  &p  éiitK  i  Noire  Auteur  ne  .6t  d^atord 
q^Vn|lf|iei^^lei?jg9l0ntcfi6S:de  ce  Foece;  awtH 
4?'*?.Rr^vfi|itiQu.ipcmr.leH€ro$..dontU  avoU  en* 
tS^i.si  l*Aiiui)fre.ainoureufe,  fibitaDeuglecom-' 
pJfiir^nQ^  pourleimr  q»*il  y;  donnoît  ^  cecomi 
lAQffl^memilîArfle  bonbour  de  plaire^  oUr lui  en 

de* 


demanda  Ja  fuite.   Il  «voit  prévemi  Is  demande 
pui£jnc dès  la  piemieie  Lettre  il  s^étoit  engagé'^ 
{uivre  Hoiace  chc^  toutes  fes  Ma!tteifl!(^,aepuî$ 
Cymare  le  premier  objet  de  Ion  Amour ,  ju^u'i 
CJyeere  que  Ttiulle  mort  à  14.  ans  laiîla  t^ni 
le  trifle  éiacde  vidùité.  „Ellfl  alla,  ikat  dodtt, 
^'  porter  chez  Hurate  Tes  regrets  &  fes  larmes^ 
n  &,  n'ignorant  point  qu'il  prenoit  part  à  ïës 
^,  intérêts,  lâchei  defe  confoler  auprès  de  IiiIJ 
„  de  la  perte  d'un  bien  qu'elle  trouvoît  laui 
„  doute  alors  plus  à  dire,  félon  la  coutume, 
^  qu'elle  n'av.oit  goûte  de  joye  &  de  plaîfîreti 
j,  le  pon<^dant".  Cette  démarche  ralluina  lof 
tfeux  de  l'Amour  dans  le  cœur  du  Poète,  & 
à  l'âge  de  47.  ans ,  il  fcntoit  cette  paflioii  aù^ 
vivement  qi)e  jamais.  „£t  de  quoi  s'avifoit-îl . 
„  dit  PAuteur,  dans  le'ttîftç  état  où  il  étôit,J¥ 
^,  qui  ne.  faifoit  tous  les  jo 
„  embellir  f  Je  me  le  rœrt 
y,  ces  Phylicièns  curieux, &  I 
„.  à  pénétrer  fes  caufes  des  P 
,,  qu'cxdâes  que-foîent  leurs 
^.  ]Aur.bient  faifir  la  Nature, ( 
n:  plus,  profondes  méditations 
,|,  daos'un  vaife'doiit  Ils  ne  fg 
y,;  Bord;:  lit  but  beau  tourne: 
^,  en  parcourent  Ib  cirCoi^n 
^  peuvent  voir  le^  fond ,  od 
^  q4)i-lcur  tient  au  cœur. 

,,  Hôtace  alloit  &  venoït  autour'  tfil'a.myp--' 
„  tère  qii'il  avoi't  pu  connoître  autreieiS',  lifait' 
,f.  qui -lui  éioit  devenir  impénétrable,  It  Ht'  liiP 
-I  fçrvoii  de  rfen'dé  faire  force  Jiiîiagillittfôil  tSt 
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„  de  genîc ,  îl  avoît  perdu  le  talent  de  Tappro- 
9,  foiâîr;  &  Perfe  auroit  bien  pâ  lui  appliquer, 
9,  en  ce  fens ,  ce  qu*fl  a  dit  de  lui  d^is  un 
y,  autre  : 

*  AJmtffut  circmm  pracordia  liuKt,     . 

„  II  ne  pouvoit  tout  au  plus  qu*anm(èr  & 
^  paffion ,  &  fkîre  comme  ces  Maris ,  dont  îf 

eft  parlé  dans  les  ContftyvtrfesàtSeneqHe ^<\vX 

font  forces  de  s'artécer  aut  Ouvrages  avan« 
;,  cez  d*uue  Place  dont  Us  ne  peuvent  encore 
;,  fë  rendre  Maîtres.  Il  jpoùvoît  encore  jouer 
,y  quelques  rdles  fur  la  icene,  mafs  il  n'étpit 
„  ^us  propre  au  dernier  Aâe  de  la  Comediei 

On  voit  que  ce  trait  eft  fort  libre  ;  cependant 
ce  nVft  rien  en  comparaifon  de  [^ufieurs  autres 
qui  font  femés  dans  le  Corps  de  l'Ouvrage , 
mais  enfin  il  ne  pouvoit  guère  faire  autrement. 
Il  s'agîflbit  de  repréfenter  Horace  :  un  franc  dé- 
bauché &  s^îl  m*eft  permis  d*haiarder  avec  l'Au- 
teur une expreffion  a  la  mode,  im  vraifolJat  de 
fortuite  Amouremfe^  &  le  repréfenter  au  naturel» 
Ce  deJOHn  auroit  eflfraïé  tout  honune  un  peu 
fcruputçux.  L'Auteur  a  paflS  par  deffus  toutes  ces 
coniiderations  en  galant  homme.  Il  a  \txfK ,  il 
eft  vtaî ,  quantité  d'images  presqu'en  Ghemî- 
fc,  maîs'îl  lés  a  envelopees  le  mieux  qu'il  a  pu. 
Il  ne  falToit  pourtant  pas  que  la  draperie fBt  trop 
épaifle;ç*auroît  été  mafquer  fon  Héros, &c'eft 
ce  qu'il  ne  pouvoit  faire  après  avoir  reproché 
ce  dé&ut  l  Mr.  de  la  Chapelle. 
Il  ft  fert  de  cette  occaiion  pour  s'égaier  un 

pea 
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Îsa  fur  le  compte  de  Mr-  H....  Cenfeur 
î.oVal  des  Livres  en  France,  ,,quî  a,  dît-il, 
„  ilir  cet  article  Tiniagination  fi  tendre  qu'il  ne 
,,  fauroit  fuporter  une  penfée  gaillarde ,  qucN. 
„  que  voilée  qu'elle  foît  fous  des  PeripJirafes 
„  ambiguës  ;  il  craint  même  fi  fort  de  4e  falir 
,^,en  lesdéfiniffant,  qu^il  les  apelleV^i /'/«/rW 
„  ^uchaffées  dans  des  termes  précieux  ..^  ma's 
„  d'un  Précieux  fort,  au  deflbus  de  celui  que 
„^  Molière  a  joué  fur  la  fcene.  Voilà  fans  dou- 
té,' ajoute  t'il,  un  prodige  de  pudeur)  contre, 
lequel  fans  doute,  il  fe  tient  fur  fes  gardes, 
puis  qu'il  a  dit  un, peu  auparavant  qu^on  dort  fe 
méfier  de  tout  homme  qui  Je  gendarme  d^une  ^jc- 
freffion  libre  isf  esyokée,  .,S^ns  mcrgend^mer, 
qu'il  me  foit  permis  de  dire,- qu'une  draperie 
un  peu  plus  épaiiOfê  dans  les  Amours  d*Horace 
n'auroit  fait  aucun  tort  à  l'Auteur.  Bien  Iota 
delà,  on  auroit  pénétré  fa  penfée  à  travers  les 
voiles  repliés  dont  il  auroit  voulu  la  couvrir, 
comme  pour  la  dérober  à  la  vue  des  Leâeurs, 
qui  lui  auroîent  tenu  compte  de  ce  ménage-», 
ment.  J'avoue  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  à  crain- 
dre qu'un  Dévot  de  profcffion,  mais  il  eft  des 
occaiionsoû  une  fage  retenue  ne  doit  paspafTer 
pour  bigoterie. 

Je  ne  veux  rien  inférer  de  cet  Ouvragé  au 
préjudice  des  Mœurs  de  fon  Auteur,  je  veux 
croire,  fans  le  connoître,  qu'il  eft  un  Saint  & 
même  un  Saint  à  canonîfcr  ,  quoi  qu'il  s'en 
faille  bien  que  je  reconnoîffe  pour  vrai  ce  qu'il 
d k  q  ue  les  Livres  d^un  homme  [ont  de  fort  mauvais 
garands  de  fa  conduite^    Toute  la  grâce  que  je 
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pais  loi  faire,  c*e(l  de  lui  accorder  que  cette 
règle  a  lieu  i  fon  égard.  Je  fais  que  „  Tel 
Auteur  éft grave  &  auftere  dans  fes  Ecrits/ 
'qui  eft  très*reliché  dans  fa  conduite  ;  &  au' 
.,  contraire,  il  en  eft  de  très-rcgulicrs  dans  leur 
^  conduite ,  qui  fe  donnent  une  très-grande 
,,  licence  dans  leurs  Ecrits".  Si  ces  fortes  de 
cas  ne  ibnt  pas  auffi  rares  que  le  PhŒuix, 
peu  $*en  faut.  Car  quoique  Méortial^  &  non' 
pas  PIsue  comme  Ta  avancé  P Auteur  par  uq; 
défaut  de  mémoire,  ait  dit: 

*  Lafiiva  eft  nobitfagina^  vhafrota  e/l^ 

CD  ne  doit  pas  l'en  croire  Ihr  fi  parole,  & 
^iconque  aura  lu  fts  Epigrammes  conviendra 
qlie  fi  conduite  étoit  pour  le  moins  auflîobf  cène 
qiue  fes  Ouvrages,  &  pour  le  dire  avec  notre 
Auteur ,  on  verra  que  fon.  cœur  étoit  affuré- 
naent  de  la  même  Religion  que  fon  Efprit. 
'  L'Auteur  ne  s'eft  pas  moins  donné  de  Jîcen- 
ce  dans  les 'traduâions  quMt  .fiit  des  endroits 
ii  Horace  OU  des  autres  Auteurs  qu'il  cite  au 
bas  des  pages.  Ce  font  des  Paraphrafes  plu- 
tôt qiie  des  traduâions;  on  lui  auroit  fu  meil- 
leur gré  s*îl  s*étoit  fervi  d'un  bon  Horace  Fran- 
çoîs  tel  qu'eft ,  par  exemple ,  celui  du  P.  Tir- 
teron^  Je  ne  chargerai  pas  cet  extrait  de  tous 
les  exemples  oue  je  pourrois  raporter  de  cette' 
manière  de  traduire  Horace  :  je  me  contenterai 
de  deux  ou  trois  à  Touvcrture  du  livre.  Pas, 
48.  ^ 
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litc  tUfifimnoi  éiimunt./i .:         :•-.-.        1 
—  Auiïis  mmhs^  ^  v^i$ksJMm ^ .   ,  .\  .  .j .  •  . 

Mi  tuo  UngMs  p§rii$Hi»  nçâtê^  » 
Lydia^  dortànf  * 

LrAtitrati  ti^doil  tfttif!  «è»  vers  de  l'Ode JXXVw' 

<kl  L^lTTfe^,,  Nasi^ecifies  petits  «h«^r<(s  iie  fpgi^i 

,;'  cretJDK'  'àtiei\ik{^  \e%  nùtos- i  eHtiei^r'  dâny 

y,  entens  moins  cette  Chanidn ,  doQt^ttl^iVôfafi 
,,  ]es  oreilles  fi  rebattues:  Qmoi!  Lydie ^  vom 
„  dormez^  taniSs  qMe^;ftèi9f€l^À^(fkrjjè'fiH^^ 
^  le  point  d'expirer  ^i^4Pffori4^  ,..•;  -/i  r.>,  î 

Voilà  ms  jeunes  petits  m^itres.  hemf^ejfXienî 
placés!  Cette  épithete^exffe/ pd/Tera  che%  d'aa- 
ires  pour  un  pléonafme*,  mafe  ffioî  ôiil  âî  vu 
de  vieux  petits  MéiiUs^  j€  tfftWViW^tlén  à 
critiquer, mais  donner  de  la  ^fir)tfiQU:w%  pttits 
Maîtres  c'eft  ce  que^^erfotme  jie  fpi^frdr^i^les 
petits  maîtres  même  en  appelleront^'  VAuteilr 
conviendra  fans  doute,  aprë^  un  peu  dd  refle^ 
xion,  que  jttvenes  Protervi  t  thdiJi  kS'Romiîns 
étoîent  de /^tfure/  d^tauc^  i  eunnxm  n«)i>£tu- 
diants  de  Leyde  qui  ne  pteuyejnt  pourtaiit^  peine 
paflTer  pour/»^^/// ^«i/rr// Le  caraÔere  de  c^x- 
ci  eft  Textravagance ,  les  iîr^  împ^nlnens^A  rî- 
diculç^,  ttn  fatisme  en  Original,  mai^  la  dé- 

Z  4  bau- 
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bauche  n*eft  pas  ordinairement  attachée  à  leur 
caraâére«  &  encore  mofns'  f  Amour  Efpagnol 

Îai  conduit  un  .Amant  fe  morfondre  jSms  les 
enécres  de  fa  Belle. 

MituohngMffpiremittnàâUs, 
LydUdêrmiit  '^*      .^   i 

étoit  une  Chanfon  du  tems  à* Horace ,  fi  Ton 
ca  croCt  f  Atfteilf.  La  tra^nâîon  qu'il  en  dôii-' 
ne  ta  d'un  paibetiqoe  à^  fendre  le  cœur  de  la 
cruelle  Lyd«e»  C'ell  dommage  .quMl  n'ait  pas 
lu  certaine  Chanfon  forier^miSme  fujet,  qui 
yi^t  d'un  illudre  Poëte  qùiiûns  doute  en  avoîc 
pris  la  penftei'dans  cette  Ode4'/ftrtff^)tl.7'att« 
roit  trouvé,  :    î*  . 


L4  niùt «CMumeleiOii^^ 

Plein  de  Tardent  l^ytOA»;- 
-  '  Qtii  ifae  tfanft)t)rtèV  '':^^^^  : . 

Jcbajflc.tojiloquct,^^.;j^,,:.,, 
.    Planté  oommft  jun  piquât  >tx\i\ 

I>cv«nt  ta  porte.  •         "^^»^ 

Q^nd'  près  de  ton  réiuît."  'l 

-.JçpaffaU autre jpjut»  ,.,,,,, 
.    Pc«dS((nt'bplttfe,-iT:     ^  i 
ï^oift <le*ine  coafbl^^'tt^''^'' 

■  *  Tu  ne  fis  qbc  ronfler    ''    '  '         * '^  ''* 
-,..  Comiiie  we  Truyc,  ,.jj  ^ .,  .  ,     "      -,..  . 
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La  manière  dom  TAnteur  ^adait  les  cinq  ^u* 
très  vers  de  la  méme'Ode  qu'il  àiQ  au  bas  de 
la  pajge  49.  n*eft  pas  moins  libre. 

Invicem  moechos  anus  arrogantes  '^ 

Flihis  mfifhlevss  angiportH,4^,  . 

Cum  tihi  fiagràns  aimr  &  Uhuhf 
§l**À  foUt  tnatrts  furiaré  equortim, 
^.    $*:viet  moa  ji$Hr  uUircfunf. 

Quefera-cè  fiir  iWîer  déclin  de  ton  âgc^* 
lorsque  1* Amour  allumant  tous  £ès  feu^cdans' 
,i  ton  cœur  déjà  blçlK  de  mille  traits, tu  cour** 
,,  ras  follemqit  les  rues,  &,  dans  les  vio)ens] 
„  accès  d'une  lubricité  femblable  à  celle  des] 
^i  jumens  en  cnaleur  tu  pleureras  de  la  fierté' 
,,.de  CCS  mêmes  Amans  dont  ta  iàîfois  autre^' 
^  fois  les  plus  cliéres  délices"?.  Il  fufiit  de  ra- 
porter  rori^înal  &  la  traduâîon^  le  Leâeur.^n' 
jugera.  ,}^ 

.  Voici  la  traduélion  de  deux  Strophes  de  rôde] 
26.  du  Lîv.  q. 

Vixi  ftùllls  nuper  tâomeui 9'  • 

Et  militavt  non  fini  gUria  s  .  "■ 

Nnnc  arma  dtfHnctuvf^tiie  hlU  " 

;    Barhiton  hic  parus  hah^,  .    . 

Oquaktatam,  Diva^tnusCyfnmtl» 
Mempkim  eartnttm  Sith$nia  nhi^ 

Regina^  fublimi  fiageUô  ■ 

Tange  Chloenfémel  arrogantitn^ 

Z  f  ,Juf- 
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;,  Jufqa'îcî,  jW  été  un  fcrvriciir.des'DanciesL 
fj  des  plus  télet,  &  je  rappelle  encore  avec 
y,  plaîfirune  fnfinîté  de  cbm'liats/  d^où  je  m 
fj  luis  jamais  forci  qu'à  ma  gloire  :..mfiis  à  pre- 
,f  fent,  les  forces  le  refufent  à  mon  courage, 
9,  &  il  ne  me  refte  |^las  que  tl'appendre  mes 
,,  armes  &  mqa  loth,.  reftes  iofoitun^x  4e  »me$ 
ff  joyes  paflëes^  aux  Murs  ûçrcz^  du  Temple  de 
yt  Venus. 

„  O  vous  Déeflc,  qui  cotntiiatMeï  ïbuve- 
,,  rainement  à  Gypre  &  à  Mçmphîs^.d'où^Ia 

^  neige  èft  toujours  bannie  des  *^  Campagnes  V 
„  pour  montrer ,  fans  doute ,  que  le  morbdrr 
,;  firoîd  y  doit  pareillement  être  banni  des* 
^  Cœurs ;ô  vous, mon  ancienne Reii^é, armez-- 
„  vous,  s'il  le  faut,  de  Verees,*  &  châtiez 
,;  une  bonne  fois  la  fuperbe  Chlà^y  pour  lui' 
„  apprendre  à  ne  point  méprifer  le  tendre 
„  Amour  qu'on  a  pour  elle. 

^  Voîcî  commc!cP.A'tf»tf^o» rraduitlcs mêmes; 
Stropjies.  „  Jufqu'îcî  j'ai  fait  ma  Cpuraux  lit-- 
,^  mes.  Cela^convcnon  i  m'on'Sg^é  ;  éc  je  m'en, 
„  fuis  tiré  en  galant  homme.    Aujoàrd'huî  je' 
„  confaere  à  venus,&n>ies  armes  2fî  m^  lyre, 
„  rinterpretc  &  la  confidente  de  mpn  cœu|:,je 
„  Ic^  attache  dans  le  Temple  delaDéciTe.  . , . 
„  Mfcrc  des  Amours  ,  qui  êtes  adorée  dans 
^  rilefortunéedcCypreV&à-MèmphTS^où  Thy- 
„^ver  n©  p«r«t  jamaf*,  la  feule  gmce  qt^  je 
,,'vpus  demaiyie,.c'eil  d'étendre  voire  braa.  fur 
„  la  dédaîgneufe  Chipé. 

Qu'on  juge  qui  des  deux  a  ipiêux  compris 
fkr^^.    Que  l'Auteur  ne  drfc  f>âs  qu'il  a  ac- 

*'    "  com- 
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commode  fe  traduâîon  à  Ion  fujct:  celle  du  * 
P,  Sanadon  y  auroit  convenu  de  même.  ' 

Le  P.  Sanadon  qui  me  tombe  fous  la  njaîn 
ians  y  pepfçr  dérange  un  peu  la  Chronologie  •' 
des  Amoiirs  à^  Horace  y  que  notre  Auteur»  fans  ' 
fe  donner  trop  de  peinera  réglée  fur  l'ordre  des 
anciennes  éditions  de  ce  Poète  ^  mais  c'eft  là 
une  bagatfellei  Faire  jouer  z  Horace  à  40.  ans  un 
rôle  amoureux  quMl  a  réellement  joué  à  25-.  n'eft 
pas  un  atiachronîfme  fur  lequel  on  ait  droit  de  * 
fc  tant  récrier ,  c*eft  une  minucie  à  laquelle  ne 
s*arrétcront  que  d*înrommod(js  Critiques  »  ces 
gens  d'une  exaâitude  gênante  6c  impitoyable.      ' 
Notre  Auteur  cft  un  galant  d'une  houvcHe  ' 
elpece.    Il  à,  fi  nous  l'en  croîpns  ,  des  întrî-  ' 
gnes  de  tendrcflc:  il  aime  le  beau  ftxe,  &  il  ' 
l'accable  dans  tout  fon  Ouvrage  d'injures  les' 
plus  grôfficres.    Je  n'en  produirai  qu'un  Exem*  * 
pk  qui  aflurément  révoltera  toutes  les  femmes  ' 
qui  ont  tant  foît  peu  leur  réputation  à  coeur.  ^ 
A  propos  de  l'Amour  <\\]l Horace  conçut  pour  ' 
Zr)'f/ femme  d'un  Tofcàn,  il  parle  de  la  peinai  " 
à  laquelle  on  condamnoit  les  femmes  furprî-  * 
fes  en  flagrant  délit  :  voici  ce  qu'il  en  dît.         [ 
„  On  les  condamnoit  à  demeurer  dans  une* 
,,  pfetite  cellule,  &  à  s'y  livrer  fans  façon  à  tout  ' 
„  venant     Maïs  ceux  qui  les  alloîent  voir, de-  * 
,,  voient  avant  toute  autre  expédition ,  fe  char-  • 
„  ger  de  Clochettes , afin  que  par  leur  fon  tout' 
^,  le  monde  pût  s'apercevoir  du  châtiment  qu'ils 
,,  exerçoîcnt  far  ces  femmes, dans  letems  mé-' 
me  qu'ils  y  procedoîent  avec  le  plus  de  vio- 
lence &  de  fureur.  Cette  loi  pénale  fat  atolîe^ 

«  à 
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f ^  i  Rome  par  rEoipereur  Theodofe ,  mais  bien 
»,  des  femmes  &  des  filles  de  nos  jours  fem* 
9>  blent  fe  Tétre  volontairement  impofée,  aax 
9»  Clochettes  près, qui  empécheroient  furemeut 
^  les ^tns  de  s^ entendre  dans  ks  rues*\  En  vérité 
c*en  e(i  trop,  la  vertu  du  beau  fexe  mérite  d'être 
vangée  d'un  outrage  ii  fauglaiit.  Quand  même 
les  Clochettes  fe^oient  à  la  mode ,  je  doute 
qu'on  eût  jamais  ouï  fonner  le  tocfin  de  la  fa* 
çon  de  l'Auteur. 

H9race^  quoique  le  Héros  du  Lîvre^n^yeft  pas 
plus  ménagé ,  auiG  fa  vertu  n'étoit  pas  R  dr- 
confpeâe»  que  celle  des  femmes;  mais  on  au- 
rok  pu  lui  faire  jouer  un  rôle  un  peu  plus  con- 
forme à  fiin  genîe ,  trop  grand  pour  donner 
dans  une  crade  débauche  telle  que  celle  qu'on 
e&  porté  à  lui  attribuer  après  la  leâure  de  ùs 
Amours.  En  voilà, je  penfe,  aflfez.  pour  faire 
connoître  cet  Ouvrage  :  il  me  refte  à  dire  qu'il 
€&  farci  de  quantité  de  mots  nouveau-nés, dont 
on  pourroît  groffir  une  nouvelle  édition  du  Dir- 
tipnaire  Neolûgique.  II  cft  vrai  que  l'Auteur  s'en 
eft  excufé,  fur  ce  qu'il  les  a  trouvés  plus  pro- 
pres à  exprimer  fa  penfée.  Mais  e(l-ce  bien 
s'exprimer  que  d'emploier  des  termes  incon- 
nus? Au  rcftc  s'il  prend  jamais  fantaîiîe  à  quel- 
ques Critiques  de  compofer  un  Dîâionaire  de 
grandes  Phrafes  qui  femblent  dire  beaucoup  & 
ne  difent  rien ,  nous  en  cotterons  un  affez  bon 
nombre  de  cette  efpece  dans  les  Amours  d'Z/i?- 
raee. 

J'oubliois  de  dire  un  mot  des  digrcflions 
qui.  7  font  en  grand  nombre.      Quoi  qu'el- 
les 


O^çbre^  Novembre t^JDe^mirêiy^.  l6f 

les  contiennent  pour  rordlnaire  quelques 
traits  curieux  d'HîÛoîre  ,  ou  de  bons  mor- 
ceaux de  littérature,  jç  fuis  perfuadé  que  plus 
d'un  leôeùr  dira  :  ^        .      , 

» 

Sed  nunc  no^  erat  his  hcus . . .  ♦ 

L*Auteur  s'eft  bien  aperçu  de  ce  défaut  lors 
qu^il  dît  dans  fa  troîfiéme  Lettre:  ,,CeftCiiis 
\y  doute  aujourd'hui  mon  jour  de  digreffions. 
,,*  Ce  rie  reçoit  pas  mouis  hier ,  je  ne  me  con- 
,»  noîs  plus  :  en  voilà  déjà  d'cpouvantaWes. 
„  Qui  auroît  Jamaîs  crû  que  »îij»/tf«/7,  &  Mr. 
^^  Arnaud  pufïent  avoir  placé  dans  une  hiftôire 
,y  galante,  &  y  tenir  leur  coin  comme  ils  font? 
,,  J 'en  fuis  tout  étonné  moi-même".  (Ce  n'eft  pas 
ians  raifon ,  car  on  ne  voit  guère  pourquoi  on 
les  y  a  placés.)  ,»Par  bonheur  c'eû  une  Lettre 
^^  que  ceci ,  une  converfation  par  écrit  où  oa 
y,  s*âmufe  de  tout  ce  qui  fe  prefente.  A  la  ân^ 
„  pourtant  ceci  pourroît  bien  trop  fentir  A 
9^  Lettre"*  J'en  conviens;  mais  il  me  ièmblç 
qu'on  peut  bien  dire  avec  .Horace  : 

*  '  * 

*  Ofere  m  lon^o  fas  eji  olfrepere  fofunum. 

L'Auteur  n'a-t-il  point  abufé  de  cette  permif- 
(ion?  Nous  iailTons  ce  point  à  la  decilion  de 
ceux  qui  fe  divertiront  à  lire  cettei  Hiftoirc,  & 
l'on  ne  peut  pas  dire  ce  Roman. 

»  .Art.  Po'^f.  vf.,  360. 

AR- 


)M   BnuénuBiEVpit  bIb  l'ëvro^e^ 


"■    I      0 


'    ;       ARTICLE     VIII. 

Hîftorta  MiCHAKLiS  Ssrveti  iqmmJo.Laur. 

MosHEM  \t3  Abbatc  Marfavallvnl]  &  conârma- 
^.  co  MichaeUleinenii ,  Sereaîir.  Dac.  Brunsvic. 

&  Luneburg.  à  Cooâlîis  fanéHor.  Thcol. 
'  p.  &  PtofeObrcP.  O.  A.  O,  R.  1727-  D.  19. 
^   Decembris  pladdd  Doâoruoi  examin?  f^ubli- 

ce cxponît  Auâor  Henricus* Ab.  Allwoer- 

P£N  Scndeti(i$,  Theol.  Culcor.  Hdmfiadii, 
,   Standb  Bucholttîano. 

Cctt-à-dîrc: 

'Hifloire  de  Mîchd  Servct ,    dirrite  pm-  Hfenri 

d'Allwoetdcyi«x  les  yeuxÇ^f  fur  les  Mémoires 

'    de  Mr.  le  Frofejfeur  Mosheîm.   Àl&lm/iadi 

Sr  Ton  veut  favoit  rHîftoîre  de  cette  Hîftoi* 
re,  il  faot  lire  ce  Livre  à  la  fkçdn  des  He^ 
breux,&  le  commencer  par  la  fin.  Là  fe  trou- 
ve une  Lettre  de  Mr:  Mosbeim  où  Vôxi  apprend 
me  ce  Ctvaat  Pr^efleur  avoit  .commencé ,  dès 
Va  jeuneflê,  à  recueillir  des  Matériaux,  pour 
la  Vie  de  Servet\  que  le  temps  avoit  extrême- 
inént  groffi  fes  Recueils  ;  mais  que  d'Importan- 
tes occupations  ne  lui  avotcnt  pà$  permis?  d'eil 
faire  un  ufage  public  ^  &  qu'il  avoît  commuqî- 
que  tous  fes  Mémoires  à  Mr.  d^ÀUwordè  pour 
^  :  ••  obi^ 


0l>Hg€i^  C«  .4ecm'er  <)i|i  lui  deinaiyiok  .«n  fujef 

4ç  Oii&rt^tioa  Aca/demiqae»    On  y.appfjei)d/dc 

^i^  que  s'il  .  opaque  encpi^  quelque  çhofèi 

çi^lte  Wxç,^  Ipît  par  voye  de'Cprrcâîons^ou  paç 

(;i^lie  il* Additions  f.  PU  d'Eclaiijcîfle^icQs,.  ocr.ni; 

j^^iiquera  j>(Mi3^  de  Tavoir  à  q^^lque  bfurëi^og 

éeJa  inain  ^ç  Mx*  à! Ail'mQr:de ^  ou  4e  celle  4r 

Mt;  MfikWm.  lut:  norfme.  i 

.^]6iir^y^%JDtau  cpniinrnceineQtldu  Livre  oq 

YPÎt  :qvL'^tf€(dlVi^i|ient  cettç:  P.rafnejQè  doit  ikirf 

autiPubUcuô pl^itir  înflBi i^ar/çiç guet çie  PuWiç 

s'intcrefTe  extrêmement  à  laV^^  pu  plutôt  4 

ter  o»orc  de:  J^ni*çf,    Les  JEnftcblîs  de  CdMm^ 

^  .ceux  da.o(>lvini'$me,  &:fpsnt:  coujonr^  faif 

un  inalmplajlirde  ramener  f^  Ëvcnenoept  fu| 

U  Sçene.  .  hà',  SocitàmJ^^i^s^ ,  &v  Ic^.Couy 

«çw  J^nm^z  :BoiJtc  avoiènt^mirqu^:  de  bonnç 

h^afC:rEfpfitdfc  rpn  àdeVunitreParti  làd^ 

^$,.   Les  Arminiens  ne  leur.p^eFÇQCen  rien« 

^  inHifijid^  Di/putes,  ibfii^^raçp^  qui  ag{^ 

t^r^t  le$,Prattf>itf<ii-(/ww,.  5fcd(?puiacc  tein|iar 

Ûj^^eft  u0/rieCii)iei2e  d^efreml^ltté^  paroiieux^de 

bii'à:  jpfr/onn^Iiement  C^^ /t^'»  .p^çe  que  Toij^y 

tijlit.la  Pdârlnc.      Leur  acb^rpqn^nt , aUt  fi 

toJnV  tîï  ;Slejclepaffé,qu*îhj6r^t^f vivre  ciwj^ 

^îp9  Ubdl^iMifiamatoifcs:  qn>  Hluc  indigniul 

avoir  £ik:  ton^tter  dans  ToutÂifi  &  que  Votk  es 

vit^  mime  .d^a(Fex  fous  pour  tr^ulre  en  ^ioUan^ 

dipi^  lesv  Piàkgùet  de  Serv0$.^i  fur  le$  J^rt^em^ 

ii^V^7rini//,<:omme  pour  fai^'^.pfece^ftUjc.Gicni^ 

iTcrcmontrans  >.  &  comme  joni;  s^n^  vanger  i 

tP|i|  prî»..    Mr*  :  d'./lllv;arJé  dpferverj^  ^  quelque 

<uiU'ti>ç.Qa6iOT,  rindice.d^xLûltukiensiqRi  Ij: 
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^}iB    IBibliÔtheque  de  x*Ëurope  ,  . - 

ibat  anffi  fort  échixxSct  for  cette  matière  ^  & 
aous  dit  fèilletnen(  quMl  n*en  parle  point  id 
^ce<|u*il  n*aurcMt  pu  le  faire  fans  direquelqie 
diofe  àtMtUmchthûu  &  ^Urbéin  Regins  qui  Àe 
Séfapproavcrent  pas  la  ièverité  de  Genève.  A 
cela  près  il  marque  aflez  claireinent  dans  fotï 
Ouvrage  que  la  iiaine  du  Sentiment  Calvînifté 
n*eft  pas  ce  qui  a  contribué  le  moins  à  lui  ikii^ 
Étgarder  ce  travail  comme  une  Pièce  Ve  la  der- 
nière importance.  Je  dirai  mon  intiment  fitf 
loot  cela  lors  quej'aurai  donné  Vidée  &  le  prév- 
ois derHifloîre. 

r  Mr.  d^ÀthvorJe  n*a  négligé,  dit-il,  aucun 
des  Monu mens  hiftoriques  qu'il  a  pu  déterrer.  Il 
IMToit  même  les  a?oir  tous  confultez  à  Texcqï- 
/  tien  de  l'Hiftoire  des  Eglifes  de  SoifTe  par  Ha$^ 
/  Vffg^  qu'il  n'a-  pu  •  recouvrer.  Mais  oiP^HST 
^re  que  le  fond  principal,  fur  lequel  il  a  tra- 
vaillé, vient  de  Mr.  Michel  de  la  Roche ^  qui  a 
donné  d*amples  Mémoires  fur  là  Vie  &  fur  la 
Mort  deServef^  dans  (es  Jonrnaux  tant /^ir^Ài/ 
que  François.  Ce  Journalsfle  étoit  d^atttant  plus 
un  homme  à  fuivre  dans  cette  affaire  que  ta,  co- 
riofîté,  fur  Tarticlé  ,  eft  allée  jufqu'au  plus 
petit  détail ,  &  qu^il  ne  voulut  point  fortir  de 
Genève  fans  aller  voir,  comme  en  dévotion, le 
femeux  Chamùel  ou  autrement, la  place  d'exc* 
^ution ,  où  iefwt  fubît  le  fupplice.  Lùctm 
iuMc  vijitavii  cum  Genev^e  verfaretur  celeb. 
Mich,  de  la  Roche.  Vide  ejus  Memoirs  of  Li" 
terature  Vol.  II.  p.  85*.  Qu'on  eft  heureux  quand 
ou  n'écrit  qu'après  des  Autebrs  dé  cette  exac*^ 
titudfi  !  Je  ne  iai  donc  comment  il  6ft  arrivé  que 

cet 
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cet  îlludre  tfeft  pas  toujours  un  Guide  fidèle»  *^h 
Rfen  de  plus  vrai  pourtant,  à  ce  que  dit  Mr 
à^AHvjwrde  lui-même,  car  il  déclare  que^^  w 
doâus  multa  omtfit ,  nonnulU^ne  maie  narravit^  ««^ 
ce  lavant  homme  a  omis  bien  des  chofes  &  en 
a  mal  narré  quelques  autres.  QuoiquMlen  Ibit^ 
la  Méthode  de  VHldonm  de  Servit  eft  très-bien 
entendue.  Au  bas  du  Texte  font  par  tout  des 
Notes ,  ou  pour  citer  fes  Auteurs ,  ou  pour 
di (buter  les  faits  douteux,  ou  pour  donner  les 
Eclaîrciiremens  néceifaires.  Cette  attention  fait 
plaifîr  aux  Leâeurs,  &  devroit  être  par  tout 
imitée.  Car  lors  que  le  pour  &  le  contre  font 
aînli  rapportez ,  on  efl  bien  mieux  en  état  de 
faire  le  difcernement  du  vrai  &  du  faux. 

Michel  Serveto  niquît  en  1 5'OQ.  à  Villa-Ntievé 
dans  le  Royaume  (3!Arragon\  de  Parens  Chré- 
tiens.  Sa  première  Education  ne  peut  qu'avoir 
été  celle  de  Catholique  Romain,  qui  étoit  alors, 
comme  elle  Teft  encore  aujourd'hui,  la  feule- 
qu'un  Chrétien  de  naîflànce  puiflc  avoir  en  Ef" 
pagne»  41  alla  enfuite  à  Touloufe  pour  y  étudier* 
en  Droit ,  &  ce  fut  là ,  que  lifant,  pour  la  pre- 
mière fois ,  rEcrîture  Sainte,  éTy  trouvant  bieit 
des  chofes  quî'ne  sVccbraî>îent  pas  avec  la  Re- 
ligion dominante  ,  il  commença  à  fe  faire  un- 
nouveau  Sydême  de  Théologie,  &  fe  mit  en- 
tête de  reformer  TEglife  Chrétienne.  Sur  le 
bruit  de  quelques  autres  Reformateurs ,  qui  tra-: 
vailloient  à  ce  deffein  en  Allemagne  j  il  fortit  de 
Touloufe  pour  s'abouchh'  avec  eux,  &  s*étant- 
tranfporté  à  Bâle,  en  15'30.  il  y  conféra  de  lèSf 
Scntlmens  avec  Oecolampade. .  Leurs  conféren-^ 
Tom.L  Sec.  Part.  A  a  €t% 
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,  ces  ranlerentfuXrleOogme.de  la  Trinité  en  ^é- 
nériHy  &  en  partictilîer-fur  la  Confubilantiahté 
de  Jefgu  r  Cl?r{fi  que  -  VËfpàgnol .  combatoît  avec 
des  exprei&)0$  £Xtréirienient  indécentes.  Cela 
f  ïferokpàr.dcm  ttatres  i^Oécolampais^z  Serveu 
que  Ton  trou 


trouve  ici  tottmifrercs,  &  dans  les- 
<îûelles  U  premier  taxe  Tautre  deBlasphème ,  & 
raccufe  de  fuîvre  .aveoglément  TertuÙien  au 
prejudicjE;  de  l'Ëcritnre  &  de  tous  les  Pères.  Ces 
jil«ett^es  font  .écrites  avec  tant  de  feu  qu'à  ralr 
d'iôd'ignatioB.qjLie  montre  Oc^alampade  on  peut 
juger  que  Senvet  étoît  atgre-dans  la  Difpute^  & 

3ue  les  terioesr  irritaoSrne  lui.manquqîent  point 
ans  cette ,  rencontre.  }e  ne.  rapporterai  que 
le  comineaccinent  de  la  première  par  où  l'on 
])oarrsicbnji(âurer. le  mauvais  tour  d'eiprit  qui 
iaifoit  le  caraqèré,  dominant  duMartyre  Amitri- 
aitakCf 

]  )t  jpHanfiQj  .Oecolampadius ,  Serveto  Hifpa* 
^  np,  Jbovam  fpiritum  precatur.  Conquereris 
^  me  eiTe  .tibi.mole(lûm'&  durum^  mibi  autem 
^i^maiorvConqAierendi  caufa  c(L  Qua(i  eniin 
y,  o^iofuâiiTeiihyObtrudis  mibi  quicquid  de  Tri* 
^  i;iltatd  .  Sôsbpna  ineptiit.  ;£gr6  fers  quod 
,^. , Ativi^afium  &  Nazianzenum^  optimè  meri«* 
^.tc>s  Th^ogos*  probem-,  nec  more  tuo  cou- 
,1,  fbtfEsm.  j  Goiitendfis  tanto  tempore  Ecclefîam 
^:CM(li^funà^nlento  fidei  fase  amotam.  Non 
99  ?l^(ws  ut  ad  declarationem  nomînibas 
^  npViis^^UtanHv;  quod  tamen  tibi-  permîtm 
^  lin-fing^dis  glpiÇs  pno  tuo  arbitrio.  Tertullia*  , 
^  ni  ii|»j<]^;iQg;  ^or  apu4  V^  quam  tôtius  £c- 
^  cleâfi>  :,Fipgisi  qus|fi  nos  >  hùmano>  more ,  de 

.*„filîa- 


),  filî^lbne  Dd  loqmtfnir  ^  *&  erildcTftciÉitaa^ 
9,  filium  Dd,  abdleanmsque  honorem  filiiDeî; 
f,  îd  qtio4  cum  cum  fitmma  blafphemia  faeis-; 
t,  depreheodo  enim  diabolicas  illftt  verfulias^ 
„  Intérim  dum  noti  fmnmam  patîentîam  fm 
„  me  fero,  dolens  Jefdm  Chriftaûi  ^  filteni 
^,  Dei,  fie  dehonèftari*  parum  Chriftfapie  tîbt 
„  agere  videor.  Ja  aliis  manluetus  esorî  Ii| 
^,  bla())hemiis  qtia&m  Chriftum,  nôiiritéiDé  iSed 
^^  pauds  iteram  agmn.,  &  rationem  fidei  red^ 
Y,  dam;  non  ut  ciiriofo  &  contentibfo  fads^ 
V,  dam^ftd  ne  vaaë  peipetuo  glorierii.  l^Q^tie^ 
^  gis  in  ùna  f  erfona  dtias.  Nàtaras  r  Ego  ystxm 
f,  Johaniiem^dico,  Vetbuml  C^ofaâam  eft'% 

„  Jeati  Oecclaçipode  Ibobaite  rfifpf it  dcrSen 
{,  gneur  à  rEfpagnoi:^Sérvtt.  Vbasvous^i-^ 
^,  gnex  de  ma  -maùvaife  humeur  v&'-dç^^nKT'du? 
yt  reté  à  vôtre  égard^mais'j'âi  bienpiàs  de^rain 
i^  fon' delnç  piatadr^.  Gotiune  fi  je  nfavârs  â(ui^ 
„  trechofe  à  faire^  >Vohs  vôujei  <^ue^  je  vdujç 
i;  réponde^é  tooràsik^  impertîiiences  Agja  &r-  2^ 
,,^£j»jihr  le  com(>te  de- là  Trôiîté.  Vous  trôui*  ' 
,,  vez  lûâuvais  que.j*eftime  ces'exédlihsTheo^ 
,V  ic^îcas,  Ailhairalè^  &  Gregoirç  de  Natiàii-^ 
,,  tty  &  que  je. ne  )és r^^è  pâ$  cèibïoeiyotiS'' 
^  faites.  1  Voué  foûteneiqù^ y  depuis: piuâeuf^ 
,-,^f!edès,  rËi^Hre-dè  Çlrritta  été^miife  hofs^dd^ 
^  fondement  deiatfbi.!  Vous  nevorufex' p^' 
f,  >  (oufTrif  que  ndus  èîttfioyk^s  des tertDKrnotîH; 
^v^^ôx  |>our*e9ci&ltqaer'inos  fentfnkhs  v  ^^' 
^  qù^vôusipbttiet^imite  Ilibert^  dtiÛlSwJe%fté*  • 
^  me  que  ^iroos  -  ^vex-  jnxeiité  4e  :  ioapcioé.  Vx^ué' 

1  ^  Aa  2  %y^^ 
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9,  défenez  plus  à  TettulHen  qb*à  toute  TEglife. 
j»  Vous  nous  accufet  de  parler  de  la  filiatioa 
àj  de  Dka^à  la  manière  des  hommes,  de  don- 
,,  her  trop  Cruement  un  FiU  à  Dieu,  &  de  dé- 
^  truîre  l'honneur  de  ce  Fils  de  Dieu;  pendant 
„  que  o'eft  vous  qui  lé  faites  avec  le  plus  grand 
9,  blasphème;  car  je  cohnois  vos  rufès  diabolî- 
fj  ques.  Cependant  parce  que  ma  patience  efi 
„  épuifée,  étant  affligé  de  ce  que  J.  C.  Fils  de 
^,  Dieu  eft  ainfi  infulté  ,  je  vous  femble  agir 
ff  peu  .Chrétiennement  envers  vous.  En  tout 
I,  autre  cho£è  j'aurai  de  la  douceur  ;  mais  cela 
^  nelè  peut  quand  on  prononce  des  blasphèmes 
yi  jcontce  Çhrift.  je  veur  pourtant  bien  m'ex- 
^  pliquer  encore  en  peu  de  mots,  &  vous  ren« 
fi  dl«.raif6n  de  ma  foi:  non  pour  farisfaire  vô- 
9,  tre  humeur  inquiète  &  contentieufè  ;  mais  de 
ii  peiir:que  vousne  continuiex  à  tirer  vanité  de 
fj  mon  filence.  Vous  niez  que  dans  une  feule 
a  peribnne  il  y  ait  deux  Natures ,  &  moi  jo 
^  dis  avec  |ean,  U  Parole  je  été  fmtt  Chair. 
-  Pour,  faire  ici  une  Obfèrvation  que  Mr. 
à^AUvM^rdi  n'a  pas  faite  ,  notez  Tâge  des  deux 
Tenâns.0^roÀi»yp^i^avoit  alors  48.  ans  IcSn-vet 
était  cour  au  plus  dans  fa  xi,  année.  Le  premier, 
touchaot.àla  Vieilleife;,  &  Théologien  chargé 
d'occupations,ne  dédaigne  pas  de  £e  prêter  aux 
déiirs  d'un  Etranger ,  à  peine  forti  de  TEnfan- 
ce,  qui  veut  le  corifulter  liir  un  Article  des 
plus  graves  de  la  Religions  lirais  ce  jeune  Etran- 
ger a  rinlblence  de  traiter  ce  Vieux  Théologien 
en  petit  Ecolier ,  de  le  harceler  dans  le  public 
&  dans  le  particulier,  &  de  s'émanciper  devant 

-        lui 
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lui  aux  Eypreffions  les  plus  révoltantes.  La 
préfompiion  de  la  JeuneUe,.&  la  Vanîté  Efpa- 
giîolle  ne  fufBferit  point  pour'  expliquer  cette 
Conduite.  Il  y  faut  ajouter  un  Efprît  aigre ,. 
hargneux  ,  chicaneur,  împoli\  &  d'un  Orgueil* 
peu  commun.  Ce  caraâère  de  Servet  ne  me 
paroît  démenti  par  aucun  Endroit  de  THiftoire, 
&  l'on  y  découvre  auflStôt  la  raîfon  naturelle 
des  mauvaifes  atiaires  qu'il  (ê  fit  pur  tout  où  il. 
{ut.  Telles)  gens  en  font  donc  aujourd'hui 
leur  héros,  qui  en  auroient  dit  pis  que  pendre 
s'ils  euflènt  eu  commerce  avec  lui, &  je  doute 
fort,  par  exemple,  que  Mr.  de  la  Roche  veçûr,^ 
long-temps,  en  lîaîfoh.fort  tendre  avecunhom- 
irie  tel  que  je  pcnfe  ^voir  raifon  de  me  pein- 
dre Servet.  Soit  dit  pourtant  fans  avoir  deileia 
de  choquer  ce  Savant  Journal ifte,  qui  prêché 
fi  fort,  en  temps  ff,  hors  temps,  la  Modéra- 
tion, qu'on  le  doit  croire  le  plus,  endurant  & 
le  plus  fociable  des  hommes.  Je  reviens  à 
rHîftoîre. 

^  Quelques  gens  ont  prétendu  que  Servet  de- 
vînt Ântitrinitaire  dans  un  Voyage  qu'il  fit' en 
Afrique^  &  par  le  commerce  qu'il  y  eut  avec 
les  Mahometans.  Mais  ce  Voyage  eft  un  Con- 
te; car  s'il  l'eût  fait,  ne  douter  point  qu'il  n'en 
eût  infinué  quelque  chofe  dans  1  a  Pr^r^  de  fon 
Ptolovnée  où  il  fait  Ténumeration  des  païs  diffe- 
rens  qu'il  avoit  vîfitei.  Or  eftil  qu'il  ne  par- 
le de  la  MaurUanie  que  fur  TOuïr-dire ,  &  qu'il 
ne  lui  échappe  pas  un  feul  mot  qui  puifle  faire 
foupçonner  qu'il  ait  jamais  vu  V Afrique.  II  eft 
bien  plus  certain  qu'il  alla  de  Bile  à  Strasbourg^ 

Aa  3      ^  où 
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OÙ.  il  voulut  ;avoir  auili  de$  Conférences  fur  fes 
5entip[iep$  avec  Capiton  &  Bucer.  i\pparem- 
ment  qu'il  agît,  envers  eux,  avec  la  même 
audace  irritante  dont  Oecolampade  s'étoft  plaint 

Î/eC  tarit  de  railbn.  Ce  qui  le  perfuade ,  c'eft 
ue  Bucer  j  qui  He  manquoit  pas  de  douceur, 
s'emporta  contre  lui  jufqu'à  dire  en  Chaire  qu'il 
merhoh  àu*o»  le  mît  en  pièces  j  (sf  tfu^on  lui  of' 
tachât  les  entrailles.  Ces  Termes  font  fi  rudes 
qu'il  faut  néceffaîrement ,  ou  que  celui  qui  les 
t)!'ondriçâ  fût  un  flirîéux  à  lier,  ou  que  celui  quife 
les  attira,  eût  bien  le  don  de  pouffer  à  bout  la 
patience  des  gens.    C'èft  encore  une  Reflexion 

Îue  l*on  ne  cfoit  pas  iriettre  fur  le  compte  àc 
4r.  à^Alhmerde. 

'  Dé  Strasbourg  Servet  fe  retira  à  Lion  où  if 
vécut  uri  peu  plus  de  deux  ans,  &  félon  toute 
apparence  y.  gagna  fon  Pain  avec  lès  Libraires, 
I.ç  Barreau,  auquel  il  s'écoît  d*abord  de(l!né,ne 
lui  fourniffant  point  de  reffourcç.  La  Mede* 
due  lui  Convenant  mieux ,  îl  fe  transporta  à 
Paris^  où  il  prît  les  leçons  de  Sylvius  &  de  Fer^ 
nel^  &  fiit  bientôt  honoré  du  Bonnet  doâoral. 
Toujours  rempli,  pourtant,  dç  fes  Idées  Théo- 
logiques,  qu*îl  avoît  déjà  répandues  dans  fou 
Livre  des  Erreurs  de  la  Trinité  ,  imprimé 
ibus  fes  yeux  \  Haguenautn  if3i.  &  dans  fes 
t)iàIogues  imprimer  fur  la  ihême  Matière  en 
i5'32.  toujours  rempli,  dis^jé,  de  ces  Idées, 

?\  parut  fouhaiter  une  Entrevue  avec  Calvin  qui 
^oît  alors  à  P/îr/j ,  c'eft-à-diré  en  i5'34.  On 
$ë  fait  ï  quùlîl,  tint  qu'ils  ne  fe  VifTent  point; 
mais  enfin  ils  ne  fe..viy€nt  pas^  &  peut  être  y 


avoit  il  trop  de  dapger  pp^r  Vw  &  ^^r  Tau-. 
tre.  On  ne  fait  pas  non  plus  H  ^rv^t  s'^t^l^Uc 
^lilleurs  qu'à  Paris  jufqu'à  l>n  4i^40.  ]Vl%î^Ûc(|; 
yilible,  que  pendant  qe  tçipps-R^il  vi{(ita4V^^4 
&  ce  doit  même  ayoir  été  {|W^(  l'^n  if31^« 
puis  qu'il  infipue  d'avoir  vu  Qe<paï$^l9(ç  ^u'U 
en  fait  n^ention  dzn^\^  Pr^afré^çXonP^knfec, 
Environ  U40,  U  s'ét^Wit  dans  ^uçu^^jY^j^, 
nommée  CharUeu^  %,  dovi^e  ^ieue^  ^e  l4tif§^hi\\ 
y  exerça  la  Médecine*  df^x  ou  trois -sim;  Qd^Jt 

que  étourdçrje  qvi'U  y  fit  ri3ihiîgea  'Vraifenftla- 

blcmwt  d'en  fqttir-  ^J^qlf^  ,^m  jeft  Je  fajil  -^î  -+ 
en  ait  dît  quelque  chofe,  en  paFÏ?1ÎT|fy^(5çî|^ 
ïèmenT/  qii^ojp  m  fe«wit'df¥i«^  iî^  W€^.C*cft. 
Mais  fes  par<^es  4|)er(t«nt  d'élce  ftyp|V9r^(> 
On  y.  vwa  fi  je  -TOe.f^U.UWIR^  t#n(a(it  ^  cî^- 
iraélièîe  de  l'Homme.  Ce  -que  ^çr^tf  Boljkf 
en  dit  eft  tiré  de^fii  Vie- de  Çulv^ny.o^Xf^/^çÂX 
du  jeu  viouleit  qu'il  peignît  Sicf^p .txï^i^^^làïx 

Î[ue  l'aytre  parût  plxis'di|f<i>li:aie.    tu%  Cifajio;! 
uîv^e  eft  Latine  p^rçç -que  Mt.  4'4^/Wfif^^ 
n'avoit  p45  cettç  Vie  enFrati^w. 

Bçifef  ayant  dit  que  C^dvi»  ^toit  ^'««aç  h^^- 
meur  Wliçïil^è ,  voHi  ce  qu'il  ^qji|e.  j^imm 

€jje  p9t^,4^  M'icki^k.Vilhp9!^m.M^^Cûi  €m 
Serve$o  eiiam  cegnfiv^en  fuit  ^  ^iJîo9fi^  y  bomin^ 

futitM  Ck^nk^^.y  Hhfj}^  ^vm^^  m^9¥n  i$4^^ 

apnd  &moif^e:  coj^f0nQr^u^,£fi,^  t^ri  Jof^   I4 
ex  Ch^nlieu^^  ob  ea  qu^  {lUsJklid^^ 
4e/ilf^era^^^jw[rare  cmaus'\  i«    Vj^fynaç' 
mm  cQpl;^^/iK^C^-^'S^e  r  „  Nous  pwj^oos  ep 
„  allçgu^r  po.ur  pre^e  l'HiQQJr^  àq,  4%^'  ^f 

Àa  4  »>^"- 


ypS    Bibliothèque  de  l^Europk, 

jy  VilUmeuvt  9  fornommé  Servet ,  homme  très- 
n  arrogant ,  &  très-iofalent ,  ce  que  peuvent 
n  bien  témoigner  les  perfbnnes  qui  fe  lervirenc 
9,  de  lui  à  Cbarlieu  où  il  habita  chez  Rivoire 
i%  environ  l*an  15*40.  Cet  Homme  comraîm 
y^  de  fbrtir  de  CJÙrliem ,  à  caa£ê  de  qaelqoe 
,y  Projet  ;  foa  &  infblent  y  fe  retira  dans  le 
,y»^auphiné**.  Prdugci  à  part.  Suives  Servet 
pai^om  où  il  va.  N*eft-il  pas  finguliet  qu'il  fe 
rende  infupportable  en  tous  lieux ,  &  qu'il  fe 
fàfle  chaflèr  de  partout^  A  quoi  faudra -t- il 
8'en  prendre? Sera-ce  à  fon  Etoile,  ou  à  fon 
Toord'Elprit? 

Ce  ne  fut  pas  en  Da$rfin/  que  Servet  le  retira 

d'abord  en  fortant  de  Cbarliem,  quoi  qu'en  dife 

Bolfie.    Il  revint  à  Lhn ,  où  il  fe  mit  encore 

I       au  fervice  des  LibraTreT;  &  où  commença  le 

•^T  commerce  de  Lettres ^qu'il  eût,  pendant  qacl- 
âue  tempsV  avec  Ctf7w»."TînBBlama  par  trois 
QueQions,  auxquelles  le  Théologien  Françm 
répondit,  &  peu  à  peu  l'aigreur  fut  grande  en- 
tre eux  tant  d'une  part  que  de  l'autre.  La 
Rejtitmiom  du  Cbrsfiiansfme  que  Servet  envoya 

4^       Manufçrite  iÇa/vm^  &  dans  laquelleTT  infeT 
Tes3o.  Lettres  qu'il  en  avoir  reçues >  cet  Ou- 
vrage, dis-je,  ^ua jellement  ce  dernier  qu'il 
ne  garda  plus,  dit*on,  de  ménagement  envers 
le  Médecin  EJpagitoL    On  prétend  même  qu'il 

S  i        écrivit  à  fes  hmxsFiret  &  Farel^ que  fi  cet He- 

\  0  retique  tomboit  entre  fes.  mains  il  feroît  en  for- 
te.  qu'il  perdît  la  Vie.  Bùlfee  eft  le  Témoin 
qu'on  allègue  de  la  Lettre  écrite  par  Calvin  au 
premier,  &  quant  à  l'autre,  il  faut  s'en  rap- 

por- 
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porter  à  la  bonne  foi  de  Uytenho^aert{\)  qui       à  a, 
aiTure  qu'un  de  fes  Amis  i'avoïc  iflc  dans  un   w^  y  y 
Recueil  Rdanulcnt  d'iîpiîrés  en  quatre  Tomes ,  ^ 

où  il  y  avoit  quantité  de  Pièces  Originales, 
&  (i)  qui  dit  même  en  avoir  eu  une  Copie  qui 
ne  pouvoit  venir  de  meilleure  part.    Voici  fts 
propres  paroles.,, Dan  ick  hebbe  noch  eene  on- 
yy  gedruckte  Copye  my  toegefonden  van  feer 
„  goede  ende  authenticke  handc  die  verklaert  't 
;,  Origînacl  felve  gefienehde  gelefen  te  hebben, 
„  van  eenen  Latynifchen  briet  Calvlm  aen  F4* 
,,  r^//i»ii  geichreven,  al  in  den  jare  I5'46.  ende  . 
yy  daer  in  âf^efeWoovdcn:  Servetus  nuper  ad  /ne  j 
„  fcrtpj!^  isfc*\  Ceft-à-dîre,  „de  plus  j'ai  une  f 
„  Copie  Manufcrite  qui  m'a  été  envoyée  d'une  | 
yy  Main  très-bonne  &  très-authentiqtle  qui  dé-  | 
yy  clare  avoit  vu  &  lu  TOriginal ,  d'une  Lettre 
^  Latine  de  Calvi»  à  Fareï^  de  l'an  I5'46.  & 
„  Tony  Ut  les  paroles  fuivantes,  Servet  m*a 
„  écrit  depuis  peu  &c".    On  foupçonne  que 
la  Main  fi  fidèle  &  fî  fure,  dont  parle  L/yten-- 
bogaerty  eft  celle  de  Groùusy  &  j'y  vois  toute 
l'apparence  du  monde. 

Je  ne  ferai  point  remarquer  que  les  Témoins 
Ibnt  fufpeéès.  Peut-être  n'autois  je  que  peu 
de  peine  à  le  prouver  de  Boifecy  &  lereipeâ 
que  je  porte  à  la  Mémoire  de  Grotius  ne  m'em- 
pécheroit  pas  de  demander, avec  Mr. d'/f//zwo^r- 
dey  pourquoi  les  Rémontrans  ne  firent  pas  im- 
primer toutes  ces  Lettres  Manufcrites ,  qui  dé- 
voient 

t  Kcrkelykc  Hiftoiic.  Ed.  Rot.  K47,  Par.  11.  p.  Si.  ÔcSx. 
t  Ibid.  p.  7^* 
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voient  faire  une  de  tort  à  la  rq^atation  de  Cal' 
viff  &  du  Calvinifine ,  pourquoi ,  dis-je ,  n'en>  fi- 
rent-ils imprimer  que  deux  ou  trois  periodes^s'îls 
en  avoient  aâuellement  quatre  Volumes  com«^ 
plets  f  Mais  quelque  facile  que  put  être  la  re- 
cufation  des  Témoins,  j'avoue,  très-iogenue- 
ment,  qu'il  me  paroit  tout  à  fait  yrajfemblable 
que  Calvin  ait  écrit  Ce  qri'ôtf  Tûrjgrî^uc,^^?! 
Vrbybît  aet)6nne  ïoî  que  îarCOfifEîeScé"  oblige 
à  punir  de  mort  les  Hérétiques ,  pou7oit-il  ne  fe 
pas  croire  dans  l'obligation  de  pourfuivre  cri- 
minellement Servet  qui  s'aviferoit  de  venir  i 
Genève  >  &  s'il  fe  croyoit  dans  cette  obligation 

2 n'y  a-t-il  de  fi  furprenant  qu'il  en  ait  fait  con- 
dence  à- (es  intimes  Amis?    L41  confidence, 
yJ  '    qu'il  leur  en  fait ,  ne  matque-t-elle  ^as  même 

(j^  /^   ^.<  .    jji  droiture  de  fes  intentions ,  &  la  pureté  de 

^^  dJuL  i  ^  ^^*  ^^^  ^  ^'^^  ^^^^  ^8'  9^^  P^  ^^  principe  de 
^  baine  mondaine  ,  &  de  noire  Vengeance,  fe 

'.  perfuade-t-on  qu'il  auroit  eu  la  bétife  d'^  faire 
l'aveu  à  deux  hommes  d«e  ce^Çaraâère  ?  On  di- 
ra, fi  l'on  veut,  que  fou  xele  ^cbrt'*ï^eugle|& 

. ,  Je  n'en  difconviendrai  pas  ;  mais  enfin  ces  deu^ 
^Lettres  même  dont  op  fait  tant  de  brwt  prçu- 

\  vent  inconteftablement  qa'il  n'agjiSsit  que  par 
ïele,  &  non  par  aucun  rd&ntimejÇLt  perlou: 
ncl. 

Après  avoir  admis  la  vérité  de  ces  («ettres , 
on  voit  BiCirqùc  je  n'incidenterois  pas,  voloa- 
lièrs ,  fur  la  part ,  que  l'on  donne  à  Calvin  dans 
les  chagrins  qnc  Serve f  eut  àeffuyerdansla  fuite 
(î  je  voyofs  la  mênie  vraîfemblance  à  tout  ce 
qu'on  en  a  publié.    S'il  en  faut  croire  Bu/fec^ 

le 
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Je  .Mînîftre  de  Genève  écrivit  au  Cardinal  de 
Tourmn  pour  dénoncer  T Hérétique  Efpagnoli. 
Maïs, n'en  déplaîfe  ^Mv.ài^AilvJoerde^  ceCon- 
te  eft  des  plus  ridicules;  car  1°.  Boîfec  narre  la 
chofe  d'une  manière  qui  montre  le  peu  (Je  foî 
<ju*on  y  doit  ajouter.    Voici  ce  qu'on  lui  fait 
dire   en  l^atine  (f)»    Nam  omnes  pojlea  tnodos 
perveji'tgavit  ,   Calvl»us  ,  quihus  hoivint  nacere ^ 
necemque  procurare  fojfet ,  £3^  fcripfiî  idcsrco  ad' 
Reverendum  Dominnm  Card'tnalem  T^urmnium^ 
eo  ipfo  îempore  Régis  per  Galliam  vîces  gerentem^ 
Serve tum  de  H^reji  occtdfanK    Vnde  Cardinalis\ 
in  rifum  vehementer  filutus^  Hcérettcus ,  niebat^  hiç 
b^reticton  accufau     C'eft-à-dire  en   François, 
„  Depuis  ce  temps-là  Calvin  tenta  toutes  lortes 
,,  de  voyes  pour  nuire  à  Servet^  &  pour  lut 
„  procurer  Ja  Mort,  &  à  cet  effet  il  écrivit  au 
„  Révérend  Mr.  le  Cardinal  à&^ourmn^  qui 
„  ëtOTt  alors  Vice-Roi  en  france^  pour  accufer 
„  Servet  d'Héréfiè  ;  ce  qui  fit  dire  au  Cardinal, 
„  avec  de  grands  éclats  de  rire ,  voici  un  Heré-^ 
tiqué  qui  en  accuse  un  autre  ",     Voilà  certaine- 
ment une  Narration  qui  feht  la  faulTeté  à  pleî-  ^ 
ne  bouche.  i°.  Le  Cardinal  de  Toumon  n'a  ja- 
maîsété  Régis  vices  geréns  per  Galliam ,  ni  Vi- 
ce-Roi ,    ni  Régent  en  France,  a.   François  f. 
étant  mort  au  mois  de  Mars  1^47.  &  la  perfe- 
cution  étant  devenue  générale'  au  commence- 
ment du  règne  de  Henri  IL  ce  ne  peut  être 
que  dans  le  temps  de  ce  dernier  que  Calvin  ait  cru' 
pouvoir  foulevcr  la  Cour  çdmre  Servef^Sc  l'on  . 

voit' 

(î;  Vit.  Cal.  c  m.  p.  t. 
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voit  alors  que  ce  tiMtoîc  pas  au  Cardinal  de 
ToMTMom  qù^'l  fàlloit  s*adre0er.  Ce  Cardinal 
fut  écarté  des  affaires  fous  le  commencement 
de  ce  règne,  à  caa(ë  de  Taffaire  de  MermJol 
dans  laquelle  il  avoir  furpris  la  pieté  ait  François 
L  &  dont  ce  Prince,  en  mourant,  avoit  recom* 
mandé  que  Ton  punît  les  Coupables  &  les  Corn- 

Î lices.    Sous  nenriW.  ce  fut  le  Cardinal  de 
forrawe  qui  devint  le  tout  puiflànt  à  la  Cour , 
&  c'étoit  a  lui  que  Calvin  auroit  écrit,  s*il  avoft 
écrit  à  quelqu'un  pour  nuire  efficacement  k Ser- 
ves. 30.  Lie  Cardinal  de  Tourna»  fut  toujours  fi 
furieuièment  emporté  ,  contre  les  Reformez , 
qu'il  eft  hnpoffible  queC^t^f»  ait  jamais  eu  oc- 
cafion  de  lier ,  avec  lu! ,  un  Commerce  de  Let- 
tres &  quelque  méchanceté  diabolique  que  l'on 
donne  à  ce  Théologien, il  faut  le  fbppofer  Bê- 
te Archîbéte  pour  entamer  ce  Commerce  par 
la  délation  criminelle  d'un  Ennemi.    Il  y  pa- 
roit  aux  grands  éclats  de  rire  qu'on  fait  faire  au 
Cardinal  à  la  réception  de  la  Lettre,  &  je  vou- 
drois  bien  favoir  fi  Calvin  a  jamais  paflJî  pour 
un  $01.4**.  Mais  je  veux  que  Calvin  ait  été  ca- 
pable d'une  fi  énorme  fotife ,  comment  e(l-ce 
Îue  le  Cardinal  fe  contenta  de  rire  de  cette 
iffalre  ?  Â  la  bonne  heure  qu'il  fe  moquât  du 
Dénonciateur.   Cela  paroifToit  afTez  naturel,  & 
l'on  ne  s'en  étonnera  point.    Ce  qui  furprend 
dans  le  procédé  du  Prélat, c'eft  qu'il  laîflTe  Ser- 
let  en  repos.    Quoi  !  ce  fougueux  Cardmaî, 
qui  fat  à   la  lettre    Tlncendiaire  du    Royau- 
me ,   le  premier  Bourreau  des  Proteftans ,  & 
TEmpoifonneur  fpirituel  de  nos  Rois,  ce  Pré- 
lat 
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lat  faûguinaire,  inexorable,  rit  d'un  Hérétkiae 
qu'on  lui  dénonce  ,  parce  que  c'eft  un  autre 
Hérétique  qui  le  fait!  En  vérité  voilà  un  génie 
bien  fingulier.  N'étoit-ce  point  pour  faire  la 
Pièce  complète  à  Cahln  ? 

Voilà  donc,,  fi  je  ne  me  trompe,  Bolfec  dé- 
menti par  la  manière  même  dont  il  conte  la 
chofe.  Je  dis  V*.  que  la  dernière  Réflexion,  que 
je  viens  de  faire  là-defTus ,  auroit  feule  été  plus 
que  fuffifante  pour  démontrer  rimpofture.  Ce 
fut  effeâivement  à  celle-là  que  Calvin  lui- 
même  s'en  tint.  On  me  permettra  bien  de  rap- 
porter fes  paroles.  Elles  feront  d'autant  mieux 
placées  en  cet  Endroit,  que  Ton  découvrira 
l'origine  du  Conte.  On  verra  qu'il  yjent  ori- 
ginairement de  Semet  &  que,  iélori  toute  ap-  j^^ 
p3:tence, Êolfec  fe  donna  les  airs  de  £ivoir  d'O-  ni 
rîginal  ce  qu'il  n'avoit  appris  que  de  quelques 
bruits  vagues,  (f) ,,  Il  n'eft  ja  befoin,^f/  Calvin^ 
,,  d'infiller  plus  longuement  à  rembarrer  unç 
„  Calomnie  fi  frivole,  laquelle  tombe  bas  quand 
„  j'aurai  diâ  en  un  mot  qu'il  n'en  efi  rien.  11 
^  y  a  desja  quatre  ans  paiTez  que  Servet  luy- 
;,  mefme  çontrouva  fur  moy  cefte  fable ,  &  en 
„  fit  troter  le  bruit  jufques  à  Venîze  &  Pa- 
„  doue,  là  où  on  en  devifoit  pour  lors  à  plaifir: 
,,  toutes  fois  je  ne  difpute  point  fi  par  malice 
,^  délibérée  il  avoit  forgé  tels  menfonges  pour 
„  me  mettre  en  haine  de  plufieurs  :  ou  bien 
„  fila  crainte  le  rendoîtfoufpeçonneux.  Seu* 
„  lement  je  demande  fi  de  ce  temps-là  je  l'a* 

(î)  i>M/4r4rr«»,8cc.pag. 51.8c 54. 
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„  voyè  découvert ,  tomment  îl  s*éft  peu  Ciîrè 
^,  qu'il  cuft  vefcu  tfdîs  ans  dievatit  les  yéùx  de 
,,  &s  enncfTifs  fôi!$  èfire  inquiété,  &  ^û'on  ne 
ii  kiy  coft  IboAé  m6t.  Cènes  îl  ïaut  qtie  Ceux 
„  qui  fc  plaignent  de  moy ,  conftfleht  que  c'ait 
-^,  efté  uhc  èh'oft  feuffement  coritrouvée,  où 
ii  <Jac  leur  Martyr  Servèt  ait  etiplus  de  faveur 
),  que  moy  entre  les  Papiftes»  Si  tela  m'eflôFt 
„  Vrayemcnt  objeSé  que  je  reoflTe  mânîfefté 
f,  pour  le  faire  punir  pat  qui  que  ce  fuft,  je  ne 
'„  le  voudroye  point  nîer,/&  ne  penfe  poînt 
V,  qite  delà  me  toùrnaft  à  desh<:^riilèur".  Les 
ifi^roles  qu'on  vient  délire,  font  celles  dé  Cai- 
%/*^  dans  une  efpèce  de  Maniféfte,  qu*îl  pu- 
Wfâ  en  FrÔMfoiss  pour  juûîfier  fa  Conduite,  En 
."VOÎci  tout  le  Titre.  Ùéclaration  tout  matHttnif 
i&  vruye  foy  que  tiennent  tous  ÙhrélieHs  de  la 
^rintte  des  perfotmes  en  un  feul  Dieu.  Par 
Jean  Calvin,  contre  les  erreurs  deteftablei 
'*  Mfchel  Sërvet  Espagnol  :  ^  Oà  il  eft  aufi 
^fmnfiré  qu^il  eft  licite  de  punir  les  hérétiques:^ 
\fu*à  bon  droiêi  ce  tnefchant  a  ejy  exeektipàr  jus" 
tice  en  la  Ville  de  Genève,  Chèi  ^ean  'Crefpjn 
I  Oèneve  ISS^'  C'cft  un  petit  8.  de  35-16.  Pa- 
^es. 

'.  Tout  cela  bien  pefé ,  j'efpère  qu'ob  ne  re- 
^^îéhdÂi  plus  à  cette  prétendue  Lettre  de  C^/- 
W/f  au  Cardinal  de  Tournbn  &  je  m'étohn« 
l^hé  Mr.  ^AUwoerde  y  ait  tant  déféré,  lui  qui 
li'îgnorie  pas  que  Uytenhogaert^  pu  plutôt  que 
l'Auteur  des  Dialogues  /«/^rF^i^w»»»»  HfCal- 
'JBiHûm ,  n'en  a  parlé  que  comme  d'une  cbofe 

ia- 
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incertaine,  (f)  Suttt  aui  dictent  CahinUm  ip/km 
firipjîffe  iffi  Cardinali  in  hanc  Sententiam.  Si 
tam  religtonis  Jludiofus  ejfes^quam  te  êffefimulas^ 
non  patereris  Servetum  qui  efl  apud  vos  ^c^ 
C'eU-à-dirc  :  ,^1^  en  a  <ju[  jifent  que  Calvin 
jj  luî-même  écrivit  au  (Jardinai  à^droiture^xians 
„  ce  fens  :  Si  vous  étiez  >uffi  fuigneux  de  laRe- 
,,  ligion,  que  vous  en  faites  femblant,  vous 
,,  ne  fouffririez  pas  Servet  qui  eft  parmi  vous 
,5,  &ç*\  Vous  voyez  là  3.  choîes.  i .  (Jet  Ecrivain 
rapporte  un  On  dit.  z.  Il  ne  paroit  avoir  lïï  que  le 
lens  delà  Lettre.  3.  Uisfc.  marque  une  fufpen* 
iion  de  fens  dont  TafFedation  démontre  qu'on 
ne  favoit  pas  bien  ce  que  contenoit  cette  Let- 
tre. Or  i\  la  Lettre  eût  exîfté ,  &  qu'on  l'eût 
*  montrée  à  qui  la  vouloit  voir ,  comme  Bolfec 
rînfînuc,  comment  fe  fit-il  qu'aucun  Ennemi 
de  Calvin  n'en  ait  tiré  Copie,  &  n'ait  pas  fû,- 
avec  précîfion ,  -quels  en  étoiem  les  termes 
Originaux  ? 

Mais  c'eft  trop  s'arrêter  fur  une  Accu&tion 
il  frivole.  Celle  qui  fuit  e(l  produite  avec  plus 
d'apparat,  &  quoi  que  je  la  trouve  aufG  peu 
fondée  que  la  précédente,  les  égards  que  Ton. 
doit,  au  Public  &  à  la  Vérité,  m'obligent  d'en 
djfcuter  les  diverfes  parties.  Donnons  d'abord, 
le  fait  tel  que  Mr.  d^Allwoerde  le  narre  dans, 
cette  Vie.* 

.,,  Servet^  dit-il ^  fournit  bien- tôt  lui-même^ 
»,  à  Calvin  y  l'occafion  favorable,  quie  ce  der-^ 

„  niet. 

(t)  Dial.  int.  Vat.  &  Cal.  p.   if?.  apud  Mwôcrdc  pé 
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n  nier^  cherchoic ,  de  Tattaquer  plus  dangereu* 

n  fement.    Car  au  commencement  de  Pan- 

„  née  iff3.  toujours  opiniâtrement  attaché  i 

„  fês  très-faux  fentimens,  il  publia  à  ytenne  ^ 

^,  on  Livre  très-pernicieux ,  qu^'l  appella  ,  i 

99  tort ,  U  Reftitution  du  Cbriftiaftifme ,  &  de  là 

„  (brte  il  combatît  de  nouveau  la  Sainte  Tri* 

n  nité ,  &  d'autres  Points  de  la  F^oi  Chrécieû- 

,,  ne...  Il  eft  vrai  que  ce  Livre  fut  publié  fous 

^       99  un  nom  caché,  puis  quMl  s*^ appelloit  if 

„  f^Hle^Nntve.     Mais  Ca!v!»T  qui 'déterroîti' 

*      „  par  des  moyens  fecrets ,    ce  qui  regardoît 

^  Servêt ,  fat  aufli*tôt  que  Serves  étoit  TAu- 

^  teur  de  ce  Livre.    Se  fervant  donc  pour  ce- 

,,  la  d'un  certain  Lyonnois^  nommé  Gtûllaume 

„  Trie  ,qui  demeuroit  à  Genève ,  il  denoncaje 

-'\      w  uom.^Servet ,  &  fit  fi  bien  qu'on  lé  UlR  ffiT' 

'         „  pnTon. 

,,  Que  les  cho(ès  fe  foieot  atnfi  paflfées ,  & 
^  que  Céhiw  feul  ait  été  caufe  de  rÊmprifon* 
„  nement  de  Si^rvef  ,  outre  ce  que  j'ai  dQa  dit 
„  de  la  haine  qu'il  lui  portoit ,  plufieurs  autres 
„  choies  le  mettent  tout  à  fait  hors  dé  doute. 
,,  Premièrement  les  Aâes  même  de  la  pro- 
„  cedure,&  la  Sentence  rendue  contre  Servet^ 
^  par  les  Jnges  de  Vienne  le  prouvent  clairc- 
,)  ment.  Ajoutez  à  cela  que  Servet  conta  la 
9,  même  chofë  que  ce  qui  eil  contenu  dans  ces 
9»  Pièces.  Jérôme  Bolfee  le  confirme  auflî.  Tout 
cela  eft  confirmé  ,  &  clairement  expliqué 
par  les  Dialogues  entre  Vaticanus  tsf  Calvin^ 
qui  firent  publicx  contre  le  Traité  de  Calvin^ 
de  fn»iendis  baretieïs.    D'où  il  paroit  auiS 

„  que 
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„  que  Guillaume  Trie  vîvoît  alors  à  Genève. 
,^  De  plus  le  Magîllrat  de  ^Vif»<f  témoigna  la 
,/même  chofê  pair  le  MefTager  qui  leur  vint 
,,  de  la  part  des  Géneijois^  c'eft-à  dire  que^J^r- 
„  vet  àvoit  été  mis  en  prifon  à  rinftîgatîon  du 
„  premier  Prediciateur,  ce  qui  nie  pbuvdt  làns 
\y  doute  defienêr  que  tialvin. 

Comme  MtS.  Mosheim  &  àiAllvjoerde  nou$ 
font  prefque  attendre  une  féconde  Edition  de 
cette  Vie  de  Servct^'xtvvit  &  augmentée,  je  leS; 
prie  de  faire  attentrôn  fut  les  Obfervations  fuî- 
vantés.  Ils  en  profiteront,  s'ils  veulent,  ou 
s'ils  ne  changent  point  d'avis  j'ofe  nie  promet- 
tre qu'en  gens  d'honneur,  ils  cacheront,  un 
peu  plus  adroitement,  leut  partialité ,  dîraî-je^ 
'  ou  leur  rtiâlide. 

t.  L^  haine  perfonhelie,  contre  »î^rT;^^, que 
l'on  attribue  d'entrée  à  Calvin ,  eft  une  iiàion 
purertient  hîftorîque ,  par  où  l'on  entame  lai 
pJarratiori  pout  la  rendre  plus  vràîfemblable 
&  plu!5  naturelle.  Si  l'on  ne  parloir  que  d  une 
haine  Théologique,  je  ne  diroiis  rtlot.  Mais 
orixm'excufera  fi  je  dis  que  la  haine  perfonnel- 
lè  V  eft  de  trop,  &  que  Mu  i^Allwoerde  n'en 
à  doniié  ni,  à  ce  que  je  ctoî,  n*en  peut  don- 
ner nulles  preuves.  A  lui  permis  pourtant  de 
lire  dans  le  cœur  de  Calvin  ,  s*il  a  quelque 
fart  à  la  toute-Sçlencie  divine.  Pour  moî  ^uî 
ti'en  faî  pas  tant /je  vois  j  très-bien  ,  que  le 
Théologien  de  Genève  haïflbit  avec  déteftation 
les  fentimens  dt  Servet;  mais  je  né  vois  pas 
qu'il  haït  fa  perfonne. 

2.  Il  n'étoît  nullement  néccffaîre  que  per- 
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ibnne  découvrît  aax  Magiftrats  de  Victnte 
qui  étoit  TAuteur  du  I^ïvre  intitulé  Refthuth 
Çifrijliémipni*  Le  nom  de  f^ilie-Neùve  que  cet 
A^  Auteur  avoît  pns  n^etbit  point  cache  û  ces  Ma- 
gîîlrâts."'lî  né  leur  étoit  point  inconnu.  Tant 
M    \  $*en  faut  »   qu*ils  ne  cbnnoîfTôîeht  Servet  que 

V  ^*  •        ibus  ce  nom- là*    Témoin  la  Sentence  Orîffl- 
\  /  ^-  *       nale  où  ils  ne  lui  en  donnent  point  d'autre.  £o 
'  '  '     voici  les  propres  termes.  ,,  Entre  le  Procuteûr 
„  du  Roy  Daalphin.  ..&  Mît. Michel  dcFtlk' 
^  neufve  Médecin...  Veu  par  nous  les  Pièces 
y,  juftificatives  desdites  herefies  ,    mefme  les 
„  Epi(hes  &  pliritures  de  la  maîn  dudit  Fille- 
^  neufve  adreffôes  à  Mr.  Jeh\  Calvin  Prefcheur 
,,  dcGeneve &p2ïledit dé Filleneufve  recognues. 
II  confie  éfvidemment  par  là  que  Servel  ne  pôrtolt 
point  d*autre  nôni  à  Fienne^  &  Ton   viendra 
nous  dire  magifiralemeht  que  ce'  fut  Calvin  qui 
rapprit  aux   Màgîftrats  '  de  la  Ville  !  Si  Mr. 
à*ÂllwoerJe  daigne  y  réfléchir,,  il  Verra  fi  j'ai 
tort  de 'me  recrier  là-déffus,  &  s'ilne  fbrûit 
.pas  mieux  d^effacer  fon  reâunt  nomen.  .  Jàmsiis 
^  nom  ne  pouvoit  nioins  depàïfer  les  jgèàs ,  à 
'Vienne^  qiie  celui  de ^/7&»^iwiK/.    reut-être 
'^uc  celui  de  Se'rvefks'y  auroit  mieux  réiîffi ,'& 
^  qùMl  lui  auroit  fallu  prendre  ce  dernier  s'il  e^t 
'  voulu  fc  cacher.    Qu  eft-ce  donc  que  veut  dire 
Mr.  àAllvioer^e^    lors  qu*îl   nous  apDreipi, 
comme  une  Anecdote,  que  Calvin  fit  ftVôir 
.  à  Fsenne^  que  le   Fitleneùfve  Auteut  du  Livre 
"hérétique  étôit  SVrvr/,  &  que' cette  découverte 
fit  mettre  Servet  en  prifon }  Il  eft  certain ,  par  les 
Aâes  Originaux ,  que  Ton  èmprifonnà  ndn  le 
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Sîeur  Servet  que  Calvin  avoît  dénoncé ;inaî$  le 
Sieur  de  f^illeueufve  qui  s'étoît  jiommé  à  la  tê- 
te du  Livre. 


L-Le  Conunentaîre  affreux  que  Ton  fait  fur 
ttre  du  Lyonnois  Guillaume  Trie  paroi* 
troit  f  à  toute  la  terre  ,  la  chofe  du  monde  la 
moins  fenf<£e,fi  la  haine  que  Ton  porte  au  Cal- 
vinifme ,  ne  portoit  pas  malheur  à  Calvin. 
Pour  mettre  les  Leâeurs  au  fait  écoutons  ce 
qu'on  en  dit  dans  les  Dialogues  inter  Vatican 
PHm  ^  €lalvinHtn  desquels  eil  tiré  ce  que  C/y- 
ienbt^oêrt ,  &  tous  les  autres  en  difent. 

,,  Cum  Michael  Servecu»rCuraretlibros  fuos 
^,  imprimi  Fienna ,  fuit  quidam  Lngdunenfis  ^ 
yy  G^xr^t'i^habit.anSfquiLitterasfcripfit  ad  quen- 
,,  d^  Lttgdptnenfem  amicum  fuum,  Lugduni 
9,  habitantem,  in  quibus  ï^itteris  inter  esters 
,,  (cribebat  talia;  jyox  nonfovemns  hareticos  cum 
„  tH>s  fatiamini  0pttd  vos  Michaelem  Servetum 
„  hamtnem.maxme  b^eticum  qui  faeit  imtrimi 
,,  liiftfos  plenos  etforum  ^  fsf  is  eft  nunc  Vienn» 
,9  in  tati  domo  •  isfc.  Has  Lutteras  qui  videruiit 
„  putant  fcriptas  fuiiTe  a  Calvino  ob  (lylum  fi* 
,,  milem,  nec  tant^^  Lugdunenfis  illius  elo- 
„  quenttam  ut  potuerit  tam  djferte  fcribere. 
,,  Ipfe  quidem  hugdunenjis  dixit  fuidè  a  fe  fac- 
,,  tas*  Fuerunt  autem  de  induftria  ita  mi/Iàs^ 
„  iicut  nobis  narrarunt  qui  ipfi  bas  Literas  vide- 
,,.runt,ut  venirent  n  manusMagiftratus,at^ue 
„  adeo  îpfius  Cardînalîs  TurmniV*,  C'eft-à-dîre  : 
,,  Pendant  que  Michel  Servet  faifoit  imprî- 
j,  mer  fes  Livres  à  Vienne  ^  il  y  eut  certain 
„  Lyonnois  j  demeurant  à  Genève^  qui  écrivit  % 
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'  „  certain  Lyonnais  fon  Amî  ,     demeurant  a 

ij  Lyom^  une  Lettre,  où,  entre  autres  chofes, 

,i  il  lui  difoît  :    Nous  n^ entretenons  point  dhe- 

,,  retiques  fendant  que  vous  autres  vous  fouffrez 

„  parmi  vous  Michel  Servet,  très-grand  hereti- 

%,  que  qui  fait  imprimer  des  Livres  pleins  d^er^ 

•„  reurs^  i^  qui  efl  à  pfefent  à  Vienne  en  telle 

'„  Mai/on  é'c  ".    Ceux  qui  ont  vu  cette  Lettre 

\,  croient  qu-elle  aété  écrite  par  Calvin ^ï  cao* 

■„  fe  de  la^  reflemblance  du  ftîle  ,  3c  que  le 

,9  Lyonnois  n'étoit  pas  zStt  éloquent  pont 

„  écrire  fi  bien.      Quant  au  Lyonnois  il  4ft 

'^i  que  c*étoît  lui-même  qui  Tavoit  écrite.  Or 

5,,  elle   fut    envoyée,  comme  nous  l'ont  dit 

;,  ceux  qui  l'ont  vue  ,    à  defTein  qu'elle  vînt 

\^  aux  mains  du  Magiftrat,  &  par  conféqueot 

„  du  Cardinal  de  Tournon, 

Voici  là-deflus  mes  Remarques,  i.  C'eft 
tin  Ami  qui  écrit  à  un  Ami ,  &  rien  de  plas 
ordinaire  &  de  plus  naturel ,  entre  Amis  de  dif> 
ferente  Religion, que  de  fe  faire  de  ces  petits 
reproches ,  ou  fi  l'on  veut  plutôt,  de  fe  faire 
un  plat  de  femblables  Nouvelles,  a.  On  juge, 
|)ar  ce  Morceau ,  que  l'Ami  de  Lyon  étoit  VAr 

f  refleur ,  &  avoît  porté  quelques  Bottes  de  Cou* 
roverfe  à  fon  Ami  de  Genève.  3.  On  en  jugc-^ 
roît  plus  parfaitement  fi  l'on  avoît  conlervé  la 
Lettre  entière,  &  je  ne  faî  comment  il  eft  arr 
rivé  que  l'on  ait  encore  'mis  un  &c.  incommon 
de  4.  Il  faut  être  plus  que  forcier  pour  devines 
que  ce  qu'un  Amî  de  Genève  écrit, à  un  Ami 
de  Lyon^  foit  fait  à  deflèin  d'être  montré  aux 
Magifirats  At  Vienne^  ou  même  au  Cardinal 

^        .       de 


OSlgbre ^  Novembre ^  Décembre  lyt^.  jSp 

itT*ournon.S'  Il  eft  bien  plus  probable  que  Vh^ 
tnî  de  Lyon^  apprenant  ce  quîfe  paflbit  èiFie»- 
ffâj  fe  £bît  fait  de  fête  de  produire  fa  Lettre 
pour  faire  l'important  &  le  néceflaire,  6,  Ceux, 
gui  ont  vu  la  Lettre  ont  dit  qu'elle  avoir  été 
écrite'à  deffein  dé  la  faire  tomber  entre  les  mains^ 
du  Cardinal  de  Touruon,  Donc  elle  fut  écrite 
à  ce  defTein-là.  A-t-on  janiaîs  raifonné  d'une 
façon  plus  ridicùlç ,  &  que  penfer  de  Mr. 
ii  AîliDoerde  qui  trouve- là  une  demonftration 
géométrique?  7.  Mais,  dît- on  ,  c'eft  Calvin 
qui  a  dîaé  cette  Lettre  »  &  l'aura- t-îl  diâée 
fans  y  entendre  fineflè?  Il  l'a  fait, dites-vous, 
&  je  vous  prie  où  en  eft  la  preuve  }  Guillaume^ 
Trie  ne  le  dit  pas.  L'Ami  de  Lp»  ne  le  dîç 
pas.  Calvin  lie  le  dit  pas.  Perfonne  ne  le  dit 
que  fes  Ennemis ,  &  fes  Eqneinîs  ont-ils  donc 
le  privilège  d'ériger  en  preuves  tous  les  fpup- 
çons  malins  de  leur  haiqe?  8.  Ce  que  l'on  dit 
du  Stile  fait  pitié.  Si  toute  la  Lettre  étoit  écrite 
dans  le  goût  du  Morceau  ,  qu'on  nous  en  a 
çonfervé,  qu'y  avoit-il  de  (î  beau ,  défi  dcii-- 
cat,  pour  l'expreflioq, ou  pour  la  penfée, qu'il 
falloit  être  Çalvtn  pour  l'écrire?  9.  A  quels 
indices  paroit-il  que  ce  foit  fur  la  Lettre  de 
Guillaume  T'rie  que  Servet  fut  accufé  d'herefiç 
au  Tribunal  de  ^/>»«^?Tout  ce  que  l'on  peut 
^îre  de  plus  vraîfemblable,  c'eft  que  l'Ami  de 
Lyon  fit  voir  fa  Lettre;  qu'elle  courut  la  Vil- 
le; qu'ainfi  l'Officîal  en  entendît  parler,  &  que 
cet  Avis  le  mit  fur  les  voyes  de  la  découver- 
te. Mais  alors  je  demande  ip.  fi  cela  prouve, 
de  la  part  de  7r/>,  quelque  finiûrc  deflein  con- 
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tre  Street  à  moins  qaMl  n'eût  donné  ordre  i 
foD  Ami  de  faire  courir  cette  Lettre  ?  S'il  n'y 
avoît  point  d'ordre  femblable ,  pourquoi  faut-îJ 
que  lui,  ou  Calvin ^  répondent  de  l'abus  qu'en 
fit  l'ami  de  JLyov  ?  Enfin  11.  les  Ennemis  de 
Calvin^  qui  furent  fcs  Contemporains,   foup- 

fonnerent  Amplement  qu'il  fut  l'Auteur  de  la 
mettre ^  &  voici  aujourd'hui,  c'eft-à-dîre  170. 
ans  après  l'événement,  que  Mrs.  de  la  Roche 
&  àiAUwoerde  ,  favent  de  certitude  la  chofe  ? 
Peut-être  qu'en  100.  ans  d'ici  l'on  faura  que 
ce  fut  Calvin  qui  la  porta  lui-même  à  Lyon, 

4.  J'ai  une  autre  Obfervatîon  à  faire,  flirla 
Conjonâure  du  temps ,  où  Ton  fait  joaer  à 
Calvin  le  perfonnage  odieux  de  Délateur  d'un 
Ennemi  devant  un  Tribunal  Ennemi.  Mr. 
AAllwoerde  nous  dit  que  ce  fut  après  l'impref- 
fion  du  Livre  intitulé  Reflitutio  Chr'iftiantfmi; 
que  ce  Livre  ayant  paru  Ibus  un  faux  nom,  le 
Théologien  de  Genève  découvrit  le  véritable 
Auteur  à  Mrs.  de  tienne ,  &  que  fur  cette  dé- 
couverte Servet  fut  mis  en  prifon.  L'Hiftorîen 
avoft  dit  auparavant  que  dès  l'an  1546. 
Calvin  avoît  reçu  de  Servet  un  Manufcrit  de 
ce  Livre,  &  conçut,  dès  lors,  contre  lui, une 
haine  fi  implacable,  qu'il  écrivit  en  ^5*47.  à 
Viret  &  à  tarel  qu'il  lui  feroît  perdre  la  vie, 
s'il  pou  voit  l'attraper-  Voilà  donc  plus  de  iii 
ans  qui  s'écoulent  pendant  icsquejs  CawiffrXJP' 
"vc  une  noire  Vengeance  dans  le  fond  de  fon 
Ame,  &  pourquoi?  Eft-ce  que  les  moyens  de 
la  fatîsfaîre  lui  manquent  ?  Non.  11  a  entré 
les  mains  2  les  mêmes  Pièces  fur    lesquelles 
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on  îniîûue  qujB  Servet,  fut  condamné  à  Vt^nne^ 
Il  a  en  Mf.  le  Reflituth  Çhriftianijmt  où  du 
moins  une  bonne  partie.    \\  z  les  Lettres  de 
Servet^  &  tout  cela  de  la  propre  main  du  IVle- 
decÎQ  EfpagnoL    Si  ces  Pièces  firent  condam- 
Hier   Servet  après  l'impreflion   de  fon   Livre ^ 
elles  ^aproiçnt  fait   de  môme  auparavant^  &    Jter 
d'où  vient  donc  que  Calvin ;^xx'tûïTëii\  cet 
'enragé  de  Calvin  ,  attend ,    à  les  produire  en 
Juûiçe,  que  le  Livre  foît  rendu  pablic,  &  que 
pendant  plus  de  fix  ^ns  il  laifTe  en  repos  un  En* 
nemi,  qu'il  n'a  tenu  qu'à  lui  de  perdre  çn  faî- 
fapt  d^abord  la  démarche  qu'on  lai  fait  faire  eh 
j  5-5-3?  Certainement  le  caraâèreyînçjicatîf  oue 
Ton  donne  en  ceci  X  C««/m«, tient  plus  de  l'£/^ 
p^gml  que  du  FKanph  ,    &  je    ne    conçois 
pas    ce  que  dit   Mr.  ^^Aîl^oerde  ,   que  lïm- 
prcflion  du  lyîvre  founiH  a  Calvin  l'occafion 
qu'il  cherchoit^    Car  l'Auteur  en  étoit  connu 
ou  inconnu,   à  Viemie^  avant  que  Calvin  eu    '. 
avertît.  S'il  étoit  cpni^ii,  l'Ôfficialité  de  Lyon 
ai^roit-elle  gardé  le  filence  ,    en  cas  que  Calvin    j 
p'en  eût  rien  faiçl  écrire  ?  Et  s*il  étoit  inconnu^    \      ,V 
les  MfT.  que  Calvin  avoir  entre  les   mains;,    \   \J^  C 
n'auroicnt-ils  pas  fait  le  même  tort  à  Servet  en    [ 
15-47.    qu'ils   lui  firent,   à  ce  qu'on  dit,   eti    * 

5-,  Mais  puis  que  nous  en  fommes  for  ces 
Pièces  Originales,  qui  foriîrent  du  Cabinet  de 
Calvin]  voyons  un  peu  d,e  quelle  confequencp 
elies  furent  dans  le  procès  de  Seroet  à  Vienne. 
Au  vacarrhe,  qu'on  en  fait  à  prefent,  voqs 
diriex  que  ç'eû  de  là  que  tout  dépen4îl,&  que, 
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fins  CCS  Pièces ,  Servet  ne  couroît  aucun  rîP 
que.  Pour  en  juçcr  impartialement  il  faut  no- 
ter de  quelle  manière  la  Sentence  efl  couchée, 
Ecoutons  parler  les  Juges  eux-mêmes.  „  Feu 
„  par  nous  ,  dîfent-îls ,  Us  Pièces  jujl/ficàthes 
y\  desdites  herejîes  ,  rnefines  les  Eprjhes  Ç3? 
„  Efcrttures  de  la  tnatn  ^«^// Villeneufve  adres^ 
,,  fies  à  Mre.  Jeh.  Calvin  frefcheur  de  Gçneve, 
99  £5^  par  ledit  de  Vîlleneufve  recognues  ,  Jes 
„  reponces ^  confejjions^  Çîf  négations^  Us  répons 
,,  ces ,  ^  autres  procédures  concernantes  Bal- 
3,,  thafardArnollet/)«^ri«ff«r,r^/^W/ ^^«  y 
,,  livres  imprimez  ,  desquels  "Pintitulation  eft 
„  Chriflîanifini  Reftîtutîo,  Us  tejmoin^s  exami- 
„  »^j5  y«r  f^  f«^  Udit  de  Vîlleneutv€  iww'/ 
„  compofé  là  fai£h  imprimer  ledit  livrç  àfes  defz 
,,  pens  y  Us  rapports  des  DoSeurs  en  Théologie 
y^  (à  autres  perfonnes  notables  fier  Us  erreurs 
„  contenus  audit  livre  Ç«f  Epiftr^s.  Et  Usquels 
„  erreurs  (ff  herejîes  font  d'ailleurs  manifeftes  par 
„  la  leâure  d'y  ceux  *\  Tel  eft  TexpoCé  de  cet- 
te Sentence  où  Ton  voit  toutes  les  preuves  de 
Convîâîon  qui  la  fondent.  Les  Juges  ont  eu 
fur  leur  Bureau,  les  Exemplaires  împrimeï  du 
Chrijlianifmi  Âejlitutio  ;  ils  l'ont  commis  à 
des  Théologiens  Examinateurs  pour  en  faire 
rapport;  ils  ont  interrogé  Fr/Z^^o^'^»»/  qui  en 
eft  1* Auteur;  ils  ont  fait  fubîr  l'interrogatoire 
à  l'Imprimeur /^r»(?//^^,&  d'ailleurs  les  Erreurs 
Ci  herefîes  dudit  Xiivre,  &  des  Epitres»  adref- 
fées  à  Calvin  y  font  manifejies  par  la  Uélure 
d'yceux.  Ces  Epitres  faifoîent  aûuellement 
partie  du  Livre  imprimé.    Servet  les  y  avoit 
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itfferées ,  &  quand  bien  les  Originaux  en  au- . 
roîent  été  perdus ,  ou  n*euffent  point  été  pro^ 
diiîts  ,  la  pubtication  /  qu^en  failoit  le  Sieur  de 
ViUeneufve^  leur  donnoît  en  Juftîce  une  exiften* 
ce  auffi  réelle,  &  les  mettoit  fur  fon  compte 
ni  plus  ni  moins  que  s'il  les  eût  données  lui* 
même  en  Manufcrit.  Difoas-en  tout  autant 
du  Livre  même.  .  Quand  bien  le  Mf.  qu*ea 
avoît  C^/w»,  n*eût  jamais  j^ru  à  FiÊmm^Vlm^ 
primé  fuflSfoit  pour  convaincre  TÂuteur  d'Hé* 
réiie,  &  pour  faire  connoitrè  cet  Auteur,  pui^ 

lou^  lequel  Ton  connoiflbît\Se'ri'^^  à  Fitmte. 
Mais,dira-t-on ,  puifque  ces  Imprimei  fuffi* 
foîent,  pourquoi  faîrç  venir,  de  Gentvt^  ces 
Pièces  manufcrites,  &  pourquoi  en  faire  men- 
tion dans  TÂrrét?  Je  répons  en  un  mot  que 
ce  n^étoit  abfoiument  que  par  furabondance  de 
droit,  &  qu'il  y  paroît  afTez  aux  termes  de  la 
Sentence,  Veu  Par  nous  les  Pièces  JMfiiJUé^i* 
"ves  desdstes  herejies^  mefmes  les  Ej?i/lres^(^  Et- 
critures  de  la  main  dudit  Villeneufve  édreffets 
i  Mre.  Jeh.  Calvin.  Prenez  y  bien  garde;  les 
Pièces  jujiificatives  des  herejies  de  Servit^  font 
autre  choie,  dans  un  fens  abfolû,que  lesMiH 
venus  de  Genève.  Ces  derniers  n*y  entrent 
que  parvoye  d'addition  corroborante  ^  mefmes 
les  Epiftres  &c.  Ce  mefmes  dîftingue  ces.  Pièces 
manuifcrites  des  Pièces  jujiificatives  ^  &  les 
çafaâérife,  non  comme  des  Preuves  néceflài- 
fes ,  mais  comme  des  Preuves  Amplement  ac- 
çeilbîres.  N'en  eût-on  point  eu  de  femblables  à 

Bb  f  Vienmt^ 
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ViemtÊ9^  Servit  n'y  aaroit  été  ni  moias.  c(Xipch 
ble  ni  moins  condamné* 

6.  L*Obftrv«8ioii  qu*aa  vient  de  lire  doit 
fttre  comprendre ,  i  tout  Leâeac  équitable ,  que 
fcs  MflT.  de  Genève  furent  de  plus  de  brviit  que 
de  poids  dans  le  Procès  de  Sermet  à  flemme.  Il 
en  feue  une  autre,  pour  examiner  ta  Conduite 
èeCalvm  qut  les  tira  de  fon  Cativust  pous  ks 
envoyer  aux  Juges  de  foa  prâeadu  Ennemi* 
Quelque  peu  nécefl&ires  que  fnflfent  ce&  Pièces 
pour  conyaincre  Servet ,  Cahi»  ftroit  blâma-r 
bFe  de  les  avoir  envoyées,  s'il  s\  ingéra  de 
gayeté  de  cœur,  &  s'il  le  fit  d'office,  com- 
me on  parle.  Difons  même  que  plus  ces  Piè- 
ces étoient  fuperflues ,  &  plus  la  faute  de  Cal- 
vin paroitroît  aggravée.  Ainfi  Tétat  de  la 
queftion  decîfive  fe  réduit  i  favoir  fi  le  Théo- 
logien de  Genève  envoya,  d'office ,  ctSi  MIT. 
i  Vienne  ?  Or  il  eft  évident  que  non ,  &  que 
ce  qu'il  en  fit  ne  fut  qu'à  Id  requifition  des  Ju- 
cps  de  Servet.  En  veut-on  une  Preuve  qui  foit 
lans  réplique?  iSerz^^/ lui-même  nous  la  four* 
nira  dans  l'Ecrit  qu'il  prelènta  au  Magiftrat 
de  Genève  (bus  le  Titre  fuîvant.  Articles  fur 
iestfttels  Michel  Servetus  demande  que  Jehan 
Calvin  yài/  interroge.  Voici  comme  le  4.  Arti- 
cle eft  couché.  Si  environ  fuinze  jours  après 
la  diSe  Lettre  ,  ekvoya  derechef  par  te  tnejr/u 
Trie  plus  de  vingt  Epiftres  en  Latin  ,  f  ««?  le 
iSél  Servetus  luy  havoyi  efcrit  :  ^  les  envoya^ 
comme  les  aultres  de  par  de  la  luy  demandiont , 
éfin  que  plus  feurement  le  di(3  Sctveîasfut  accu- 
//,  ^  convencu  ^  comme  l*effeâ  s'^enfuyvit.  Ge- 
la 
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la  cft  net.  Les  anltres  de  far  de  la  démandS^nt  à 
Calvin,  ces  Pièces  Originales^ /t/î»  qtte  phs  Jett- 
rement  lediH  Servetus  fut  coirvencu^    Ces  aut* 
très  de  par  dé  la  ne  poùvoî'elît:  erre  que  les  Maf- 
giftrats  it  Vienne^  &  vous  voyez  alors  qu*une 
Rcquîfitîon,  farte  par  une  Côùr  de  Jufticc,dat 
être  faîte  dams  toutes  les  fofmes  ordîriaîrels  qui 
font  Jurîdîq.ues,  d'Etat  à  Etat.    Ces  formaH- 
ttz  voiïioîent  que  le  Màgîftrat  de  Fsenne  s'a* 
drefTât  à  celui  de  G^ff^î»^  pour  lui  detnander  com- 
munication des  Manufcrits  qui  etoîent  entre  les 
mttîns  de  Càkùn^  &  que  le  Magiftriat  de  Genè^ 
ve  ordonnât,  ou  du  moins  perrriît  à  Caltin  de 
le  faire,    il  tnt  femble  eiFeâivement  que  H  de- 
mande venant  des  aukres  de  par  de  A/,  cette 
voyc  étoît  la  plus  naturelle,  comme  la  feuie 
qtif  foit  ou  d'Ordre  où  de  Coutume ,  &  ce  <Jtî 
me  perfuade  que  les  Magîftrats  de  Vienne  cu- 
rent ces  égards  pour  ceux  de  Genève ,  c*e(l  qde 
ceux-ci  agirent ,  à  leur  tour  ,   avec  toute  la 
décence  requîfe  envers  les  premiers.    Car  f\  tôt 
que  les  Geiievoîs  eurent  mis  Sef-yet  eA  Prîfofi, 
ils  en  donnèrent  avis  aux  Magîftrats  de  Vienne^ 
avec  prière  de  leur  envoyer  Copie  de  leur  Sen- 
tence; ce  qui  leur  fut  accordé.    Ce  font  les 
termes  de  l'Auteur  des  Dialogues  inter  Vaù- 
canum  c^  Calvihum.     ^Capto  Serveto^  dît-il, 
„  htijffus  efl  nuncsHS  a  magtfifatn  Vsennam ,  qui 
„  referret  Sententiam  ah  ipjis  Viennenfibus  conita 
,9  Servetum  latayn^  cui  Nmch  Fiennenfes  eam 
„  dederunt^'*.  Quand  on  connoît  les  pointillés 
qui  régnent  >ïntre  les  Cours  fouveraînes  de  Juf- 
tice,  a  fur  tout  entre  celles  qui  font  en  des 

Etats 
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£ta(8  difTerens ,.  peut-oâ  concevoir  que  tout 
cela  ait  pu  le  pafTer  (fane  autre  manière?  Qnoi 
qu*il  en  foit>  c*e(l  un  fait  avéré  par  la  dépofi? 
.tion  de  Scrvet  que  les 4 filtres  d<  farde  là  deman- 
.Mont  ces  Pièces  afin  que  fins  feuremem  le  dit 
Servetus  fut,  eoMvencu  &  que  Calvin  ne  les  en- 
voya point  de  fon  chef  purement  &  commç 
d*office. 

Je  ne  me  fuis  fi  fort  étendu  fur  cette  Âf- 
.faire  de  Fiemte  que  pour  faire  plaifir  à  M^. 
d^Àllwcerde.    Il  verra  déformais  que  £àn$  être 

5rand  Ami  de  Calvin ^  on  peut. relever  bie^i 
es  chofes ,  dans  le  narré  de  fes  Ennemis  & 
je  fuis  tout  furpris  que  rHiftorien  de  Serve$  ne 
s'en  foit  pas  apperçu.  Faut-il  le  lui  avouer?  U 
m*a  paru  rifible  qu'un  homme  qui  difcute,  p^ 
le  menu ,  tous  les  petits  faits ,  qui  font  en  fa- 
veur de  Servet ,  n'ait  pas  le  moindre  don  de 
Difcernement  en  ce  qui  regarde  Calvin.  Apr^s 
avoir  conté  fon  Hiftoire  de  Fiennç ,  toute  à  la 
honte  de  ce  dernier,  &  ^vec  des  aggravations 

3ul  en  font  un  vrai  fcelerat ,  il  vous  dît  frôl- 
ement: Qui  C alvino  favent ^ntfcio  quidnam  ha' 
béant  quod  his  auSoritatibus  refpondeant  ;  nec 
ufqtuan  aliquid  aPud  eos  occurrit  auod  momen- 
tum  hac  in  caufa  oabeas.  C'e(l-à-aire ,  je  nefyi 
ce  que  les  Parti/ans  de  Calvin  ont  à  repondre  à 
ces  AutùTitez  ,  y  il  ne  fe  trouve  rien  dans 
leurs  Ecrits  qui  foit  d'aucun  poids  dans  cette  JÇ- 
faire.  A  prefent  le  voilà  fatîsfait ,  &  je  le  prie 
de  fe  juftifier  du  parti  qu'il  a  pris  fi  légèrement 
dans  une  affaire  fi  délicate  fur  des  autoritez 
auffi  minces  que  celles  qu'il  a  produites.    Lçs 

feu-. 
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feules  en  effet  qui  foient  clairement  i  la  chan- 
ge de  Calvin  iont  i.  Seruet  lui-même^  &  ». 
r Auteur  des  Dialogues  citez  tant  de  fois. 

Quant  à  Seroet  (f  )  il  accufa  Calvin  d'avoir 
.fait  efcrire  par  Guillaume  Trie  a  Lyon^  éfant 
tout  plein  de  cbofes  de  Michael  Villanovanus, 
4iéi  Servetus;  qM^aveque  ladiSe  Lettre  envoya 
ia  moytie  du  Premier  quayer  du  livre  du  diS  Se]> 
vêtus,  ou  ejtoyt  le  titre ^  Ç^f  P indice  ou  table  ^ 
quelque  comancament  ^^V9 //Vr  intitulé  Chril^ 
tîanifinî  Reftitutio,  &  que  tout  cela  ne  fut  imr 
•voyé  que  pour  le  faire  voir  aux  Officiant  de 
JLyon  pour  faire  accufer  le  diéi  Servetus*  C'eft 
ce  que  portoient  les  premiers  Articles  fur 
lesquels  il  demandoit  que  Cn/i^/Vf  fût  interrog< 
par  les  Seigneurs  de  Genève»  Or  je  dis  à  ce» 
la  que  cMcoit  un  Roman  que  Servet  avoir  ar* 
rangé,  dans  ù,  tête,  fur  la  Lettre  de  7  rie,  & 
que  (i  Cahin  eût  fubi  l'Interrogatoire  fur  cci 
Articles,  il  n'auroît  guère  pu  y  donner  d*autte 
réppnfe  que  celle  que  j'y  ai  donnée.  N'cft*cc 
pas  effeâivement  celle  qu^ii  donna  au  Pui^ 
blic  (I).  „  Le  bruit  voile  çà  &  là,  ir^i/,.  que 
„  j'ay  pratiqué  que  Servet  fuft  prins  en  la  Pw^ 
„  pauté,  à  favoir  zVienneî  Sur  cela  plufieurf 
^,  dilênt  que  je  ne  me  fuis  pas  honneftemeut 
porté, en  l'expofant  aux  ennemis  mortels  de 
la  foy ,  comme  fi  je  l'euflè  jette  en  la  gueur 
le  des  loups.  Mais  je  vous  prie  d'où  me 
^,  feroît  venue  foudain  une  telle  privante  avec 
^,  les  Satellites  du  Pape  ^  Voilà  une  chofe  bien 

„  croys^- 

-•<t)  xArttcUs  fur  UsefueU  &c.  ubi  fup. 

(t)  Dcclaxac,  ub«  fup,  p.  51. 
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f^  croyable,  que  nous  cQmmaoîquions  enfcm- 
^  ble  par  I^res ,  &  que  ceiu  qui  .«'accordent 
f^  avec  moy  auffi  bien  'Coipme  JSelial  avec  Je- 
„  fuS'^^hriil,  complotent  avec  un  enneniy  fi 
„  mortel ,    coainie  avec   leiu*  .Compaignon. 
„  Parquoi  îl  il'eft  jabefoîn  d'infifter  plus  Ion- 
„  eaemem  à  rembarrer  une  calomnie  fifrivûle, 
^  laquelle  tombe  bas.quandjVuray  diâ  en  un 
^  mot  qu'il  n'en  eft  rien".   Que  Ton  compare 
^etie  )Réponfe  avec  mes  Obfervations,  &  Ton 
jugera  bien  qu'il  n'en  avoit  point  d'autre  à  don- 
ner. Cari  quoi  recourir  qu'à  des  proteftatîons 
d'innocence  lors  que  l'on  prétend  lire  dans  les 
mouvemens  fecrets  de  nos  Cœurs  ?    Il  étott 
très-poffible  que  la  Iiettre  de  T'rit  eût  produit 
•l!effèt  dont  r£/^^;f»o/  fe  plaignit.  Mais  on  veut 
•que  Calvin  Paît  diâée ,  &  qu'elle  ait  ^té  écrite 
:àde&îade^  produire  cet  efiet,  &  que  peut-on 
£drei  cela*que:fe.retranclier  fiir  la  Négative? 
JPcfl  hoc^  4rgù  frofter  hoc.     C'eft  l'Argument 
de  Seftvet  ^  &  s'en  pfut'il  pourtant  de  plus 
•laux,  ou  du  moins  de  plus  équivoque? 

Il  n'en  feroit  pas;  dé  même  de  ce  qui  eft  rap- 

•porté  par  l'Auteur  des  Dialogues^  &  ce  qu'il 

rapporte  n'avoit  pas  tout  l'air  d'un  faux  Expo- 

fé.    Il  dit,  qu'en  remettant)  encre  les  mains 

du  Meflager  deù^ftâve^  la  Copie  de  leur  Sen- 

;    ^ence  contre  Servet^  les  Magiftrats  de  tienne  ^ 

I    aéijecerMHt^S(£TStt\}minMciojHmmiGenevenfium 

/      CoMcionaioris    uen'tffe    i»  manus    VienHtnfium^ 

/       9,  ajoutèrent  que  Sirvît  étoit  tombé  entre  leurs 

9,  maios  fur  l'indication  du  premier  Prédicateur 

de 
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,,  deGcticve'\  Uytenbogaert  ^{\)  quî  dît  la  mê* 
me  chofe,  ne  dfoit  pas  être  compté  poar  ua 
fécond  Témoin  ;  car  il  n'a  fait  que  traduire  cet 
Endroit  de&  Ùiaiegmes  citez.  Ainfi  je  pourrois. 
marquer  du  mépris  pour  une -autorité  fulpeâe, 
parce  qu'elle  eft  anonynoe*  Mais^  fans  en  ve- 
nir-Ià,  je  demande  fi  ce  que* Ton  fait  dire,  anx 
Magîftrats  de-/^r«wf^ ,  a  kiimoindfe  apparence. 
Il  faut  fans  doute  l-entendre  ou  du  nomde«fer^ 
vet  qac  Calvin  leur  avoit  appris;  ou  de  fonLi* 
▼re  qu'il  leur*  avôit  indiqué ,  ou  des  moyens  de 
Conviâion  qtll  leur  avoit  fournis  contre  IqL 
Quant *au  nom,  .cda«^: faux,  car  le  Sieur  de 
VilUfieufve  leur  étoit  parfaitement  connu  iàns 
que  Calvin  s'en  mêlât.    Pour  ce  qui  r^ardc 

le  Ltvre,  puisque -^er^^ryjy oit jjiiii^ 
il  n'étoit  pas  poffiEIe^uë  quelqu'un  n'en  eût 
parlé  à  Lyon^  &  à  Vttnne  ,  avant  la  Lettre  de 
Tr/V,  &  fupofé  que  cette  Lettre  ait  été  le  pre- 
mier avis  de  THéréfie  de  l'Ouvrage,  comment 
eft-ce  que  les  Magîftrats  advienne  ont  pu  di- 
re ,  détroujférnent ,  qu'elle  venoit  de  Calvin^ 
Tenons  donc ,  pour  certain ,  que  l'Auteur  de$ 
Dialogues ,  peu  dîfliûâement  inftruit  de  ces 
faits,  &  voulant  néanmoins  dénigrer  Calvin^ 
a  fait  dire  par  AmbalTade  ce  que  les  Magiftrats 
de  tienne  ont  dit  dans  leur  Sentence, des  Epif" 
très  air  effet  s  à  Mrrjean  Calvim  Prefcbeur  Je 
Genève, 

Mais  je  m^apperçoîs  que  cet  Article  groffit 
Uifenfiblement  fous  nui  Plume.    L'Extrait  fe- 

^oît 

(J)  Kcik;Hlft.Tar.  II.  Pa^.  174- 
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roittrop  lotig,  parce  que  le  plus  curieux  mé 
refte  à  toucher.  11  s'agit  de  la  mor(  $le  Servet^ 
&  de  la  parc  qu'y  eut  Calvin»  Je  ne  prétends 
point  louraire  à  raâion  du  deratçr  ;  car  per- 
ibone  ne  peut  être  plus  ennemi  de  toute  per- 
ftcotion  que  je  le  fuis,  Dieu  merci.  Mais  je 
foûtiens  qu'il  n'y  a  que  malice  noire ,  &  qu'ai- 
gre Intolérance  dans  l'animofîté  perfonnelle 
que  certaines  gens  font  paroitre  contre  cet  Il<- 
luflre  Réformateur ,  &  Ton  verra  dans  la  fuite 
de  cette  Bibliothèque  fi  je  ne  fuis-  pas  fondé  l 
parler  de  la  forte.  En  attendant  je  fupplie  Mn 
é^AUwHrài  de  n'entreprendre  point  de  deviner 
net  penfées^ 


ARTICLE    IX. 

I)  1 8  C  0  U  R  s   Hiftorlques  ^  Critiques  ,    Théolo- 
•    P^^^  ^  Moraux^  fur  les  Evenenjcns  Itsplus 
\   rnrnêrqudbUs  du  Vieux  ^  du  Nouveau  Tefta- 
.    meut.    Par  Mu  Saur  in,  Miniftre  dtéSti 
Evangile,  Deu):  gros  Volumes  in  Folio.  A 
la  Haye  chez.  Pierre  de  Hondt,  l'an  1728. 
\    I^e  premier  Tome  contient  j-fS.  pages,  îans 
>    compter  l'Index  des  Citations,  la  Table  des 
....  Matières,  la  Dédicace  &  la  Préface  qui  oc- 
cupent 100.  pages,  L^  tout  accompagné  de  70. 
RflampfS  fareilUment  in  Folio  ^  gravées  fur 
.  k^  dejjeint  de  Mrs.  Hoet,  Houbraken,&  Pî- 
;   ,^art,  avec  autant  de  Lettres  grifes  qui  font  au 
commencement    de    chacun  de  cçs  Difcours^ 

ter- 


Ik 


OSfohre^  Nùvmbret^  peçefnhe  tyiA.  401 

terminez  par  des  FiineteSy  ayant  des  Hiero- 
glyphes  convenables  aux  principaux  faits  His* 
toriques ,  tirez  des  cinq  Éivres  de  Mdife, 
Le  lècond  Tome  a  ^\6 pages  pour  35*.  Difcours 
accompagnez  d* autant  de  Figures,  de  Lettres, 
grsfes,  &  de  Vignettes  ,  des  mêmes  Dejfina-* 
teurs  là  Graveurs,  que  les  précédentes  ,   avec 
une   nouvelle  Dédicace.  Isf  des    Tables  conte 
nant  6rj»  pages ,  pour  les  PaJJages  tirez  de  la 
Sainte  Ecriture  ,     pour  les  citations  des  Au^ 
teurs  là  pour  les  matières  particulières ,  qui  fe 
terminent  à  la  Mort  de  Saiil  raportée  au  pre* 
mîer  Livre  de  SamueL 

L'Extrait  que  Mn  le  Clerc  fit  du  premier  de 
ces  Volumes,  Tan  lyiç*  dans  le  premier 
ftrticle  de  la  féconde  Partie  du  Tome  XII.  de 
[à  Bibliothèque  Ancienne  là  Moderne  ne  pou- 
vant fervir  qu'à  ceux  qui  ont  fa  Bibliothèque, 
àont  la  difcontinuation  rend  celle-ci  non 
reulement  indépendante  ,  .mais  auffi  très- 
neceflaîre,  pourfupléer  au  défaut  des  autres 
Ojuvrages  de  cette  nature  ,  il  nous  a  paru 
très-convenable  de  faire  ici  des  remarques  fur 
pîufieu^s  Differtations.de  ce  Premier  Volume, 
fans  toucher  à  celles  dont  Mr.  le  Clerc  a  parlé^ 
&  de  donner  une  jufte  idée  de  celles-là,  pour 
en  faire  bien  connoître  la  fubftancc,  avant  que 
Je  donner  un  Extrait  du  fécond  Tome ,  que 
d6us  refervouiS  pour  une  autre  Pjartie  de  ce 
fournal. 

Le  Titre  de  ces  premiers  Difcours  de  MonC 
Saurin  eft  précédé  d'une  belle  Eftampe ,  qui 
reprefentc  7^y«/-CAr//î  Triomphant  &  élevé  fur 

Tom.  I.  Sec.  Part.  C  c  leg 


%. 


^  V 


1 

les  quatre  animaux  Ëthblematîques  des  Em 
gdîftes  >  avw  divers  perfonnages  de  l'Anch 
Tcftannent.^ 

La  Ded?cà<?e  qui  fiift  le  Titre,  accomp^ 
dedeux  joHes  Figures  emblématiques,  a  ë 
ftfteaa  Rôî  de  la  Grande  Bretagne,  G^wjel 
A  ornée  des  Anndîrîeis  des  tfoîs  lues  BriranDi- 
qucs, gravées  expreflement  en  taille  douce, foos 
des  Hiéroglyphes  ,  'mis  au  Frontîfpice  de  cette 
Dédicace» 

La  Préftce  furmontée  d^nne  belle  Vignette, 
contiem  le  Plian,  que  Mr.  Saurin  a  formé  poor 
les  Diflertatîons  de  cet  Ouvrage,  &  découvre 
la  méthode  qu'il  a  faivie ,  pour  arriver  an 
but  qu'il  s'y  eft  pi'opefé.  Ce  tfa  pas  été* 
ftirc  quelque  nouvelle  Hiftoîrè  de  la  Bible;  ai 
d*expliqiief  Amplement  les  Figures  Hierogly: 
phiques  qui  font  mi(è$  à  la  t^te  de  chacon  k 
ces  Dîfcours  ;  ni  d'inftruh'é  les  lavans  1» 
prêtes  des  Ordinaux  de  l'Ecriture  Sainte;  ni* 
compiler  dîverfes  matières  trop^dîfufespaarfcT' 
Vir  d'înftruaîbn  à  ceux  qui  n'ont  pas  le  Idift, 
ou  la  <*apacîéé'de  les  examiner;  |ri  auffi  d'éta- 
blir méthodiquement  ks  Ptttitipes  de  Ja  Mo- 
rale Judafïque,  -ou  de  la  ^Chrétienne,  non  plw 
que  les  Syftêfnes  fpeculatift  des  Théologiétfi^ 
ou  des  GontrôVerfi(les,infef uez  de  dîverfés  opi- 
liions  :  maïs  de  faciliter  aux  perfonnes  qnî 
A'ont  pas  uh  in^and  favôîi-,  ou  de  nombreûfe 
Btbliothequés  H  coiinoîfrattce*&  la  dîv^rffté  4| 
lèntimens  de  plu/ieurs  célèbres  Auteurs  toi 
IBatîères  qitiî  ^nt  le  ftrjèt  de  <:ès  Difconft. 
On  y  trotivc  beaucoup  de  "Q^çÛiofis  tr& 

■■•    .    -  top"' 


ïinportiiftites,  &nn[ême  foi;tiCuneu£è$,.qQi  îont 
^tfiremtot  expG(fëés,  arecles  diffîcuitcuépineulès 
des  opinions  piroblûipa^iiques  dont  Mr.  Sawrim 
^examine  les  fondômns,  &.prodiift  lés  ratfbns 
-poar  &  contre,  uns  aucun   deguifement;    U 
Yeconnoit  que  pluiieurs  de  ces  QuefUoDS  ^* 
«cées  parmi  les  ^avanSv&  dans  fes  Diiflèrtations^ 
^e  peuvent  être  décidées  fans  témérité,  &  dan^ 
ger  de  le  tromper,  à  caufe  des  dîfficultet  în- 
lurmontables  qui  s'y  rencontrent.     Nous  eu 
déduirons  quelques<unes  des  plus  conllderables, 
'dans  la  fuite  de  cet  Extrait,  où  il  nous  parole 
tieoeflàire  &  conforme  à  l^équité  de  .faire  re- 
marquer ici ,  avant  xjue  d'entrer  dans  aucun 
ndétait,  que  Mr.  Sakrin  tie  die  ce  qu'il  penfc, 
%r  les  matières  problématiques  ou  fort  abftru- 
^fts",  qu^avec  tant'derefcrve  &  de  modération^ 
''qu'il  n'y  pâroitr  au<îtln  levain  de  parti  >   ni  là 
'moindre  prévention  en  fayeur  de  qui  que  ce 
foit, de  forte  qu'après  avoir  foigneufèment  évi- 
'té  îés,  écudls  desjpoints  de  Doârine  qui  divî- 
HTent  iesSocretez  XJhfétiennes  ^  il  a  raiïbn  de  di- 
^e  itiirmême  fur  la  an  de  fa  Préface,  (fu^im  né 
^ifrouvera  rien  dam  te  Corps  de  fin  Livre  ^  qui 
t!^£^  tf^ro«rw/r  quelle  eji  la  Reiigiivt^uUt  pro^ 
'^pjje^  ^  à  laquelle  iifdp  gUire  d^êfre  ,invi<ÂMe' 
meitt  attaché. 

W  fupofe  que  fes  Léôeurs  feront  ufage  de 
-'Icitf  Jugement  ^  ^pour  ne  fc  lailTer  pas  éblouir 
'par  4es  argtimehs  auxquels  ceux  qui  parlent 
d^un  ton  dédfif ,  attribuent  fouvent  plus  de 
poids,  ou  de  folîdfté ,  qu'ils  n'y  ^n'  trou^^ent 
ifcux-mSmcs^  lorsqu'ils  les  ont  pefei  à  la  ba- 
fv  '    Qc  X  .lancé 
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lance  de  la  Raifon,  &  de  la  bonne  Logique 
C*eft  pourquoi  il  déclare  franchement ,  qiy 
nonobftant  la  vénération  qu'il  a^  pour  les  Au- 
teurs qui  lui  ont  fervi  de  guide,  il  n*a  pas  crû 
en  devoir  fuivre  aucun  aveuglément  :  mais  qu'a- 
près avoir  écouté  avec  refpeô  &  avec  admira- 
tion, ce  que  de  grands  Homn^s  ont  raconté, 
couchant  leurs  découvertes,  dans  des  Pai's  pea 
fréquente!  &  qu'il  n'auroit  jamais  connus  uns 
lear  fecours,  il  s'eft  émancipé  jufqu'â  exami- 
ner ce  qu'il  fhlloit  conclure  de  leurs  témoigna- 
ges. Sur  quoi  il  dit  qu'en  aprenant  à  douter, 
de  la  manière  dont  il  voudroit  faire  douter  ce 
n'eft  pas  un  travail  inutile,  parce  qu'en  exami^ 
liant  les  raifons  qui  ont  été  alléguées  pour  fou- 
tenir,  ou  pour  combatre  une  Propofîtîon,  & 
en  peCuit  les  motifs  qui  doivent  porter  un  bcm 
efprît  à  la  laiiTer  indéterminée ,  on  acquiert  dç 
connoiflànces  qui  peuvent  éclaircir  oes  fujeti 
plus  importans. 

On  ne  fàuroit  en  difconvenir  raifbnnabW 
ment,  puisqu'on  voit  par  expérience  qu^  Tart  de 
fu(pendre  Ion  jugement  donne  lieu  à  découvrii^ 
par  deferieufes  réflexions,  le  fort  &  le  foiblèda 
preuves,  à  les  placer  chacune  dans  fon  vérita- 
ble rang ,  &  à  munir  TEntendement  contre  les 
fophîfmes  ,  en  lui  faifant  connoître  les  carac- 
tères diainaifs  de  la  Vérité.  C'eR  par  a 
moyen  qu'on  trouve ,  dans  les  DilTertations  de 
cet.  Ouvrage,  jufqu'où  l'Efprit  humain  a  pu  al 
1er  &  quelles  ont  été  iès  bornes,  dans  les  r& 
cherches  des  Sujets  Hiftcriques ,  Critiques, 
Théolpgiques  &  Moraux ,  dont  quelqaes-Q| 
étant  mis  en  fubftaace  daiis  la  fuite      de  ce 

A^ 
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Article  de  notre  Bibliothèque ,  pourront  fournir 
des  idées  propres  à  faire  connoître  le  merke  des 
Discours  de  nôtre  Auteur.  * 

Le  premier  de  ces  Dîfcours  cft  précédé  d'une 
belle  Èftampe  qui  reprefente  le  Cahos  &  la 
Création  du  Monde.  Le  Deflein  en  cft  mar- 
qué par  des  Infcriptîons  en  Hébreu,  en  Grec^ 
en  iLatîn^  en  Allemand,  en  François, en  An- 
glois,  &  en  'Flamand,  comme  dans  toutes  les 
autres  Figures  côrrefpondantes  aux  differens 
fbjets  de  chacun  des  Dîfcours  qu'elles  précè- 
dent auili.  Certains  Philofophes  Carteiiens 
ont  été  furpris  de  Voir  leur  nouveau  Syftéme 
Planétaire,  reprefente  dans  cette  première  £f- 
tampe ,  quoique  Motfe  ait  donné  à  entendre 
pSLV  (es  Ecrits  facrez ,  que  le  Soleil  n'eft  pas 
au  centre  des  Planètes,  &  que  la  Terre  ne  rou- 
le pas  annuellèmeht  autour  de  lui  ;  cependant 
le  contraire  eft  reprefente  dans  cette  Figure, 
avec  les  orbes  des  auti'esPlaneteis  concentriques 
à  ceux  de  la  Terre ,  de  même  que  ceux  des  Sa- 
tellites de  Jupiter  &  de  Saturne  le  font  en- 
tr'eus  dans  cette  inémePlanche,non-obftant  la 
nouveauté  de  la  découverte  qui  n'en  a  été  fai- 
te que  depuis  l'invention  des  Telefbopes. 

Sur  quoi  il  nous  femble  qu'on  peut  dire  que 
fi  Mr.  Saurin  avoit  été  TAuteur  de  ce  DefTein, 
îl  n'auroît  pas  manqué  d'alléguer  quelques  rai- 
fbn€  propres  à  faire  connoitre  quel  étoit  fon 
bat ,  dans  cette  occafion ,  où  il  a  feulement  fait 
remarquer, dans  là  f  page  de  fon  Difcours  que 
Jans  le  Syftême  (fue  Mmfe  a  donné  des  Ouvrages 
de  la  Nature^  il  a  moins  fuivi    une  Pbyfique 

Ce  3  tfx<w- 
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^xaS0  fKf  Pni^eJliom  fM^ilsfotft'fMr  Us  fens  ig^ 
Corps  humain.  On  pourroit  bien  inférer  de  ce 
court  AphcTÛne^  qu'il  ft'tmproave  pas  VapU 
Bion  des  Cartefiens  touchant  U  fitaaiion  & 
Varrang^oieai  des  Planètes  ^  mais  il  ne  s'efl  pas. 
néanmoins  eqtierement  déterminé  fur  cela, 
puisqu'on  t]:ouv6  à  la  page  7^.  de  V.  Difcoors 
de  ion  fécond  Volume ,  qu^en  pai:lam  de  jo^ 
fué  que  TEcriture  S^nte  dit  avoir  arrêté  le 
cours  du  Soleil  &  de  la  Lune,  il  déclare  q»e 
,,  ne  pouvant  fnffire  lui-même  à  éclair cirparâu* 
^  tement  la  difficulté  qui  en  refultç,  il  a  ^ 
^  recours  au  Luniieres  de  Mr.^sGrofvefasuky 
jy  Profefl&ur  en  Aftronomie  à  Leyde ,  qnî  lui 
^  envoya  pour  ce  fujec  une  Lettre  en  forme 
„  de  DliTertation  *' ,  qui  fe  tronve  in&rée  dans, 
ce  DifcourS'Id..  Mais  notre  de&in  étani  de  ne 
parler  maintep^at  ici ,  que  de  ce  qui  concerne 
le  Premier  Tome^  lans  nous  arrêter  à  ce  quf 
Mr.  le  Clerc  ^  jOU  d'autres  Journaliiles.  en  oui 
déjà  procjk^t  #  voici  Iç  relie  d^  ce  qne  nous 
avons  projette  d'en  mettre  ati  jour,  lèlon  les. 
règles  qui  conviennent  i  cette  Bibliotheq$u. 

rlous  y  deyons  >  par  conféquent ,  Informer 
nos  Leâeurs,  que  les  principsîaj  Evaiemens 
qui  ont  donné  lieu  aux  Difcours  de  lAx.  Sau'^ 
r'm^  &  à  fes  ])iflèrtatîons  fondées  fur  plufieùrsi 

ëandes    rediearches  de   Littérature ,  font  U 
réationde  l'Univers;  la  Forpfiâtion  d'Adam, 
celle  de  (a  Femme,  leur  TrjHisgreflioa  de  \t 
JLoi  divine,  &,les  Peines ^u'iU  encoururent^ 
mais  auffi  le  Meurtre  de  Caïn  «  rEnlevenieat 
4*£aoch  >  la  Coituption  du  Gen^ «  huniaia  j  les 


Ravages  du  Déluge,  la  Prefervatîon  de  la  Fa- 
mille de  Noé  daps  fon  Arche,  la  Tour  de  B^- 
t)el ,  la  Confufion  des  Langues ,  Içs  Aérions 
i* Abraham  &  de  Lot  &  celles  de  leurs  Fem- 
mes ;  les  Fonâîons  de  MelchiTedec  ;  le  fon- 
ge  d'Abraham;  fa  Circonçîfion  &  cel  lo  de  fes  En- 
fahs  ;  rAparition  qu'il  eût  de  trois  Aiiges; 
^Aveuglement  des  Sodomîtcs;  la  Deûruâîon 
de  leur  Vi|Iç  Capitale;  l'Exil  d'Agî^r;  le  Sa- 
çrifîcf^  d' Abr^haiîi  ;  racquîfitîon  qu'il  fit  d'un 
Sepulehre  ;  le  Sçrmçynt'  qu'il  ej^igea  ^'Eliezer^ 
le  Vcty^ç  &  ie  RefQur  de  çç  dçfniçr;leProit 
à'Aînçfle  enlevé  ^  Eftù^  par  Jacob;  1^  Mort 
îc  laSg)uU^r^  d'Abraham;  l'AUlftoee  d'Ifaac 
&  d'Abim^leq;  la  Ç^^iâion  d^s  Eftf^asî 
dMf^c  ;  rEchele  de  Jaeoh;  fou  Arrivée,  ehe^ 
La^n,  &  fa  Fuite  ; .  1$  Manief©  dont  il  'fut 
f)Ourfuivi;  I4  Lutte  de. Jacob;  ft  Rencontra 
av«c£fau;  l'Enlèvement  de  Dî^.;  U  Oiptî- 
yité  de  Joièph  ;  l'Incefte  de  Juda  &  de  Tha- 
mar;  la  Chafteté  de  Jofeph  &  fon  Explîcatioa 
^es  fonges  de  Pbarao;  le^  Emplois  &  le  Pour 
voir  qu'il  eût  dans  les  Etats  de  ce  Roi  ;  les 
.Voyagea  des  Patriarches  en  Çgypte  ;  la  Ma* 
fiîere  dont  Jofeph  y  reçut  fes  Frères;  les  Prefens 
qu'il  leur  fit;  la  Êen^diâion  que  Jacob  donna 
aux  douze  Patriarches  &  enfin  la  Pompe  très^ 
magnifique  de  fes  Funérailles. 

Voilà  quelles  font  les  Matières  Hifiori^ufs 
4es  Dîfécmrs,  de  ee,  premier  Volume  de  notre 
Auteur,  &. qui  fe  trouvent  reprefentées  dans 
les  foixanterdix  Eftampes  &  dans  les  autres  fi- 
gures doQt  il  eft. orné  i  Mais  lesfujets  dsCvi-" 

Ce  4  ù* 
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tique  &  les  Dtfficuhez  qui  en   refultent,    font 
d'une  plus  grande  étendue,  parmi  les  doâes 
&  corkufes  Differtations  de  cet  Ouvrage ,  que 
ce  qui  concerne  la  'théologie  fpeculative ,  &  la 
Morale  pratique.    On  y  trouve  néanmoins  plu- 
iieurs  judicieufes  Remarques  fur  les  Abus  des 
Recherches  téméraires  des  Scholadiques,  &df- 
verfès  Reflexions  fur  la  bonne  &  la  mauvaîlè 
conduite'  des  Perfonnes  qui  dévoient  être  ca- 
raâerifées  dans  ces  Difcours,  ou  Mr.  Saurim 
n'a  rien  négligé  de  ce  qu'il  a  crû  pouvoir  con-^ 
tribuer  à  l'utilité  des  Etudes  Sacrées  ou  Civiles, 
ÔL  à  l'établiifement  des  bonnes  Mœurs,  ou  à 
leur  Reformation.  Mais  les  bornes  de  ce  Jour- 
nal ne  nous  permettant  pas  d'y  faire  la  deduc-* 
tion  de  ces  matières ,  nos  Leâeurs  y  trouveront 
néanmoins  de  quoi  fe  former  de  joftes  idées 
des  Maximes  de  nôtre  Auteur  fur  cela ,  par 
la  Méthode  qu'il  a  fuivie ,  en  examinant ,  dans 
fon  vingtième  Di(cours  jî  Abraham  fuivit  la 
JLoix  de  la  Vérité ^en promettant  àfes  Serviteurs 
ie  Retour  iun  Fils  quHl  croyait  offrir  en  Hok- 
caufte^  ou  fi  la  Dijfimulation  dont  il  ufa  ne  fut 
fas  une  tache  à  fon  Obéïffawce^  „  Croira- t-oû, 
„  {St  Mr,  Saurin)   qu'Abraham  parloît  par 
;  „  un  Ëfprit  Prophétique,  &  que  c'eft  à  cela  que 
„  S.  Paul  fait  allufion,  lorsqu'il  dit  que  ce  P^ 
„  triarche  avait  crû  que  Dieu  pouvait  rejfnfciter 
„  Ifaac  ?  Mais  cet  Ëfprit  Prophétique ,  en  le 
9,  <tifculpant  d'une  faute,  difent  quelques  In- 
^  terprétes,  ne  diminu&'t-il  point  la  grandeur 
„  de  ion  Sacrifice?  Y  avoit-il  un  grand  effort 
Il  d'obéïilàace  à  décapiter  un  Fils  qu'ih  ^ivoit 

„  par 
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,,  par  Révélation  devoir  reflafcîtet  bien-t6t? 

,,  Soppofera-t-on  qu'Abraham  avoît  refolu  de 

„,raporter  les  os  d*Ifaac?  Maïs  cette  fupofi- 

,,  tîon  n'eft-elle  pas  plutôt  d'un  Cafuifte  qui 

„  veut  donner  une  folution,  à  quelque  prix 

„  que  ce  puîllè  être, que  d'un  Efprît  judicieux, 

„  qui  la  donne  réellement?  Un  homme  qui 

,j  va  réduire  fon  Fils  en  cendre,  par  un  Ho- 

,,  locaufte,  peut-il  fe  promettre  d'en  raporter 

,-,  les  os }  Et  quand  il  les  auroît  raportez  en 

„  effet ,  aurok-il  pu  dire  en  fincerité ,  nous  re^ 

„  viendrons  ntoi  (j  P Enfant  ?   Dira-t-on  qu'A- 

,V  braham  tout  occupé  de  Ion  defTein  ne  fit 

,,  pas  une  attention. aiTez  exaâe  aux  Loix  de  la 

, ,  Sincérité  ?  Qu'il  eft  aifé  de  fournir  de  grands 

^  recueils,  quand  on  veut  raporter  la  Li^e  des 

„  Opinions  des  Interprètes  !  Mais  quoiqu'il  en 

^  foit  fur  cette  Queftion  ,    &  quand  même 

,',  Abraham  ne  pourroit  pas  ^tre  difculpé  de 

^,  Menfongs  fur  cet  Article,  (  ce  que  pourtant 

^  nous  ne  décidons  point)  il   eft  certain  que 

y,  là  faute  paroîtra  légère,   quand  on  la  com- 

^  parera  avec  ce  qu'il  y  eût  d'héroïque  dans 

„  fon  Obéïffance.    Heureux  celui  qui,  dans 

„  l'examen  delà  propre  Confcience,  trouvera 

^  &  peu  de  Vices  marquez  qu'il  fe  croira  obli-* 

j,  gé  d'examiner,  avec  fbfn,  fi  un  mot  fem- 

„  blable  à  celui  de  nôtre  Patriarche,   &  pro- 

„  nonce  dans  une  occafion  fi  épineufè,  efi  un 

„  deguifemcnt  crimit^el  ,    ou  une  précaution 

„  innocente. 

On  voit  par  là  comment  Mr.  Saurin  refle 
indéterminé  fur  Jes  Qucftions  problématiques. 


410      BlBUOTHBQVE  ]>fi  E^'EUROTE, 

&  fur  les  cas  de  Conrcience,  lorsqu'ils  font 
trop  diflSciles  h  refbudre,  fkns  manquer  néan* 
moiiis  d*en  &iré  quelque  bon  uf^e ,  par  les 
oonféquences  qu'il  en  tire ,  ou  par  les  (aplications 
qu'il  en  Eut  aux  r^les  utiles  pour  une  &iate 
Morale.  Il  en  i  toujours  parlé  avec  la  même 
retenue, &  ftitun  pareil  ulage,l(Mrsqu'il  a  ren- 
contré des  Difficidtût  infurmoQtâbks,  ou  trop 
difficiles  à  réfoudre^  comme  nous  l'avons  re- 
marqué, par  la  foigneuft  leâure  de  t&  Dîf- 
firCadoDS,  où  il  il  nus  dans  un  grand  jour  les 
divers  fenttmeos  des  plus  célèbres  Auteurs  qui 
Wt  écrit  fin:  ces  fi>rtes  de  matières ,  afin  qu'on 
puî0e  ftcSement  recueillir  le  ftuit  de  leurs  tra- 
vaux ,  par  la  iimple  cùnfrontsltion  de  leurs  di- 
ferentes  opinions  déduites  Ibccimement  dans 
çetOuvi;age» 

Le  nombre  en  eft  fi  grand ,  qu'il  faut  l'avoir 
vu  comme  nous,  pour  être  convaiucu  de  Té-* 
Irange  variété  des  Génies  ,  qui  ont  tâché  de 
refoudre  les  Difficultés  fur  lesquelles  Mr.  Sam^ 
pin  a  produit  tout  ce  qu'on  a  imaginé  pour  & 
contre,  de  forte  qu'après  avoir  fiQ>endu  fba 
jugement  fur  quelques  centaines  de  QuefHons 
txes*épineu(ès  qu'il  a  eu  occalicm  d'agiter,  il  en 
a  rencontré  plus  de  cinquante  fur  les  matières 
du  Pentateuque  de  Moïfe,  dont  la  fblution  lui 
a  paru  entièrement  impoffible.  Telles  font  par 
temple ,  les  recherches  &  les  Demandes  qu'on 
fera  toujours  inutilement  au  fujetde  la  nature 
&  du  nombre  des  Anges ,  ou  de  l'Epoque  dç 
leur  Création  :  La  Saifon  dans  laquelle  Dieu 
fepara  la  Luaiiere  d'avec  les  Ténèbres.   Quel 
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li  été  le  premier  Crime  des  Maliees  <iue  S.  Paul 
dit  être  dans  les  lieux  cele{le9^  Quelle  étoit 
l'efjpece  pu  la  nature  de  TÂibre  de  laScience  du 
bien  &  du  naal ,  placé  dans  le  Jardin  d'Eden  ? 
Quelle  a  été  l'Origine  de  la  Circoacifion ,  par- 
mi les  Egyptiens?  Si  les  Pcodiges  des  Magi-^ 
ciens  de  TEgypte. doivent  ^tce  aitribuex  à  leur 
induftrie,  ou  à  Ta^lion  de  quelque  De^non? 
Pourquoi  Âaron  cboifit  la,  Fi^re  d'un  Veau , 
pour  reprefenter  la  Pivinité  t  Comment  pou* 
voit-on  allumer  de  grands  feux  fur  un  Autel 
de  Bois,  fans  le  brûler  quand  les  Lévites  y 
j&ifoient  confumer  des  Viôimes  i  Comment 
Pieu  £bréve.loît  àMoyfe  dans  le  Lieu  très-Saint 
ou  ailleurs  i  Quelle  a  été  la  deftinée  du  Ta- 
l}ernacle  4c  Jeru(àlem  &  de  fon  Arche ,  depuis 
gue  cette  Ville  a  été  ravagée  par  les  Armées 
de  Nabucb.odjiofor  ?  Quelle  fut  la  nature  du 
Péché^  de  Moïfe  &  d'Aaron,  que  Dieu  punii 
çn  les  excluant  dé  l'entrée  au  Pàïs  de  Canaan^ 
Ce  qu'on  doit  entendre  pat  la  Contefiation  de 
jkdichaël  l'Archange,  difputant  svec  le  Diable 
(ouchant  le  corps  de  Moïfe. 

Cette  dernière  Quefiion  feule  a  donné  liett 
i  plus  dé  quinle  diferentes  opinions  des  Inter* 

Îrêtes&des  Commentateurs,  foit  Juifs,  Ibit 
}hré tiens.  Ceux  qui  prennent  cette  narration 
Hidorique  dans  vtt  fens  ](jitteral ,  veulent  qu'il 
y  ait  eu;  un  combat  réel  entre  deux  Anges,  & 
ijuie  ce  Mîchaël  foit  le  Prince  des  bons  Eiprita 
celeftes  ,  &  le  Démon  celui  des  oiechans ,  de 
;qu'il  y  ait  de<  la  (ubordinattonentr^eux ,  comme 
aufli  que.lçucxoi|^tefotioii:yint  de  ce  que  Iç 
/   "  "  '  '    ,  De* 
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Démon  ronloit  empêcher  que  lecorpsdeMoï* 
fe  ne  fQt  placé  fur  la  Montagne  de  Nébo  y  de 

Senr  qu'il  nMmpofit  filence  aux  Oracles  de  l'f- 
oie  de  Baal  Péhor.  Mais  quelques-uns  de  ces 
Commentateurs  ont  dit  que  le  Démon  vouloit 
f  ire  connoîtrc  où  étoît  le^fepulchre  de  ce 
Legiflateur,  afin  de  porter  les  juifs  à  rendre 
des  honneurs  religieux  à  fes  Reliques.  D'au- 
tres fe  font  figurez  que  le  Dertion  vouloit  em- 
pêcher que  ce  premier  Conduâeur  des  Ifraè'H- 
tes  n'eût  pas  l'honneur  d'être  enterré  par  les 
Anges,  ou  qu'il  ne  fut  élevé  dans  le  Ciel  en 
Corps  &  en  Ame.  II  eft  étonnant  que  d'autres 
Interprêtes  ayenC  même  cru  que  le  Diable  vou- 
loit s'emparer  de  l'Ame  de  ce  ^and  Héros, 
fous  prétexte  qu'elle  lui  apartenoit,  depuis  qu'il 
s'écoit  rendu  coupable  de  meurtre,  en  tuant  un 
Egyptien.  Il  y  a  d'autres  Commentateurs  qui 
ont  eu,  fur  cela,  des  opinions  encore  plus  bi- 
garres que  ne  l'eft  cette  dernière;  mais  nous 
les  paflèrons  fous  filence,pour  ajouter  ici  quel- 
ques-unes de  celles  des  Interprêtes  qui  donnent 
un  fens  Allégorique  à  l'Hifloire  de  ce  fameux 
Combat 

Ils  croyent  que  par  h  Corps  de  Mêïfi^  il  fiiut 
entendre,  non  le  Cadavre,  mats  le  Corps  des 
Loix  oui  avoit  été  donné  aux  Juifs  par  fôn 
Miniftere.  Quelques  Savans  d'une  opinion 
contraire, difent  que  leCorpsdeMoïfe^danscat 
endroit,  ne  fignf  fie  pas  le  Corps  de  les  Loix,  mais- 
la  Synagogue,  de  même  que  l'Eglife  Chrétienne 
«il  aippeTlée  le  Corps  de  Cirtfi.  Quelques  autres 
interprètes  Myftiques  en  ftignent  que  cet  Ar- 

chan- 
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change  qui  contefloit  avec  le  Démon, étoit  Je- 
liis^Chrift,  &  que  c*cû  pour  cela  qu'il  cft  ap- 
pelle VAnge  de  VEurntL  .  Surquoî  Mr.  Sa^rirn 
dit  qu'il  feroit  peut-être  plus  aifé  de  combattre, 
avec  fuccès  ^  toutes  ces  opinions  ,  que  d'en 
•établir  une  qui  ne  fût  pas  fujette  à  quelque  ob- 
jeâfon.  Cependant  il  n'a  pu .  s'empêcher  de 
donn^  lafrefere^nce  à  un  autre  Iêntiment,que 
nous  expoferons  ici ,  afin  que  nos  Leâeurs 
pufflènt  mieux  connoître  qu'il  n'adopte  jamais 
les  Interprétations  Allégorique,  fi  elles  ne  font 
.pas  établies  fur  de  folides  fisndemens  des.  Au* 
teurs  facrez,  &  qu'il  aime  mieux  fuipendre 
fon  jugement  que  d'aprouver;,  (ans  aucune  re(r 
triâion ,  ce  qui  lui  paroit  être  fufceptible  de 
quelque  doute  raifonnable*  C'eft  pourquoi 
l'Explication  fuivante  du  combat  raporté  par  S* 
Jude  n'a  été  mife  dans  cette  Dîfifertation ,  qw 
-pour  y  fervir  de  Modèle  judicieux,  desmdî* 
Jeures  Ititerprëtations  des  Textes  ambigus  com- 
me celui-ci,  dont  il  lèmbleà  nôtre  Auteur  que 
Mr.  le  Clerc  a  pu  en  infisrer  iaus  aucune  ab- 
iurdite'  que  S.  Jttde  s'oppofbit  4;;kx  fretentms 
de  quelques  Juifs. 

.  C'étoient  peut-être,  (ajoufcc-t-îl,)  les  Séna- 
teurs de  Judas  Gaulonite,  qui  croyoîent  ne  de- 
voir aucune  déférence  à  des  Magîftrats  Payens. 
Pour  reprimer  ciette  audace  H  leur  allègue  uo 
.  Paflage  de  Zacharie ,  qu'il  explique  de  cwc 
manière.  Jébofita  ie  grand  Sacrificateur  eu  con- 
trarié par  Séitau.  Ge  Nom  cû  un  mot  collecr 
tif,  qui  figniâe^  en  général,  d^s  Ennemis/  JU 
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a  ce  fcns  dam  Je  P&annie  iGIX.  ■  U  dssfigÉé 
dans  Zaebapie  les  6oiiyeràeurs>qoe.ks  Rois  àé 
Perfc  avoient  établis  far  les   F>raviiicés   qqî 
étoient  ficuéss  i  l'Occident  de;  l'EûpÉirâte.    U 
paroit  par  l^Biftoiie  Sainte  ^qise  .ces  Goavei^ 
nears  s'oppcfécent  avec  fureori ,  au  tétabhïfô- 
ment  des  JuiFs.    L'Ange  de  rËtevnel  pceûd  là 
defenfe  des  opprimer  oeii  r eipeâbiat  néanmoins 
la  Dignité  des  OppceiTeurs^    li  renvoyé  an  jut- 
gement  de  Dien  les  Ennemis. des  Juifs ,  au  lien 
ne  les  inger  lui-ni£âie,  &  il  fe  contente  de  leur 
dire  :  Que  U  Stigmmr  ddigm  ttiffiper  vos  Comphts, 
Or  lesMagiftrates  Rckmains  étoi^nt^ipar  rs^oi^ 
aux  Juifs  ^  qui  vivoient  du  tenisxl&;«ï.  JuJe^  ce 

?u'étotent  lesMagiAratsPer£insypar  raport  amt 
^nifs  ou!  virbient  -du  tems  de  ZatcAdrie^ 
Ce  Cômmentàitre  plaît  mieux  à  Mr.  Saarin^ 
Que  celui  du  DoSteatHammcand:^  tfpi  croit  qiip 
1^.  Jude  cenfuroit  tes  Gmftiqms ,  de  ce  quMis 
méprifoient  les  Pulifittlcel  Éticle^a^qties.  Il 
le  préfère  auffi  à  cel^îde:^Mt;.rf^!^&î^^  qui  croit 
que  les  Heretiques'dont«f*}^rapar Lé,  étoient 
ies  Nicolaïfes  ;  que  €^s  Dûmim^tions  £5'  ces  Di^ 
gnitez  qu'il  leur  reprochoit  de  naéprîièr.^ étoient 
?es  Anges  ^  àu&quels  ih  attribooient  dà  aâtons 
indignes  de  leur  ^Sainteté,  quoiqu'ils  leur  ren- 
diflënt  un  Culte  Religieux»  Mais  ncMiQbftant 
tout  cela  )  Mr.  Sanrin  a  dedaré  qik'il  lui  rel- 
toit  un  fcrupule^fùr  ^opjnion  de^l^.  kÙkrt 


eft  ordinairemefllt  defigi^  pat  ce  Noin.  Il  doti^ 
t€  même  qu^on  puiiife  alléguer  Enfenl  exemple 
de  rEcriture  Sainte ,  dans  lequel  ce  terme  ^ 
énoncé  de  cette  manière,  aît  ulÉe  autre  unifi- 
cation. Cependant  il  reconnok  qu'on  pourroil 
adopter  ce  qu'il  y  a  d'eilentiel  dans  le  Corn"" 
mentaire  de  Mr.  k  Clerc  ^  fans  retenir  le  fens 
qu'il  y  a  dcMiné  au  mot  de  S^an. 

Voilà  de  quelle  manière  nôtre  Auteur  examn 
ne  les  divers  feotimens  des  Interprêtes  &d3Sf 
Commentateurs  qu'il  allègue,  enpe&nt  aufiS 
à  la  balance  de'  la  Raifon  &  de  la  Logique 
toutes  leurs  caifons  de  même  que  celles  dea^ 
Critiques,  &cdles  des  Historiens  ,  en  çitami 
\e&  uns  &  ks:  autres  dans  tous  &s  Diicours^ 
où  l'on  trompe  ce  quMls  ont^it  de  plus  impor- 
tant fur  chacun  des  fujets  qui  y  font  déduite 
avee  toute  i^év&aàsit  necdOàure  pour  les  bieni 
comprendte.  \  '  * 

Les  principaux  Evenemens  <  des  Hiffoires  fi-" 
crées  contenus  dans  les  cinq:  Livres  ^e  Moilè^ 
que  nous  avons  dit  être  léioAdennfent  des  foi^; 
xante^lix  SeâionS],  ou  Difbours  de  ce  Premieif 
Volume  Aih&x.Samrin^if  fom  confi^titéï  aved 
pluâ  deux  mille  Paillées  des  ^^tîes  endroité 
del'EcrituKe&ûnte,  maïquôx^dan^  une  Tablé 
qui  précède  immédiatement  celle  des  Citation^ 
de  440.  Auteurs  indiquez  dans  une  autre  Table 
Alphabétique  de  ce  même  Tome,  où  leurs  Ou- 
vrages &  les  Editions  dont  plus  de  dîxhuit 
cens  Extraits  y  ont  été  mis  ,  font  pareilk-r 
ment  HOtez  dans  les  Indices  particuliers  de 

cha- 
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chaque  Difcours ,  feparement  de  la  Table  ge« 
nerale  de  toutes  les  matières  de  ce  grand  Ou'* 
vrage. 

Nous  l'apcllons  grande  non  leulement  à 
caufe  de  là  vafie  étendue,  mais  fur  tout  parce 
que  cVft  une  efpece  de  Bibliothèque  Sacrée  & 
de  prefque  toute  autre   forte  de  Littérature, 
formée  de  la  Cibdance  de  plufieurs  Bîbliothe^ 
ques  très-nombreufes  en  dîverfes  fortes  de  Li- 
vres.   Ou  doit  par  conféquent  eib'mer  beau- 
coup plus  cet  Ouvrage  que   plufieurs   autres 
Ïui  ont  été  mis. au  jour  fur  des  Figures  de  la 
iible,  accompagnées  de  quelques  Explications 
très-fuccintes  de  ce  qu'on  y  a  reprefenté  groC- 
(ierement  par  des  Edampes    qui  ne  font  pas 
comparables  à  la  grandeur  ni  à  la  delicateffe  de 
celles  de  ce  Volume  ,    ni  par  conféquem  fi 
belles,  &  fi  eftimables  ,de  même  que  celles  qui 
font  déjà  toutes  prêtes  à  mettre  dans  les  deux* 
derniers  Volumes  de  cet  Ouvrage*  d'abord  que 
Mr«  Saurin  en  aura  fait  les  DiiTert^dons ,  aui« 
quelles  il  eft  aâuellement  occupé,  depuis  que 
k  Libraire  Pierre  de  Houdt  a  mis  au  jour  cel- 
les du  fécond  Tome  dont  nous  donnerons  un 
Extrait  de  la  même  étendue  que  celui-ci,  dans 
la  première  Partie  du  Tome  fécond  dé  ce  Jour- 
nal» 


^  «  • 
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ARTICLE    X. 
Mémoires  pu   Reghe   de   Pierre 

LE  Grand  ^  Empereur  de  Ruffie  ,  Père 
de  la  Patrie^  &c.  &c.  &c.  Par  le  B.lwAS 
NESTESyRANOl.  Nouvelle  Edition  aug" 
inentée  de  plùfîeurs  Pièces  importantes,  A 
Amfterdam  cheï  les  IFetfteins  ^  Smith  y 
1728.  îni2.  pagg.  yjo.  fins  lesPréfaces,  & 
la  Table. 

CEs  Mémoires  font  en  quatre  volumes  in 
douzs  d'un  beau  Caraâère. 
Le  Tome  I.  n'efl  qu'une  Introduâîon  â 
l'Hîftoîré  de  Pierre  le  Grande  &  contient  cel«. 
le  de  tous  les  Czars  depuis  Rurick  ,  qui 
unanimement  eft  reconnu  pour  le  premier 
Prince  Ruffien,  qui  regiioit  en  Tannée  de  J* 
C.  760.  &  l'an  du  Monde,  comme  compté 
TEglife  Grecque  6310;  jufqu'à  la  mort  du 
Czar  Fùedor  Alexitivitz  Frère  de  Pierre  le 
Grand.  Cette  Hiftoire  eft  un  rhorceau  tout 
neuf,  car  nous  îgnbrions  celle  de  ces  Princes 
qui  le  ftiifoient  une  Loi  d'Etat  d'être  inconnus^ 
&  le  Public  doit  être  redevable  à  l'Auteur  d'a- 
voît  défriché  cette  partie  de  l'Hiftoîre  d'un  Païs 
que,  félon  toutes  les  apparences,  nos  Defcen- 
dans  auront  intérêt  de  bien  cotinoître. 

L'Auteur  trouve  l'Origine  des  preiïiiers  Prin- 
ces Ruffienf  dans  la  iVàgrie  qui  eft  t*Ingrie 
ou  Ingermanie  d'âujoutd*hui.    Ce  Païs-mêmé 

'/oMil.  Sec.  Part;    '  Dd  où 
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où  PUrre  le  Grand  a  établi  le  fiége  de  ion 
Empire ,  la  Capitale  de  fes  vaftes- E^ats.  L'Au- 
teur a  fuîvî  THiflotre  de  1^  Bîrahche  direâc 
des  Czars,  il  auroit  pu,  ce  femble^  nous  dire 
Quelque  çhofé  des  Branches  Collatérales ,  donc 
tant  de  familles  diflinguées  d^BS  la  Rùffie  tirent 
îcur  Origini*,  &  ce  tbfit  prefqiie  toutes  celles 
^oi  ponetit  encore  à  prêfent  le  titré  de  Prin- 
ces. 

Otl  trouve, parmi. lès  Czars,  de  grands  hom- 
Ittes  ,  &  icûf  Hiftoîfé  qui  n-eft  îcî  ràcoiitée 
qu'en  abrégé,  eft  écrite  avec  beaucoup  dé  fin- 
cerité.  On  y  trouve  des^  digreflions  cofieu&s 
fhr  les  Tattarés  qui  ont  ténu  fi  long-téms  les 
Rufiiensdans  Tindigne  fujétion  de  leur  paTer 
ttn  Tinfaut  cdhfiderable;  celle  fur  les  Cheva- 
liers de  rOrdre  Teutohique  qui  a  foh  origine 
dans  la  Livonie  mérite  d'être  lue  i  on  y  voit 
tt)Utes  lés  guerres  que  ces  Cfievaliers  ont  fou- 
ténues  contre  lés  Rufliens  qu'ils  fegardoient 
comme  des  Barbares  Ennemis  du  noni  Chré* 
rien.  Le  Règne  Sl'ùjan  Bafilàwhz  le  Fiâo'-^ 
rieux  fournit  des  aâions  qui  donnent  une 
grande  idée  dé  ce  Prince.  Lé  Czar  Gabriei 
qui  prît  lé  nom  de  Bafile  Iwanoivitz  fait  voir  que 
il  RulEe  a  eu  fés  Cromwels. 

On  voit  fous  ce  Prince  l'Ambition  &  là  For- 
tune fè  prêter  la  main,  &  les  RuÉens  mêlez 
dans  les  affaiifes  dé  leurs  voifins  presqu'au^ant 
que  fous  Pierf'é  te  Grand.  C'éÛ  à  lui  que  TEm- 
pereur  Maxtmilien  1.  écrivit  cette  Lettre  fa- 
meufe,  qui  fut  produite  dé  nos  jours  comme 
une  preuve  que  te  Titre  àEn^ereur  ne  pou* 

voit 


voit  être  dîsptzcé  aux  Czars  de  Riiffie^  Sgisr 
momd  étoit  alors  Roi  de  Pologne,  &  les  RoP 
fiens  étoieût  fes  Ennemis  déclarez* 

Après  le  Règne  à^Iwan  Bafihmtz^  vint  ce- 
lui àUwan  B^U  Bajilovntz  qai  nous  fournît 
un  Mazarin  dans  fon  Tuteur  Mkbel  UntzJày 
&  un  Marquis  H Ancre  dans  la  pétfcmne  du 
Bovar  Owezina* 

Le  Cxar  Iwaè  Bafile  eft  connu  fous  le  nom 
de  Jean  Bafile  j  dont  les  Ecrivains  Allemans, 
&  les  François  leurs  copiées  ont  dit  tout,  lo 
mal  imaginable,  après  Ibn  Hifiorien,  ou  Ibà 
calomniateur  Paml  Oderbom  ;  cependant  fi  l'oa 
en  croit  l'Auteur,  c'eft  le  plus  grand  Princo 
que  Ton  ait  vu  dans  le  Nord ,  &  s'il  commiir 

Quelques  cruautex  il  fait  voir  que  la  raiiba 
'Et^t  l'y  obligea.  Il  eft  confiant  que  ce  Priti- 
ce  fit  ce  que  n'avoit  fait  aucun  de  les  Préde- 
ceilêurs ,  &  qu'ayant  absolument  fecoué  le  joug 
des  Tartares,  il  leur  enleva  les  Régimens  dd 
Cuzan  &  d'Aftracan  ,&  la  Livome  aux  Cheval- 
liers Teutons. 

L'Hiftoîre  de  ceCïar  eft  un  abrogé  del^Hif* 
toire  de  tout  le  Nord  pendant  fon  règne ,  puisr 
qu'il  eut  la  guerre  avec  tous  fes  voifins,  À  fur. 
tout,  les  Rois  de  Suéde  &  de  Pologne*  Oa 
y  trouve  auffi  avec  quelle  adreflfe  il  fit  fèïVk 
la  Religion  à  fes  vues ,  comment  il  trompa  & 
le  Pape,  &  l'adroit  Jefuite  Pojfevin  que  le  S. 
Père  lui  avoit  envoyé.  Voici  le  Caraâère  & 
l'Apolôgîe  de  c«  Ctat  tels  que  l'Auttur  1'* 
écrite.  .        *• 

iy  l'wafi  Bafile  étoît  le  plus  Grand  Princcr 

Dd  2  ,^  qua 
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,)  que  la^Raflie  avait  eu  jttfi^^àtors.    Profond 
„  rolithjae)   il  connoifToic  les  intérêts  de  fes 
„  voifins  &  ÛToit  profiter  de  toutes  leurs  fauf* 
»,  fbs  détçarches*    Vaillant ,  il  .n'a  manqué  au- 
,,  cunc  occaiion  d'étendre  les  limites  de  fôn 
„  Empire.  Et  ila  toujours  réui&,  j^uiqu'à  ce 
j^  que  le  Roi  Etienne  lui  déclara  la  guerre  : 
„  alors,  faifi  d'une  efpece  d'engourdiflementy 
91  ou  par  le  finivenir  d'une  prédiâion  qui  lui 
yf  avoit  été  faite,,  ou  par  la  crainte  de  hatarder 
fj  contre  xet  Ennemi  redoutable  la  gloire  qu'il 
y  avoit  acquîièy   il  ne  voulut  pas  mettre  en 
yf  Campagne  une  armée    qu'il  pût  être  obligé 
„  d'expo&r  à  une  bataille  décifive,  &  fe  coa- 
,,  tenta  de.  plulieurs  petits  camps  volans  qui 
9,  étant  trop  éloignés  les  uns  des  autres,  cou- 
„  vrîrent  à  Ja  vérité  Novogor&d  JVelih  &  ik/o/- 
,,  cou^  mais  n'empêchèrent  pas  les  partis  En» 
9,  nemîs  de  piller  plufkurs  places  de  fes  fron-v 
„  tieres.      On  peut  dire  que  fa  politise  le 
9,  trompa  alors  en  quelque  façon,  il  connoif- 
yy  foit  le  génie  des  Polonois ,  &  tout  autre  au-* 
^  roit  crû  comme  lui,  qu'ils  n'auroient  jamais 
9,  confenti  à  continuer  la  guerre  pendant  trois 
„  ans. .  Mais  il  fe  trouve  des  conjonâures  où 
^  la  multitude  cède,  &  où  une  Nation  faicrifie 
5,  jufqu'à  fes  vices  à  la  valeur  de  fon  Maître, 
,,  &  aux  Raitbns.  d'Etat.    l'ujan    Bafile  étoit 
»,  très-favant ,  il  avoit  même  fait  une  étude 
„  particulière  de  la  Religion.,  c'eft  pourquoi 
,,  on  ne  le  vit  jamais  employer  la  force  pour 
„  obliger  les  Chrétiens  à  changer  de  ftôe ,  il 
,,  étoi(  perfuadé  que  c^étoit  l'ouvrage  de  la 
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„  Raffon  &  de  fa  Confcîencc,  &  non  celui 
9,  de  la  violence  &  des  fuppHces.  Il  eft  vrai 
iy  néanmoins  qu*îl  employa  ces  vîojences  & 
^,  ces  fuplîces  contre  les  Juift,  maïs  de  fut  par 
,,  un  îèle  blâmable ,  &  par  une)  haine  Chré- 
5,  tienne  qu'il  portoît  à  cette  Natîon ,  à  caulb 
„  qu'elle  avoit  crucifié  Jefiis-Chrift:  Il  y  avoît 
„  en  cela  plus  de  faux  -zèle  &  de  fuperftition 
„  que  de  méchanceté.  Il  donna  en  plufieurs 
„  occafions  desf  màrcjucs  d'une  ^  pieté  folide. 
„  Il  étoît  fans  doute  perfuadé  que  les  Roîs  font 
„  en  même-tems  les' fouverains  Pontifes  de 
„  leurs  Etats,  &  fouvent  on  l'a  vu  officier 
„  pontifical ement  avec  une  dévotion  exem- 
,»  plaire.  Il  fe  .retfroit  alors  dans  le  Monaftè- 
„  re  à^AlexAndrovfa ,'  où  il  fe  préparoît  par  la 
„  retraite  aux  fonélîops  pontificales. 

„  Au  refte  on  Taccufe  d'avarice  &  de  cruau- 
„  té:  je  ne  prétends  point  faire fon  Apologie, 
^,  ni  excufer  toutes  ces  exécutions  féveres  qu'il 
,,  a  faites  en  dîverfes  occafions,  feulement  je 
,>  dirai  pour  fa  julHfication,  que  le  plus  dé- 
,,  chaîné  de  fes  accufateurs  ,  Paul  Oderborm^ 
,,  n'a  pu  s'empêcher  de  lui  rendre  juftice,tnê- 
„  me  à  cet  égard  ,  &  quelqu'invcâive  qu'il 
„  vomiffe  contre  ce  grand  Prince,  on  entrevoit 
„  que  c'eft  plutôt  la  paffion  que  la  vérité  qui 
,,  conduit  fa  Plume.  Ivjan  Bafile  avoit  com- 
„  mencé  ce  qu'un  de  fes  fucceffeursaheureu- 
„  fement  exécuté  de  nos  jours,  il  avoit  entre- 
„  pris  de  civilifer  les  Ruffiens  &  de  leur  faire 
„  prendre  les  manières  des  autres  Peuples  de 
I,  l'Europe ,  en  leur  procurant  la  connoifiTan- 

I>d  3  „  ce 
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„  ce  des  Arts  caltivet  chet  ces  Peuples.  Ces 
^  innovatious  déplurent  à  ces  Peuples  grof 
^  fiers^  &  les  foulerereat  contre  celui  qui  en 
^  étoit  r Auteur;  fans  examiner  fi  elles  leur 
^  étoient  préjudiciables  ou  ^ort.  Voici  un 
^  exemple  tiré  du  tems  même  du  Czar  Iwat$ 
^  BafiU^  qui  prouve  quel  étoit  le  génie  de  ces 
^  Nations-là*  Le  Roi  de  Pologne  Etienne 
fj  B4atori  ayant  recouvré  laLivonie,  tant  par 
,,  le  Traité  de  ^apolda  que  car  les  Çonven- 
^  dons  qu^il  fit  avec  le .  Roi  de  Suéde ,  fe 
f,  tranfportadans  cette  Provii;ice  pour  y  établir 
P^  une  nouvelle  forme  de  Gouvernement.  Sui- 
^  vaut  un  certain  ufage  reçu ,  lorsque  le  Paï- 
^  fknp  qui  dans  ce  Pais,  efl  traité  en  Efclave, 
.^  fiûfoit  quelque  faute,  on  le  batoit  de  Verr 
99  ges  jufqu*au  làngt  Xe  Roi  voulut  cpm- 
^y  muer  cette  peine  barbare  en  une  modique 
„  amende,  mais  ces  Paafans  prenant  cette  jgra- 
,,,  ce  pour  une  aggravation,  fè  jetterent  ^  fès. 
„  pieds,  le  fuppbant  de  ne  rien  changer  dans 
„  leur  ancienne  coutume ,  parce  quMls  avoient 
„  éprouvé  que  bien  loin  que  les  innovations 
„  leur  euflènt  jamais  procuré  quelque  fQuls^ 
„  cernent ,  ^Ues  avoient  toujours  apéfànti  leur 

„  Jwan  BaRle  fe  trouva  dans  des  circon- 
„  fiances ,  où  le  bien  &  la  gloire  de  TEtat  de- 
.,,  maxidoient  des  entreprifes  plus  onereufes que 
„  celles  où  fes  Prédece(Icurs  avoient  çté  enga- 
^  gez«  Delà  les  murmures  des  Peuplçs  ,  delà 
„  les  feditionSf  delà  \t%  confpiratîons ,  delà 
„  la  uifte  n/^cejQSté  o^  Ivjan  Bafile  $*eû,  trouvé 
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„  d'ie^iplcM^er  la  fhvtuti  des  fufpJioes  .pour 
„  mettre  ja  ^i«  ea  furieté.  Je  Taî  dit  au  cohi- 
^  menœmént  ^e  foD  Hiûoire,  on  ne  ^it  pas 
w  j^-g^r  <l6s  mœurs  d*un  Prince  Tactare,  par 
„  celles  d*unRoi  de  France  .ou  d'Angleterre, 
y,  le  premier  eft  contraint  par  le  sénie  &  k 
,)  naturel  de  fes  Suj^s,  de  fe  conduire  d'une 
„  maniera  qui  ne  peut  ancunement  £cre  com- 
,,  parée  aux  mœurs  des  derniers. 

„  Ainfî  6  Iwa»  Bafiie  a  commis  dans  quel- 
^y  qjuies  OGcafions ,  des  aâions  qui  fentoient  la 
,,  tyrannie,  il  fi^vu  moins  s'en  prendre  i  lui^ 
^1  qu'aux  mœurs  de  fon  Païs,  &  la  conduite 
,,  de  fes  Sujets,  à  qtVii  il  vouloir  iàire  du  bien 
^  malgré  eux,  mais  ^ulli  il  faut  avouer  qu'ils 
^  nie  s'Qppo(pient  à  c«  bien ,  que  parce  qu'ils 
yf  ne  le  connoifloient  point  comme  tel*  Peu 
„  de  Pjrmces  ont  autant  aimé  la  Juftice  Sf.  l'ordre, 
,^  Il  a  publié  un  grand  nombre  d'Ordonnances 
„  très-fenfées  &  très  -  équitables ,  &  il  étoit 
„  toujours  difpc^é  à  écouter  les  plaintes  de 
y,  ceux  qijii  croïoient  avoir  droit  d'en  faire.  Les 
„  Gouverneurs  des  Provinces  &  des  villes  & 
y,  ceux  qu'il  prépofoit  pour  y  rendre  lajudice, 
,j  trouvoient  en  lui  un  maître  inflexible  ,  s*\l 
jj  y  avoit  la  moindre  plainte  contre  leur  ad- 
yt  miniftration ,  &  il  les  punilToît  avec  la  der- 
,5  niere  rigueur,  ce  qui  indemnifoit  en  quelque 
,,  manière  fes  Peuples  de  ce  qu'ils  avoient  à 
„  foufrir  d'ailleurs. 

La  $n  du  long  règne  àilwan  Bafiie  fut  le, 
conmiencement  de  l'Hiftoire  la  plus  tr^ique 
que  l'antiquité  nous  ait  laiffée*  C'eft  celle  du 
fau^  Demitri  ,  ou  jplûtôt  des  faux  Demetrius 
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comme  nous  les  appelions,  car  il  y  en  cû^ 
jufqu'à  cinqt  &  Tun  n'étoft  pas  plutôt  maf« 
fàcré  qu'il  enpardifibît  un  autre  qui  s'infcrIvcMt 
en  &UX  contre  fa  mort.  Lf'ambttîon  des  Knès, 
Bielii  &  Gmdenow  &  Zuski  donnèrent  lieu  à 
cette  révolution  qui  mît  la  Ruffie  à  deux  doigt< 
de  ÙL  perte  puisqu'on  vit  au  milieu  de  Mofcou 
&  d'autres  villes  les  horreurs  de  la  St.  Barthe^ 
lemi  &  des  Vêpres  Siciliennes  dont  les  Polo-r 
nois  &  les  Ruffiens  furent  tour  à  tour  les  aâeurs» 
L'Auteur  a  biendévelopéce  morceau  de  THis* 
toire  qui  eft  afféz  embrouillé ,  même  dans  les 
fources  où  il  a  puifé.  La  fermeté  des  Ruffiens, 
&  l'indolence  du  Roi  de  Pologne  Sigismoptd 
Augufte  exclurent  du  Thrône  de  Ruffie  le 
Prince  de  Pologne  Ladijlas\  &  parunerevo^ 
lution  heureufe  pour  cet  Empire,  on  vit  mon- 
ter fur  ce  thrône  Michel  Foederowifz  Romanam 
<iui  forma  une  nouvelle  raCe  quia  donné P/^rr^ 
le  Grand  à  la  Ruffie.  Ce  Prince,  fuivant  le 
iàge  confôl  de  fon  Père  qui  étoit  Patriarche 
de  Mofcou  calma  tous  les  maux  qu^avolt  eau- 
ièz  l'ambition  de  GudenoWy  de  Zuski  &  desr 
Demitri.  On  voit  au  cbimmencemenc  de  THis- 
toire  de  ce  Prince  de  quoi  n'eft  point  capable 
la  jaloufie  &  l'ambition  ,  puisque  G'ufiave^ 
Adolphe  Roi  de  Suéde  ne  fit  manquer  la  Cou- 
ronne de  Ruffie  à  fon  Frère  Charles  Philippe^ 
i  qui  elle  fut  offerte  que  parce  qu*il  auroit  vou- 
lu l'obtenir  pour  lui-même  &  qu'il  cmîgnoît 
de  voir  fon  frère  plus  puiffant  que  lui.  C'eft 
fous  l'Empereur  Michel  qu'on  vit  pour  la  pre- 
mière fois  des  AmbaiTadeurs  Ruffiens  dans  tou^ 
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tes  les  Cours  de  TEurope  pour  y  négocier  des 
Alliances, contre  la  Suéde;  c'eft  auiTi  fous  fon 
règne  que  les  HoUandoîs  envoyèrent  àMolcou 
une  Aràbaflàde  folemnelle ,  qui  y  fut  reçue 
avec  les  plus  grands  honneurs.  L'Auteur  nous 
dépeint  ce  règne  comme  celui  dç  la  Juftice  & 
des  bonnes  mœurs  ^  &  comme  le  commence* 
ment  des  Arts  en  Ruflle. 

Le  Succeffeur  du  Czar  Michel ^  fut  fon  Fils 
Alexis  qui  n*avoit  pas  encore  16.  ans.  L'am- 
bition de  fon  Gouverneur  &  premier  Miniftre 
le  Knès  Ar<vo/ô«  manqua  d'être  fatale  à  la  Ruf- 
fîe;  mais  la  Clémence  du  Czar  &  fon  Amour 
pour  fes  Peuples  apaiferent  le  Tumulte  qu'a- 
voîent  excité  les  defleîns  de  Morofou ,  qui  n'eût 
la  vie  fauve  que  parce  que  le  Czar  s'abaifla  juf» 
qu'à  la  demander  comme  une  grâce  à  fes  Sujets 
juftement  irritez.  On  voit  fous  ce  règne  de 
grandes  aâions  dans  une  longue  guerre  où 
Charles  Guftave  Roi  de  Suéde,  Michel IViesno^ 
wieski  &  Jean  Sohieski  Rois  de  Pologne  jouent 
des  Rôles  bien  diffèrens  5  on  y  trouve  auflS  un 
récit  exaâ  d'une  Révolte  importante  des  Ko- 
iacks-Douski,fous  leur  Chef  le  fameux  Stenko^ 
Rafin  ,  qui  a  joué  un  grand  Rôle  dans  cePaïs- 
là.  On  voit  fous  ce  règne  le  nom  Rafin  de- 
venu plus  célèbre  paffer  jufque  dans  l'Italie 
&  un  Ambaflà^eur  de  cette  Nation  paroître 
javec  fierté  devant  Clément  X,  &  s'y  faire  ref- 

Ç^ôer  &  carefler  même  en  refufanc  de  baifer 
a  mule  du  S.  Père,  cérémonie  qu'il  traita  àp 
baffelTe  indigne  du  Miniftre  d'un  auffi  grand 
P^:înce  que  celui  qu'il  rcprefentoit, 
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Çc  Volame  fiait  à  la  mort  du  Cxar  Ahxis^ 
Père  des  Czars  Foedor^  Iwm  (f.  Pierre  ^  de 
pluHears  PrincefTes  entre  lesquelles  fe  dïftingua 
celle  gui  portoit  le  nom  de  Sophie^  par  ton 
ambition ,  fes  intrigues  &  la  politique  la  plus 
Reliée. 

En  gênerai  cette  Hiftoire  efi  curieulè  ^  bien 
écrite  &  ornée  de  Reflexions  judicieufe^.  Il 
jèroit  lèulement  à  fouhaitej:  que  Mr.  Jean 
Rouffet  dont  le  nom  fe  trouve  dans  celui  de 
Nejtefuranoi ^  &  qui  eft  Auteur  de  ces  quatre 
Volumes,  eût  cité  au  moins  dans  le  premier 
}es  Auteurs  qu'il  a  confultez.  On  lui  auroit 
permis  de  ne  pas  citer  dans  la  Vie  de  Pierre  U 
Grand  dont  il  eft  le  premier  Hiftorien ,  que 
Ton  doit  fupofer  avoir  écrit  fur  des  Mémoires 
qu'il  e(l  inutile  de  citer  puisqu'ils  ne  font  ni 
imprimez ,  ni  dans  les  mains  de  tout  le  mon* 
de,  quoi  qu'il  ne  fbit  pas  difficile  de  remarquer 
que  ce  qu  on  appelle  Mémoires dnTems ^\\x\  ont 
été  d'un  grand  fecours. 

On  trouve  ^  la  fin  de  ce  Tome  I.  de  la  IL 
édition  quelques  Pièces  curieu&s  &  intéreflan- 
tes  par  raport  aux  affaires  de  la  Courlande  qui 


(portées 
ces  authentiques. 

Nous  donnerons  dans  le  Volume  iuivant 
nn  Extrait  de  l'HîftoTre  à^-^ierre  le  Grande  & 
le  plan  de  )' Auteur  pour  deu:i  Volumes  qui 
doivent  Xui^re  eiicoxe. 
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ARTICLE    XI. 
Gedemaskeerde  Chimie, <îfi?^6*EEtr 

DES    AANSTOOTS.  2)(W?r  JOHAN  HeR- 

MAN  Franken.  Te  Delft  gedrukt  by 
Andrîes  en  Adrîaan  Voorftad  1728.  ia 
Quarto, 

C'eft-à-dîre  : 

J^a  Chimie  Démasque' e,  oh  U  Pierre 
éPAchopemeftt.      Par    Jean     HermaH 

Franken.  A  Delft  chez  André  & Adrîan 
Voorftad  1728,  în  Quarto.  C'eft  une  Brochure 
de  14.  Pages  fans  Tlntroduâiôn ,  &  un  DiA 
cours  abrégé  fur  la  Chimie ,  &.  PAÎchîmîc 
des  Anciens  Philofophes. 

T  *  A  UTEU  R  de  cet  Ecrit  y  déclare  par  Aine 
\j  courte  Introduûion  qu'il  n'entrepren4  paiç 
oiïnmortalifer  ion  nom  par  les  Armes  ,  014 
par  la  Plume,  comme  d'autres  l'ont  entreprît, 
quoi  qu'il  ait  fait  quelques  Exploits  Militaire^ 
dont  les  bjeffures  de  foa  corps  qu'il  fjît  panfeir, 
font  des  marquas  fans  profit,  &  nonobftant 
que  les  feuilles  volantes  qu'il  met  au  jour  fur 
l'état  naturel  de  laChimie  concernant  leGran^ 
Oeuvre  des  Philofophes  Hermétiques  ne  conîr 
tiennent  que  l'Abrégé  d'un  Ouvrage  plus  amplç 
qu'il  ne  veut  pas  encore  publier  ;    il  elpero 
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néanmoins  que  ce  qu'il  ea  découvre  mainte* 
nant  ici  de  fon  propre  chef,  &  fans  citer  aucun 
des  Auteurs  qui  ont  écrit  for  cette  Matière, 
luâra  pour  mettre  dans  le  bon  chemin  ceux 

Îui  s*écartent  dans  cette  fameufe  recherche; 
leurs  Erreurs  viennent  en  partie  félon  lui  de 
ce  qu'ils  entreprennent  diverfes  -opérations  fur 
des  matières  dont  ils  ne  connoifTent  pas  la  na- 
ture ni  les  propriétés ,  &  en  partie  de  ce  qu'ils 
n'entendent  pas  les  Allégories ,  les  Metapho-r 
res  &  les  Enigmes  de  ceux  qui  ont  fait  des 
Traitez  fur  cet  Art  Cabaliftique,  d'où  il  s'en- 
fiiit  que,  ceux  qui  s'imaginent  de  pouvoir  y 
réiilCr,  n'en  tireront  jamais  aucun  profit,  s'ils 
n'en  connoifTent  pas  les  véritables  principes  na- 
turels ,  &  par  quelles  opérations  artificielles 
ils  peuvent  devenir  TElîxir  Univerfel,  contre 
les  maladies  du  corps  humain,  &  la  Poudre 
de  Projeôion  convenable  pour  donner  la  per- 
feâfon  Solaire,  ou  Lunaire,  aux  Métaux  im- 
parfaits. 

Il  dit  enfuîte,  par  un  Difcours  préliminai- 
re, que  le  Père  de  l'Archée  de  la  Nature  eft 
l'Or  vivant  des  Philofophes,  &  le  feul  Agent 

S[uî  produit  leur  matière  ,  leur  vaiffeau ,  leur 
our  &  leur  feu  fecret ,  qui  fepare  le  fubtil  du 
groflîer,  le  pur  de  l'impur,  l'humide  du  fèc, 
le  chaud,  du  froid,  le  dîgefte  de  l'indigefte^  & 

3UÎ  de  cette  manière  fournît  la  Quinteffence 
es  anciens  Sages ,  &  le  véritable  fperme  de 
Latone.  Que  la  Bafè  incomparable  de  cet 
émînent  Colofïè,  a  été  pofée  dans  la  fabrique 
4u  Monde,  par  le  parfait  Architeâe  Jehovah, 

lors 


OSohe  ^  Novembre  (^  Décembre  1728.  419 

lorsqu'il  fepara  Thumide  d'avec  le  fec  &  la 
Lumière  des  ténèbres. 

Il  ajoute  que  les  gens  d'efprit  connoiflèfit 
une  Opération  comme  celle-là  ,  par  la  for- 
mation du  Chîle  dans  le  Microcofme ,  par 
celle  des  Végétaux  &  des  Minéraux  dans  les 
Matrices  convenables  à  leur  nature  &  même 
par  la  formation  des  Embryons  du  Corps  hu- 
main ,  dont  la  Matière  ^  le  vàiflèau  ,  le  fbur 
&  la  chaleur  font  d'une  même  fubSance, 
quoique  l'un  ne  foit  pas  l'autre,  d'autant  que 
leurs  formes  &  leurs  qualités  diferent  félon  les. 
degrés  de  leur  digeftion ,  ou  maturité.  Il  faut 
par  conféquent ,  fuivre  les  traces  de  la  nature, 
pour  trouver  l'or  aftral,  central  &  vivant  de 
l'Efprit  Unîvcrfel  du  Monde,  i^uî  agît  dans  la 
formation  des  Animaux,  des  Végétaux  &  des 
Minéraux. 

Il  ajoute  que  les  Philofophes  Hermétiques 
ayant  trouvé  le  moyen  de  concentrer  cet  Es- 
prit, ils  en  ont  caché  le  fecret  dans  leur  Ma-, 
gfe  cabali(lique,dont  les  opérations  fontnéan* 
moins  fi  naturelles,  qu'elles  diferent  beaucoup 
de  celles  des  Chymîftes  vulgaires  »  qui  em- 
ploient des  Lîqueuirs  corrofives ,  des  lèls  & 
des  feux  qui  detruifent  le  Suc  ou  baume  na- 
turel de  cette  fubftance  celefte,  qui  étant  pré- 
parée ,  félon  l'intention  des  fages  Artiftes ,  eft 
appellée,  par  de  bonnes  raîfons,le  centre  con- 
centré de  la  Nature.  Ils  l'ont  nommé  dîver- 
fement ,  félon  fes  dîferentes  qualitez ,  comme 
fontaine  de  vie,  Racine  des  métaux,  Satur- 
ue  vegetable  &c*  fur  quoi  cet  Auteur  renvoya 
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fts  Leftears  aa  Tbtaire  Gbiàiifoë^  k  iûï  Li- 
vres du. fameux  ÀHpoU  Amtiqne  ^  citex  par 
Helvig^    dîfant  que  ce  Phîlofophe  y  a  traité 

Ïliis  qu^humatnement  de  VEfptitj  da  Sel  &  du 
laiime  da  Monde.  Que  ces  trois  fortent  d*one 
même  Ratîne,qiiî  eft  on  fperme  celefte.  Qu'é- 
tant unis  enfemble ,  par  le  Feu  ieeret  dé  îa 
Déeflë  Tefta^  [je  me  figure  qu'il  a  TOula  ékà 
VtfiM^  &  que  cVft  une  faute  d'îmftfeffion]  il 
devient  alors  la  véritable  ïn^lctè  qui  vîtifie 
l*Or  tulgaire,  &  le  réduit,  par  une  dîgeftion 
codrenable  »  en  Poudre  Sôlîfique ,  qui  eft  ii* 
Pierre  d^Achopement  contre  laquelle  tant  de 
Philofbphes  &  Chymîftes  ont  malheureufe- 
ftient  heurté,  &  broncheront  encore  à  l'avenir 
ceur  qui  n*cn  connoîtrônt  pas  les  Principes  ^ 
et  les  Qualitez ,  dont  ce  même  Auteur  déclare 
qu'il  veut  bien  leur  donner  quelque^»  éclaircîf- 
ftmens ,  par  un  ÎDialogué  entre  la  Matière  dé 
cette  Pierre  PbilofophaU  ^  &  Nicolas  Ltmerii 
Ihaîs  die  ne  lui  donne  que  des  Reponfo  énîg- 
Ihatiques ,  dont  voici  le  précis. 

„  Je  fuis,  (dit  la  Pierre  à  ce  Chymifte)  la 
„  Fîlle  de  rÂurore,&  l'Enfant  de  la  Rougeur 
„  du  matin.  Je  fuis  en  toi,  hors  de  toi,  par 
„  tout  &  à  toute  heure.  On  m'apdle  la  Ve- 
^  nus  des  Phîlofophes.  Je  fers  tout  le  mon- 
„  de  lans  diftinâion.  Pendant  que  tu  m'as 
„  cherché  dans  les  ttois  Règnes,  j'étois  oc- 
„  cupée.  i  faire  la  volonté  de  mes  Pcre  &  Me- 
j^  re  :  mais ,  fl  tu  fuis  de  près  mes  traces ,  fliî- 
j,  vant  mon  intention,  alors  tu  tai'auras  trou- 
I,  té.    Le  chemin  que  ta  fuis  n'eft  d'aucun 

,i  ufa- 
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)>  ufage  pour  le  grand  Oeuvre  des  Vtais  Sa<^ 
,,  ges ,  non  plus  que  les  diferentes  matières,  les 
jj  diffolvans  &  menfirues  dont  tu  t'es  fdrvi^ 
^,  comme  font,  Telprit  de  nître,  de  vîti-ioi, 
9,  d^huile  de  tartre,  d'efprit  de  vin,  de  vinaigre 
„  diftillé,  dMrine,  de  rofée,  d'eau  de  pluye^ 
„  de  falive,  d'excremens.  Il  ne  s*àgit  pan 
„  d'échaufer  cela  au  bain  marie,  dans  le  Sable ^ 
„  dans  le  fumier,  avec  des  lampes,  ou  dei^ 
9,  phosphores  ,  ni  auffi  par  les  degrez  dé  la 
„  chaleur  d'unAthanor^  ou  de  quelques  au- 
^,  très  fourneaux  des  Laboratoires  vulgaires. 

„  Le  feu  fecret  des  Philofophes  &  leur  Mcf* 
9,  cure  ne  font  pas  ceux  que  les  Chymiftes  {• 
„  gnorans  emploient  ordinairement.  Us  cheN 
^  chent  ce  qu'ils  ignorent  &  ne  me  trouvent 
^y  jamais ,  parce  que  le  chemin  qui  conduit  là 
,y  où  je  fuis,  leur  eft  auffi  Inconnu.  Cependant 
„  je  fuis  par  tout  en  toute  faifon  ,  &  même  i 
„  tes  pieds.  Mais  pour  te  tirer  de  l'embarras 
„  où  tu  es,  je  m'en  vai  te  dire  où  tu  peux  vAt 
„  trouver.  Il  faut  que  tu  obferves  l'Etoile  da 
„  Nord,  deux  fois  l'année,  &  que  tu  la  fui*» 
9,  ves.  Elle  te  conduira  chez  moi  :  mais  poilf 
„  te  tirer  de  ce  bourbier,  il  faut  que  tu  apK* 
,,  ques  tes  penfées  à  rUniverfel,&  à  quelque 
„  fpecificatîon  des  trois  Règnes.  Si  tu  chef* 
„  ches  rUniverfel ,  il  faut  que  ta  matière  fbît 
„  Univerfelle,  &  Vierge,  non  déterminée  à 
,,  aucun  des  trois  Règnes* 

„  Il  te  fuffira,  alors,  de  me  prendre  dani 
,9  mon  habit  verd  de  chajÛTe,  avant  que  je  nie 
^  fois  jointe  à  aucune  niiatiere  fpecifiquef.  C^dl 
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„  alors  que  je  fuîs  un  véritable  flegme,  &  une 
fj  terre  feuîîlée ,  &  ce  qui  eft  de  plus  remar- 
„  quable,  je  m'accommode  d'un  feul  Loge^  ' 
„  ment  pourvu  qu'il  foit  propre,  &  que  je 
„  ne  m'y  pnînTe  pas  falîr.  Je  lie  demande  aum 
„  aucune  nourriture,  dans  mon  premier  Ou- 
„  vrage,  fi  ce  n'eft  ma  propre  eau,  que  je  fais 
„  moî-mônie  ,  quoique  je  redoute  beaucoup 
„  les  rayoiis  de  Phœbus ,  qui  mé  font  enfuir 
„  de  honte. 

),  Pendant  que  je  fuîs  fous  la  forme  de  terre 
„  on  m*apelle  Emerout^\  [Ce  terme  fignîfie 
quelijuefois  la  f^enus  desPhilofiphes.']  ,,  Quand 
„  je  fuîs  fous  là  forme  de  l'Eau  on  m'apelle 
„  faphîr ,  après  quoi  je  me  change  en  huîle 
„  rouge .  &  alors  je  m'apelle  moi-même  fang 
„  de  Dragon.  Je  me  change  puis  encor  en  Sel 
„  rouge  transparent ,  &  l'on  m'appeljie  le  Vi* 
„  triol  rouge  du  Macrocofme.  C'eft  alors  que 
„  j'aî  befoîn  de  toi  (  Artifte  Chymîque,)  afin 
„  que  tu  me  laves  de  mon  propre  fang ,  juf- 
„  que$  à  ce  que  je  n*aye  plus  d'îiiclînation 
„  à  courir  après  la  Loi  de  Nature.  Baîgne- 
„  moî  donc  dans  ma  propre  eau  à  chaque 
^,  Coagulation,  &  puis  me  marie  avec  le  So- 
„  leil,  afin  que  je  puiflfe  me  vanger  du  Mer- 
„  cure  fauvagej  car  je  fuîs  refoluë  de  le  faire 
„  périr. 

Dans  un  fécond  Dialogue  de  la  Pierre  aveè 
le  même  Chymifte,  elle  lui  repond  „  qu'après 
I,  les  opérations  naturelles  expliquées  dans  le 
^,  Dialogue  précèdent  il  faiit  unir  deux  Eflen- 
^,  ces,  dont  l'une  eft  aâive,  &  l'autre  paflSve, 
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„  &  que  cette  Union  efi  une  efpjeoe  xleJMaria** 
,,  gë  qui  fe  fait  en  liant  enfimble  les  mains  du 
9,  Roi  &  de  la  Reine,  fuivant  les  préceptes  de 
,,  Bé^ie  FitJentm  :  mais  qu'il  eft  inutilede  ma* 
,,  rier  les  Corps  morts. 

Elle  ajoute,  que  „  pour  éviter  l'extrémité, 
„  du  froid  &  pour  reyeiller  le  feu  interne  & 
„  naturel  de  ces  matières,  il  faut  les  fomenter 
„  par  la  chaleur  d'un  feu  commun,  &  propre 
„  à  dîgefer  cet  Ouvrage.  Que  le  poids  de  ces 
„  deux  matières  fe  trouve  naturellement, com* 
„  me  celui  d'une  petite  quantité  de  levain 
„  qu'on  employé ,  pour  aigrir  &  fermentec 
,^  une  groflè  mauè  de  pâte.  Que  le  Sceau  d*Her^ 
„  ntès  n'eft  autre  choie  que  le  Caillé  duquel 
„  on  exprime  le  Lait  Virginal.  Que  ce  Çail-> 
„  lé  ouvre  premieremttit  la  Mère  enceinte , 
,)  &  ferme,  après  lui,  la  porte,  jufqu'â, ce <]ue 
„  le  feu  central  aît  meuri  TEnfànt  Philoibphi* 
„  que. 

L'Auteur  de  cet  Ectit  raportq ,  enfuite , 
diverfes  opérations  qu'il  a  vu  faire  fur.  ce  fu<> 
jet,  en  voyageant,  dans  V Autriche  ^  la  Car* 
miole ,  V Italie  &  plufieurs  autres  contrées  de 
VEwrofc.  .  11  parle»  entr'autres-,  4u  ^ron 
de  Salsbourg  qui  avoit  travaillé  pei^dant  trfsnte 
ans ,  à  chercher  &  préparer  une  majtiere  ajttrac-^, 
tîve  de  rEfprit  Univerfel  du  Monde.,,,  fans 
avoir  pu  y  réiiffir ,  pou  plus  que  d'autre^  Ar- 
dfies  qu'il  a  vu  travailler,  à  Pad^ne ,  dans  un 
magnifique  Laboratoire,  où  ils  employeni  inu- 
tilement toutes  fortes  de  Sels,  de  VM9^$^î<te 
Soufires  <^  de  MarcaC^çSj.  de  Mmerauz  &;  de 
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himmaâj  €»^  Hs  cflleiàflutv  oa  diffiolvaii^  pu 
mit  teâiild  de  Liqiieiics  A  de  MeBftmes  ^  tii^cx 
di  tiwt  €e  ^*btt  ^t«ic  itn^igîacr  dans:  ks  trois^ 
Rigltf»  dé  1»  Ktnaiie , .  âin  en  «sccpier  ntmq 
les  fpermes  &  les  excremefts  dKs  Animaux, fur 
Ics^îiilKr  {('dit'  tf¥Oîr  l^â  £iir««  quantité  dfopera- 
tiéns'  t»ès  d^rences ,  Àr  &na  «acune  séuffice 
utifirpMH*  l#  gfMid  Qftttvv»  de  U  Transmuta- 
tiMi  liKtàMiqM. 

Il'  s'tflotiiic  «Cfiie  des  ggms  d^efpvit  s^ocup«it 
3l  tm;¥èiVfàf  ft0tngi4mtut  y  Ûir  ceqa^ae  coh- 
noïStat  j^crint ,  A  qu^iu  liou  de  s^^iliquQr  i 
btoft  ëoftndrè  ed  q^«  îet*  lirais  PMofepkes  lier- 
mctique^  oiit  enftftfo^ibr  cefa,  en  recojsmuui- 
dum  d'toriMt  la  NWr6,  Rs  s>n  écartent  po; 
des  op6ratfoo9  qu?^  lui  'font  entieîement  con- 
tf^Ms;  pAree  qo'ili  n^teildent  nî  les  Ecrite 
altegôrfc^s ,  J3Î  la  figciîfication  des  fignses  dait 
btefl^atîques  de  éet  Art,  qu*H  affîire  coniiflec 
dans  l'aquifition  &  la  préparation  d'un  Effffît 
VniiPtrftl  f^èHeroent  ifik^ermîné,  qu'il  ne  foit 
joint  i  aucune  matière  ij|>6C%qiie  des  Aninaaiix, 
des  Végétaux ,  ni  des  Minéraux  pu  Metaix, 

1!  s^ebjeâe  enSn  qn'il.  ftmble  que  toutes 
dioft»  fènt  déterminées  à  queïcun  des  tf ois 
lU^es  de  11»  Nature,  &  qu'on  n'y  voit  FÎcn 
au»  né  1è  râporte  i  quelque  fujet  déterminé 
dans  (on  e<^e,  eupar  qiie^[ue individu.  Mais 
11  repond  fik  cela  que  le  Feu  aflral  &  central 
dtt  Monde  eft  unîvcrfel ,  jmîsqu^il  s^'nfinuë  & 
tfavaflle  dans  tout  ce  qui  eft  fpecifié  &  dans 
ce  ijfii  ùe  i'eft  pas,  fèurntflànt  même  une  eipece 
diWîetieti,ott  de  nourriture,  aux  tndHridus  des 

trois 


trois  Règnes.  II  dit  que  la  Terre  eft  leur  Me* 
re  Univerfelle ,  quoi  qu'eHe  ne  fett  aucun 
d'eux  &  que  le  feu  central  de  Ui  Lumière  celefte 
eft  leur  Père  ^  de  forte  que  par  Tunion  de  ce 
qua  celui-ci  a  d*aâif  &  celle-là  de  paffif ,  tou- 
tes chofes  &  forment  lèlon  te  germe  primitif 
des  individus  de  chaque  efpece,  &  s'entretien- 
nent par  les  mêmes  influences  Univerlèlles  qid 
leur  donnent  racroiflèmént. 

Voilà  ce  que  T Auteur  de  ce  nouvel  Eaît 
prétend  avoir  été  bien  connu  4cs  Ândens  S%* 
ges  Adeptes,  c'cft-à-dire  des  Philofophes  Her- 
métiques. On  a  fait  plufieurs  Editions  de  leurs 
Livres ,  dont  Borelfus  a  fait  imprimer  un  Cap 
talogue  dans  lequel  il  raporte  les  Titres  de  qua^ 
tre  mille  Volumes.  Celui  dont  nous  venons 
de  donnée  l'Extrait,  dk  précédé  ct'tirô  £s^ 
ttoQipe  qui  reprefentç  PÂrck^f  de  la  Nati^ 

SiiEuit  cîrculairçment  fur  tQutes  le;  parties  du 
onde  £lei|icataire,&  tenant  VAxt  <f  unGla? 
be  &  d'un  Vaiè  ferapU  de  vapeurs  &  d'eihAr 
iaffofis ,  qui  montent  vers  le  Ciel  au  tisavenr 
d'une  Chaîne  Sookire  &  Lunaire ,  dont  œuf  Ar- 
gles  fortent  feparemenc  (^i  fouft  uferê 
captai'. 
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AR  T  I  C  L  E    XII. 

NOUVELLES  LITTERAIRES. 

N  A  P  L  E  s. 

Jbf  J.  B,  CapAffo,  Doâcur  dans  VUniverfîté  de 
*'*•  cette  Ville  a  puWié, iï(/i*ri*  PhilofophU  Symffis 
&c  C'eft  un  Traité  qui  explique  l'origine  &  les 
progrès  delà  Philofophie  ,des  diferentes  Sedesdc 
Fhilofophes,  leur  vie  &  leurs  dîferens  Syftêmcs, 
CetlÔuvrage  qui  cft  in  §luarto,  eft  dédié  au  Roi  de 
Portugal. 

Mr.  le  Chevalier  Thomas  Derham  traduit  en 
Italien  Fetcellent  Ouvrage  de  Mr.  GniU.  Dir- 
ham qui  a  pour  titre  en  Anglois  Afiro-Thêo^ 
iûgy.  La  Traduaion  eft  intitulée  Têol^m 
AftniMmUa  ovtrù  Paru  fêcondd  Aiila^  dtmofiraxàonê 
ddU  ifinxAf  $  d^lè  a$tributï  d^lddio,  datto  Efamê 
d$  Ciili  ,  cpifa  di  GuUêUm  Dirham  dêUa  SûôHm 
Mfgia ,  trsdâtta  dsU*  Jàioma  Ingk/e,  in  4.  avec 
Figures.  Il  n'y  a  guéres  d'Ouvrage  qui  put  être 
d'une  plus  grande  milité.  AufS  outre  cette  Tra- 
duâion  &  la  Françoife,  on  en  a  imprimé  une  en 
HoUandois  à  Leyde  &  on  en  xloit  bien-tôt  donner 
ime  autre  enLatin.  On  y  joindra  rObfervation  de 
Mr.  Dtrhsm  touchant  V Aurore  BonaUqxC on  trouve 
dansles  Tran/dâiiûns  Philofiphiqms  de  1* Année  paflee. 

ROME. 

Mr.  AhxâBdfê  Pdfcêli,  Médecin  gênerai  de  tout 
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l'Etat  Ëcdefiaftique  &  premier  Profcflieur  en  Mé- 
decine a  publié  unC$urs  4$  Midtcinê  en  trois  VoL' 
in  Oâiavû  où  il  traite  de  la  Théorie  &  de  la  Prati* 
que»  chez  les  anciens  comme  chez  les  modernes.' 
Sa  méthode  eft  çondfe,  claire  &  même  peut  paf- 
fer  pour  nouvelle. 

Le  Pape  ayant  témoigné  qu'il  vcrroit  avec  plai- 
fir  la  continuation  des  Tables  Chronologiques 
du  P.  Mufanti'M  P.  Cajpni  s'eft  chargé  de  ce  foin» 
&  cet  Ouvrage  eft  imprimé ,  &  va  jufqu'à  Tan- 
née prefente  1718.  il  eft  divifé  en  cinq  grandes  Ta- 
bles qui  font  chacune  de  quatre  grandes  feuil- 
les. 

S.  S.  a  chargé  l'Abbé  Fortîgutrra  un  des  plus 
Savants  Prélats  de  cette  Cour  de  mettre  fous  pref^ 
fe  un  abrégé  des  Aâies  d^Rymtr,  qui  fe  trouvent 
relatifs  aux  intérêts  du  S.  Siège  tant  pour  le  Spi- 
rituel que  pour  le  temporel.  Ce  Prélat  en  a  fait 
deux  Volumes  que  les  curieux  attendent  avec  im- 
patience. 

Le  R.  P.  HectpUnti  qui  travaille  depuis  7.  ou  8. 
ans  à  TimpreiSon  de  fon  Illyricum  Sacrum ,  a  mis 
le  quatrième  Volume  fous  prefTe.  Ou  afiure  qu'il 
contient  plulîeurs  découvertes  très-curieufes  tant 
pour  l'Hiftoire  Sacrée  que  pour  la  profane.  Ce 
Païs  autrefois  le  Domaine  de  Rois  aflez  puiftans 
pour  faire  tête  à  Philippe  Roi  de  Macédoine,  aux 
Etoliens ,  &  aux  Romains ,  peut  fournir  des  monu- 
mens  dignes  de  l'attention  d'un  Savait.  Comme 
cette  Province  a  été  envahie  par  les  Efclavons, 
Peuples  groffiers  fortis  de  la  Sarmatie»  ces  mor- 
ceaux curieux  de  l'Antiquité  ont  été  négligez» 
&  le  Père  Recipienti  peut  y  avoir  fait  une  mbis- 
fon  abondante  6c  utile. 

Ee  3  >  JJ'ojr- 
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L'Imprè^on  âa  Catàlègm  àt  U  Bihlmkequs  Boè- 
téy'tnm,  eft  fbrt  avancée. 

Mr.  Sdmitil  Parhr  continue  dé  jmblier  fa  Biiliâ' 
ihêM  satiu;  mais  c'eft  un  Ouvirag'e  qui  fait  voir 
jdqs  4e  leâiûre  que.  de  Ji^ement. 

Mr.  Hutcbinfon ,  qui  nous  a  donné  une  fi 
bdle  édition  de  la  Cyroped'a  de  Xenophon ,  fe 
^Yopofe  de  publier  fur  le  même  plan»  &  par  foof- 
chptiôn ,  ta  Jiitraiiê  des  dix  t»Mi  du  même  Au- 
teur ,  &  YElûgi  du  Roi'AiifiUs.  Le  Texte  fera 
ïtvû  fur  de  bons  Manufcrits,  la  Verfion  Latine 
corrigée;  &  on  mettra  au  bas  des  pages ,  des  No- 
tes Critiques,  Hiftoriques  &  Philologiques  »  pour 
Maircir  les  endroits  qui  en  ont  befoin»  comme 
bh  Ta  fait  à.régaïd  de  la  CyrofedU.  Mr.  Hutchin- 
fi>n  profitera  aufli  de  quelques  Notes  Manufcrites 
de  Jofeph  âcaliger»  Saumaïfe,  &  Schurzfieifch, 
qu'on  doit  lui  communiquer.  On  trouvera  à  la  tê- 
te, une  Djflertation  fur  Xenophon,  où  Ton  fera 
entrer  plufieurs  Remarques  Géographiques;  à 
quoi  l'on  joindra  la  Carte  de  Mr.  de  Tlfle,  &c 
Tout  cela  fera  un  Volume  in  4.'  comme  celui  de 
la  Cyrofed'ti.  Le  prix  de  la  Soufcription  pour  le 
petit  papier  t&  quinze  Shillings,  pour  le  papier  royal 
nne  gainée,  &  pour  le  papier  impérial  trente 
ShilImgs;On  n'en  tirera  que  750.  exemplaires  en 
petit  papier. 

DE     CAMBRIDGE. 

Mr.  Sanh  ayant  remarqué  que  les  bonnes  édi- 
tions des  Oeuvres  à*Jfocrat$  étoient  très-rares,  & 
que  cela  en  avoit  fait  difcontinuer  la  leâure  dans 
plufieurs  Ecoles  &  Collèges,  a  refolu  de  nous  don- 
ner une  nouvelle  édition  de  quelques-unes  de  îts 

Orai' 


Orsifom  t  pftftkulicr^ttiçnt  de  cdl6s  ^ni  ose  4li 
irapf)ort  à  ÎHiftoire  ouà  i*£m  de  la  Grèce,  ^ 
d*y  jokMJre  fefi  E^iftrçis.  Il  rendm  le  Tiucte  iiuffi 
correâ  qu'il  lui  fer»  |K>i&ble,  &  cfinme  k  Ver- 
fion  de  H^/b/  $'^l<Mg|tfe  vsnf  )de^  Retira  »  41  «a 
fera  une  nouvelle  q«i  CDavieii^a  «ftieux  à  x:e«ic 
^ut  qui  cet  Ott^fe  eft  éeftîné.  Il  f  meMira  auffi 
des  Remarques  tk^cs  de  Wolfius ,  dH^i^oçra- 
tion,  d*Htnri  Ëtteone  &de  Sipidai.  Les  Oraâbtts 
qu'il  a  defleia  de  publier  font  c^es^i.  a.  ^d  i^ 

^iw  Stffitf^ii.   Ce  fera  un  Volume  i»  8,  c^m  q^utem 
fix  Skyikigs  aux  Sovfcripteun. 

On  à  fait  id  unie  très-bcfie. édition  de  k.  JjiAt- 
/«r%«9  d'ArifiatiW  <ket  4c  fH  Miin*  ^ncMs 
dàirexks  leçons^  de  des  N^tfa  Itrées  de  Vi^ni^, 
Majoragius,  &  t'aber  Plauiinm. .  Le  Tc«te  ^  di- 
vifé  en  Seâiâ^ns,  êc  ok  1|r  ^a  joint  tel  pafiN^  yA« 
rallies,  me  AnAlyie^  ^  «âe  Table  des  Matiè- 
res f  »  S. 

On  va  imprimer  pgr  Soufcrîptîon  le  premier 
VoJtti»ed'«n  Ouvrage»  intitulée  Rgchrckes  Piih- 
hffhMH0s  Ah  Proits  ^  dtsDivck^  $am  lirUrdux  ^ 
farttc^éhH's:^  Un  difiuttfyr  lès  Vàriiés  défnontreis 
d'rverfis  Loix ,  Cmtumts  CP*  o^finions  r4fUH.  i^ar,  M 
de  SmiM  H^inthi ,  Mmbn  d$  U  S^ùetk  Royale. 
Voici  le  Projet  qto  en  a  été  publié.  Ce  Volume 
contiendra  tfois  Livres. 

LiVRB  I.  Où  Ton  recherche  &  découvre  le  fon- 
dement des  Droits  &  des  Devoirs. 

Livn*  II.  Où  Ton  en  détermme  IcsRègles  géné- 
rales* ,'      ^ 

J^ivRB  IIL  OÙ  Von  examine  quels  fcroicnt  les 
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droits  ^  les  devoin  d*tin  hoimme  qià  feroit  fed 
dtns  le  nionde.  Quels  {eroient  les  droits  de  les 
devoirs  de  cet  homme  ,  confidéré  comme  Père 
de  famille:  Bc  enfoste  quels  feroient  les  droits  Se 
les  devoirs  réciproques  de  deux  familles  voi£ne$ 
qui  feroient  feules  fur  la  Tene. 

Celui  qui  a  £ût  ces  recherches  ne  5*7  eft  ap- 
pliqué que  pour  tâcher  de  n'être  pas  ~un  fot,  en 
e  foûmettant  à  des  opinions  ridiciâes;  8c  de  n'être 
-pas  VOL  fou  9  en'  négligeant  des  vérités  importantes, 
ioli  inftnrétion  fut  dlabmd  ion  unique  objet  $  mais 
ayant  fait  réflexion  que  «*il  trouvoit  quelque  cho- 
fe  qui  lui  fût  utile  »  cela  pourroit  auffi  Fêtre  à 
â*autres ,  il  prit  alors  la  r éfolution  de  rendre  fon, 
travail  public  U  a  choifi,  pour  fe  c<»iduire  dans 
ces  Recherches  9  ta  méthode  qui  fsdt  la  certitude 
«des  Géomètres.  Il  ne  «^eft  point  propofé,  m  d'hy* 
-pothèfe  à  établir,  ni  de  thefe  à  prouver.  U  a  vou* 
-la  que  par  la  feulé  nécefiité,  par.  la  feule  force  de 
-l'évidence  i  toutes  les  Rropofitions  naquiflent  les 
unes  des  autres  par  des  conféquences  nécelTaires, 
Bc  qui  n'euffent  d'autre  fîQurce  que  des  principes 
d'identité  9  c*eft-à-dire,  des  principes  dont  le  con- 
traire implique  contradiéiioh.  *  Âinfi  c'^ft  la  mé^ 
thode  quil*a  conduit,  &fon  livre  n'ett  point  un 
Ouvrage  qu'itait  ajufté  à  fcs  idées;  c'eft,  au  con- 
traire, un  ouvrage  qiii  a  fouvcnt  réformé  les  idées 
dont  il  étoit  préveftu.  ^ 

Le.  commun  des  hommes»  6c  même  des  Ma- 
thématiciens, croycht  que  l'évidence  eft  le  propre 
de  la  feule  Mathématique;  mais  c'eit  une  opinion 
fans  fondement,  defavouée  des  excellents  Mathé- 
Hiaticiens  gui  n'ont- pas  borné  leur  efprit  à  la  feule 
contem^ation  de  retendue.  Prérendre  que  l'évi- 
dence n'cift  le  propre  ^ue  de  TArithmétique ,  de  la 

.  »  f  i  Géo« 
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Géométrie»  ou  de  l'Algèbre  :  c'eft  attribuer  à  ces 
Sciences  ce  qui  ne  doit  l'être  qu'à  la  manière  dont 
on  les  étudie»  &  qu'à  la  miéthode  qu'on  y  employé. 
Les  Mathématiciens  jouïdent du  privilège,  fi  jusr 
tement  de  fi  néceiTairement  dû  à  Tamour  de  la 
Vérité:  ils  la  recherchent  fans  aucun  motif  plus 
preflant  que  celui  de  la  bien  connoître  >  Se  nul 
inconvénient  ne  les  engage  à  la  taire  ou  à  Taban- 
donner.  Loin  de  dieicher  à  perfuader  par  l'art 
dangereux  que  la  Rhétorique  enfeigne,  ils  ont  cru 
que  h  Vérité»  belle  par  elle-même»  n'avoit  be- 
foin  que  de  Tévidence.  .  Ils  n'ont  cherché  qu'à 
démontrer.  Affervis  aux  règles  auftères  d'une 
exaéte  Logique»  ils  commencent  par  s'afiûrer  de 
l'idée  précife  attachée  à  un  terme;  fur  cela  ils  éta* 
bliflent  un  {»incipe;  de  ce  principe  ils  tirent  des 
conféquences  aufii  certaines  que  le  principe  même» 
parce  qu'elles  y  font  nécefiairement  contenues»  ôc 
comme  s'ils  aaignoient  que  l'Erreur  fe  cachât  fous 
l'afliemblage  des  phrafes»  ilsféparent»  par  des  Ti- 
tres» lés  Définitions  d'avec  les  Principes»  les  Prin- 
cipes d'iiVec  les  Corollaires,  ainfi  du  refie.  Celui 
qui  a  fait  xxs  Recherches  a  tâché  de  fe  mettre  dans 
un  état  où  la  Vérité  feule  fût  déterminément  fon 
objet»  8cn*anéghgé  aucune  des  précautions  que 
la  méthode  des  Géomètres  employé:  il  a  même 
numéroté  toutes  les  Définitions»  les  Principes»  & 
les  Conféquences»  &  les  cotte  toujours»  ^ans  le 
cours  de  l'ouvrage  9  lorfque  quelque  raifonnement 
les  fuppofe.  Par  là  le  Le<aeur  verra  que  rien\n'cft 
avancé  fans  preuves»  &  pourra  trouver  d'abord  les 
fondemens&la  fuite  d'une  démonftration.  Cela 
fert  encore  à  fortifier  la  conviâion»  en  faifant 
mieux  fcntir les rapportsparfaits  que  toutes  les  véri- 
tés qui  fe  découvrent  ont  les  unes'  avec  les  autres, 

Ec  j  * .    '  Le 
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Le  premier  Chapitre  contient  les  propofitiM 
ÉhcmatiTes, dont  l'oppofition  doit  inettre  une  dif- 
lèrence  etttéme  dans  la  conduite  d*un  homme 
Tufonnable.  U  y  aam  Dim ,  ou  H ny  em  a  fmk 
Xêir$  amê  a  quêlqm  chafi  à  iramdnoM  -à  efpemaprh 
mtH  vii,  ou  iUifi  détruit  svie  la  diffûhtmn  d»<§rf{. 
Lm  vgrtiê ,  iajufiicê ,  0m  V ordre  fafU  dis  ekefos  dent  Im 
fftumfis  fent  réels  ,  imvariMes^  ou  m  fent  fm  des 
tkim^m.  De4i  doit  afiurément  naître  une  grantte 
différence  dans  la  conduire  d'un  homme  raifona» 
tile,  puifqu*ttû  homme  raifonabk  eft  celui  qui  k 
tonduit  par  principes,  &  que  de  ces  proportions  al- 
ternatives Haiflent  des  principes  direâement  oppofés. 
Après  que  rEcnvain  qui  a  £ût  cesRedierches  a  expo- 
ft  dans  le  fécond  Chapâtre  ce  qu'il  entend  pmr  Dreùs 
•tt  par  Devehs^  û  rapporte  dans  le  troiôéniecequfc 
pentent  à  cet  égard  les  diverfes  fortes-  de  DéUtes , 
4e  Saipturaires,  de  Pythkgoricieins  »  de.Mat^a- 
liftes,  les  Epicuriens»  ks  Pyrrbû&iens  &  les  Indi^ 
ferents.  il  recherche  dans  le  quatrième  le  caraâè- 
re  de  l'Evidence.  Les  feuls  Pûftulata  ou  Deman- 
des qu'il  fait  dans  tout  (bH  Ouvrage,  (  Picore  en 
prouve-t-il  enfuite  h  Vëiité)  font  celles^ 

DEMANDES. 

Z  Les  hommes  s'Mfferfcivent  en  eux  de  divers  fentp- 
PHUs  OU  idées  quHs  feuvent  comfsrer  les  stnts  avee 
hs  autres^ 

II,  ÏAs  bomfnes  peuveht  kéblir  ejut  les  fms  arti- 
euhz  de  la  vorx^  tUfi-à-'diN ,  lès  fables  eu  les  mets^ 
'feront  les  fignes  de  tels  1^  de  tels  fentimens  ose  idées. 

m.  Les  mots  uitefois  dét^Minex,  farlafigmficatien 
au^on  y  attache  ,  peuvent  être  comparez,  ies  uns  avec 
tes  autres  ,  eu  égUrd  à  leur  fignification  ^  être  ainfi 
gmpleyèsi'fmr  marjf^ereequefont  les  chofes^u^UsfsgMi- 

font. 
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fitm  9  Us  raffuts  4t  cts  chofis  çr  leurs  différends. 

Il  définit  enfuite  ce  qUe  c*eft  fue  le  Vrai,  la  Vé* 
rué  y  le  Faux  ,  la  Faufeté ,  ce  qu'on  entenci  par 
BJen,  par  PûjfihUf^zr  Nécejfaire,:jp2Li  impc^Uinxm 
eft  l'ufage  du  ternie  tft  ,  ou  de  celui  de  chofe;  ce 
^ue  c'eit  qiïun  ,  de  quel  eH  l'ufage  du  terme  rift 
De  la  définition  ou  expofition  de  ces  termes  &  de 
quelques  autres  ,  il  tire  divers  principes  âe  Logi* 
que,  de  Métaphyfique  &  d'Ontologie «quâtâche, 
par  des  exemples,  de  rendre  très- fenfî'bles aux per* 
fonnes  les  moins  accoutumées  à  réfléchir.  Après 
avoir  déterminé  le  caraâère  de  révidence,il  traite 
dans  le  cinquième  Chapitre  dcVlnfimècdu  Cûm^ 

Un  Etre  auquel  on  pourroit  ajouter  quelque  cho- 
fe ne  feroit  pas  infini  ,  puis  qu'il  feroit  capable  de 
quelque  addition  :  par  la  même  raifon  un  Être  dont 
on  pourroit  retrancher  quelque  chofe  ne  feroit  pas 
infini ,  pUifqu'il  deviendroit  au-deflbus  de  ce  qu'à 
devroit  être  pour  être  infini;  ainfi  cet  Écrivain  en- 
tend par  Infini  a  ijui  m  peut  rien  avoir  au  âê-là  de 
foi.  Ce  qui  n  efi  fujceptibU  dé  plus  ni  de  moins.  Par 
cette  définition,  &  par  celle  du  compofé  ,  11  fait 
Toir  que  tout  infini  eit  un,  fimpU^  ôc  indivifibU. 

Il  traite  dans  le  Chapitre  fixiéme  du  terme  de 
Subfianci  :  on  y  voit  que  chaque  £tre  a  fa  fiib- 
fiance  propre  &  particulière ,  quoi  qu'elle  puifle 
être  parfaitement  femblable  à  celle  d'un  autre 
Etre  ,  deforte  qu'il  y  a  autant  de  fubftances  réel- 
lement diilinûcs  ,  qu'il  y  a  d'Etres  différents» 
Continuant  fes  obfervatioixs  fur  l'infini ,  il  démon- 
tre que  dans  l'univerfalité  des'êtres,  il  y  a  nécef- 
faireraent  un  Etre  quelconque  infiniment  grand , 
ou  pour  mieux  dire,  infiniment  exiftant  ;  &  que 

l'expc^ 
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fexperience  nous  apprend  qu'il  y  z  une  multitude 
d'êtres  infiniment  petits.     Des  obfervations  qu'3 
fait  à  ce  fujet ,  il  tire  plufieurs  principes  très-fê- 
conds  &très-importants.    Il  en  continue  l'examen 
dans  le  Chapitre  feptiéme  ,  où  il  traite  auffî  parti- 
culièrement de  la  matieri.    Le  Chapitre  huitième 
contient  des  réflexions  fur  les  deux  chapitres  pré- 
cédents «  &  les  conféquences  qu'on  peut  en  tirer 
touchant  les  opinions  des  Carteflens ,  des  PanthéïA 
tes  &  des  Epicuriens  fur  la  matière.    Il  définit  dans 
le  chapitre  neuvième  ce  que  c'eft  que  cauje  &  ce 
que  c'eft  qu*^/.    On  y  voit  qu'une  même  chofe 
peut  être  cau/g  &  efftt;  qu'il  y  a  quelque  caufe  qui 
ii'eft  l'effet  d'aucune  autre;  qu'un  Etre  néceffairc- 
ment  exiflant  ne  peut  jamais  être  qu'une  caufe  li- 
bre &  néceifaire ,  &  jamais  une  caufe  néceffîtée. 
La  preuve  en  eft  claire.    Un  Etre  nécelTairement 
exiflant  qui  feroit  néceflairement  caufe  ncccflStée, 
feroit  un  être  dont  les  produâions  quelconques  fe- 
roient  auflî  néceflaires  que  fon  exiflence:  &  coq^- 
me  Néciffdin  eft  ce  qui  exifte  fans  avoir  eu  de  corn* 
snencement,  il  faudroit  que  les  produétions  (étant 
auflî  néceflaires  que  l'exiftence  de  cette   caufe) 
n'euffent  jamais  eu  de  commencement,  ce  qui  efl; 
abfurde ,  puifque  c'eft  une  contradiâion  dans  les 
termes. 

On  continue  dans  le  dixième  chapitre  à  confîde- 
rer  plus  particulièrement  les  différences  qui  peu- 
vent fe  trouver  entre  ce  qu'on  nomme  Effe^  &  ce 
qu'on  nomme  Cau/t ,  &  parmi  les  obfervations 
qu'on  y  fiait ,  on  voit  qu'il  peut  y  avoir  plufieurs 
Caufes  frémhres ,  parce  qu'il  y  a  néu^aïnment  CAuft 
frémiert  où  dya  commencement  de  produâiion.  Après 
avoir  établi  plufieurs  principes ,  on  démontre  dans 
le  Chapitre  fuivant  que  quoi  qu'il  puiffc  y  avoir 
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plufieurs  caufes  premières,  il  ne  peut  y  en  avoir 
qu'une  feule  antécédente  à  toute  autre ,  &  que  fou- 
tenir  quil  peut  y  avoir  plufieun  Etres  qui  cxiftent 
de  toute  éternité  ,  c'eft  foutenir  une  contradiétion 
dans  les  termes  mêmes.    On  obferve  ce  que  c'eft 

Sue  le  changement  qui  arrive  à  un  Etre,  6c  quel 
oit  être  un  Etre  qui  fe  procure  du  changement  ou 
qui  peut  agir  par  lui-même.    On  trouve  qu'un  tel 
Etre  eft  néceffairement  intelligent,  doué  d'une  puif. 
fance  aéHvc ,  &  par  conféqucnt  de  volonté  &  de 
liberté.    On  voit  dans  le  Chapitre  douzième  que 
TEtrc  infiniment  grand  ,  qu'on  avoit  reconnu  dès 
le  commencement  de  cet  Ouvrage  pour  un  Etre 
néceffairement  exiftant,  &  que  TEtre  néceflaire  & 
tout-puiflant,  qui  eft  la  caufe  direâe  ou  indirede 
de  toutes  chofes  n*eft  qu'un  feul  &  même  Etre  » 
qui  eft  le  vrai  Dieu.    Enfuite ,  par  TapplicaticHi 
des  véritez  précédentes  on  retnarque  qu'il  y  a 
une  forte  de  Pythagoriciens  qui  ne  différent  point 
des  véritables  Materialiftes;  que  le  Syftème  des  A- 
tomides  eft  en*  foi  contradiaoire  ,  que  le  Mani- 
chéifmc  &  le  Polythéïfme  le  font  auffi.    Dans  le 
Chapitre  fuivant  «   on  examine  plus  particuUere» 
ment  ce  que  c'eft  qu'4^/r,  oHif^  agijfànt.  On  trou- 
ve que  Dieu  eft  néceffairement  infiniment  agifiant^ 
&  l'on  découvre  de  quelle  manière  il  eft  tel,  indé- 
pendemment  de  la  création ,  qui  ne  peut  être  une 
aâion  abfolument  infinie.  Quel  doit  être  celui  qui 
A  créé  l'Univers  8c  qui  n'a  fait  qu'une  aâion  au- 
deflbus  de  fa  puifl*ance  !   On  trouve  auffi  que  la 
fenfibilité  eft  une  propriété  adive ,  &  qu'ainfi  l'En* 
tendement  ou  la  perception  ne  font  point  purement 
paffift.   Par-là  s'expliquent  les  queftions  qui  regar- 
dent la  Liberté  :  on  fait  voir  qu'elle  ne  diffère  point 
«le  la  puiflance  aâive  »  fc  que  l'homme  eft  abiolu- 

ment 


ncat  libre  à  nifoa  do  l'éteadiie  de  cette  più&Ki 
On  «(aittisc  |h  œoycas  «f ea  cooaoitrç  h.  foicej 
l'àenduc ,  &  ce  qui  peut  l'Ai^tacntcr  ou.  la 
nuauer. 

On  traite,  ànfis,  le  Clvpitie  quatorxiéme  de  ï 
sature  d'un  A^uit  l'en.  On  découvre  par  divcr 
Diincipcs  <)u'îl  ne  peut  étic  d'une  lubâaace  fembli-  ' 
ble  i  celle  d'uQÊue  purement  infenjjble.  Oa  ap;- 
ptique  lei  véiibez  trouvées  ï  k  n^uce  da  nôtre  A- 
Vic,  dont  on  démontre  en  même  teinps  8c  Iï  dif. 
tinÂion,  &  r^mmâmlùé.  Qa  rechetcJiq  dam  les 
deai^  Chapitre^  fuivans  ce  que  c'eS;  que  fimàmtM 
çu  idii ,  &  rur  les  principes  qu'on  y  établit ,  on 
donne  encore  dlvenTes  déracniitrations  de  rexiftcn-r 
ce  de  DiEQ.  Oa  examine  dans  le  Chapitre  dix- 
Ëuitiémc  en  q^oi  cpnfifte  la  félicité  ou  le  malhcut 
4'uji  Etre;  on  trouve  que  Ta  félicita  n'eft point dif- 
trente  de  fa  pcrfcâion;  dcfotte  que  plus  un  £trc 
cA  parfait,  plus  il  eft  heureux.  Le  malheur  vient 
di)  contraire.  On  explique  en  quoi  conlilte  la  per- 
feétion  d'an  Etre  quelconque  :  fur  tout  cela  I'od 
âablit  les  foodeoiAns  des  Droits  âc  des  Devoirs  de 
tout  £tre  qui  ell  capable  d'en  avoir,  &  en  conféf 
cncnce  on  recherche  quels  font  les  droits  &  les 
devoin  de Diav  même.  Onles  découvre, ScToq 
TOit  que  quoique  Dieu  ait  le  pouvoir  d'agir  d'u- 
vc  manicTc  ubitraire ,  Se  de  faire  le  mal .  il  ne  le 
fera  cependant  jamais ,  parce  que  ce  feroît  un  akiu 
de  fon  pouvoir,  qui  diminueroît  fa  perfeâioa  8( 
{lar  conÛqucnt  fa  féiidté.  C'eft  \k  que  finit  le 
ptemiei  Livic. 

Danî  k  fécond  Livre  on  récapitule  d'abord  lei 

principes  qui.  ont  un  rapport  dircâ  aux  Droits  2f 

«us Devoirs  dfl'HoAUne;  &  par  les  conû^iatiotu 

Vi'oa  bis,  fw  ^1  pH«cipct  >  ■<>».  déduit  Içs  régie* 

qui 
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pd  doivent  déterminer  ces  Droits  &  ces  Devûti9 
{aelconques.      On  7  examine  le  Syftime  de  h 
création.    On  y  démontre  que  de  tous  les  Syfiè- 
mes  pofiibles,  Dibu  a  choiu  le  plus  parfait  ;  ou 
da  moins,  s'il  eft  poffible  qu'il  y  sût  plufieufs  Syf» 
tèntfes  de  Création  également  parfaits  &  qui  doi* 
vent  fe  fuccèder,  que  le  Syilème  prient  n'eft  ia** 
ftrieur  à  aucun  autre  en  perfeâion.    On  observe 
que  dans  le  Syftème  le  plus  parfait  «  une  Créature 
étant  un  Etre  borné»  ne  peut  avoir  toutes  les  per- 
feâions;  que  par  conféquent»  fi  elle  a  des  conve^ 
nances,  il  faut  aufli  qu'elle  ait  des  difconvenances 
avec  les  autres  £tres«  félon  le  rapport  ou  la  ^fiK- 
rence  de  leur  nature ,  d'où  réfulte  néceflairemciit 
que  s'il  y  a  des  avantages,  il  y  a  auffî  des  inconve^ 
mens  dans  un  Syftème  de  création  quelconque.  On 
fait  voir  que  la  bonté  de  Dieu  conMe  à  avoir 
trouvé  des  remèdes  aux  inconveniens  que  la  nato* 
re  des  chofes  mêmes  rendoit  inévitables  à  fa  toute* 
poiflance  :;  On  refont  par  là  l'objedion  contre  l'e* 
xiflence  de  Dibu  prife  du  Mal  moral  èc  du  TMiA 
pliyfique.    On  fait  voir  en  quoi  Dieu  y  contri* 
bue  9  &  à  qui  eft  due  l'origine  de  tous  les  maux* 
que  nous  fouffîrons.    C'eft  là  que  fe  découvre  1». 
fource  de  la  Religion  »  &  la  raifon  pour  laquelle  il 
n'eft  pas  permis àl'homme  d'attenter  fur  fa  vie.  Em 
continuant  de^  obfervations  fur  ces  différents  fu« 
jetSy  on  voit  en  quoi  conûfte  l'Ordre»  on  décou^ 
Vfe  la  véritable  caufe  du  Defordre  ,  &  l'on  confim 
me  ce  qui  fait  la  diftinétion  réelle  du  Bien  &  dm 
Mal  moral,  de  la  Vertu  &  du  Vice.    On  fait  voir 
qu'indépendemmefit  de  toute  Loi  révélée,  ou.éi»- 
àie  par  le  confentement  des  hommes»  il  y  a  uno.' 
Loi  étemelle/ générale,  invariable,  qui  ne  forme 
fu  les  bottnêccs'gens  pour  des  temps  ou  pour  ém 

lieux 
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lieux  particoliersx»  mais  pour  toos  les  temps  & 
pour  tons  les  lieaz. 

On  ne  s'étendra  pas  id  fur  le  troifiéme  Livre; 
le  Titre  qu'on  en  a  donné  au  commencement  fuf- 
fit.  On  ajoutera  feulement  que  celui  qui  a  fiait  ces 
Recherches  a  taché  de  s'cxpUquer  d'une  manière  fi 
daire  qu'on  efpere  qu'il  fe  fera  rendu  très4ntelligi« 
bk:  outre  que»  pour  peu  qu'on  7  penfe»  les  cho- 
fes  qu'il  traite  font  très-intelligibles  par  eUes  mêmes; 

CONDITIONS*       r 

Le  Livre  fera  imprimé  m  §litdrtû,  fur  de  très^ 
beau  papier,  en  caraâères  neufis  &  très-beaux:  il 
contiendra  60.  ou  So.  feuilles  d'impreffion  &  peut- 
être  plus.  Il  fera  orné  des  figures»  rignetes,  cul- 
de-lampes»  qui  peuvent  fervir  à  embellir  une  Edi- 
tion »  &  on  s'engage  de  ne  tirer  de  tels  exemplair 
tes  que  pour  ceux  qui  auront  foufcrit. 

On  commencera  l'Edition,  dès  qu'il  j  aura  un 
nombre  fuffifant  de  Soufcriptions. 

Le  prix  de  la  Soufaiption  eft  une  Guinée;  dant 
on  pourra  ne  payer  que  la  moitié  en  foufcrivant , 
&  le  refis  en  recevant  l'exemplaire. 
*  On  reçoit  les  Soufcriptions  »  à  Londres  chez  M. 
l^PMjtr  dansle  Strand^à  la  tête  d'Erafme;  ôcchez 
M.  Cûdirc  à  la  tête  de  Pline  dans  Little  Newport- 
ftreet:  fic^'à  Âmfierdam  chez  Meffieurs  Wit* 
fim  &  Snùth,  .  On  n'en  recevra  que  jufqu'au 
Mois  de  Février. 

Le  Sieurs  Lj^  ^Woodman, im^nmtnt  par  Souf-   , 
fcription  Us  Satyrts  CT*  éuttns  OoÊvres  di  Régnier  mwc   \ 
âês  jRifMrqttes,    Ces  Remarques  font  ^dit  Mr>  Bref' 
yk^  >iqui  nous  a  donné  un  ComnotâlUijre  fur  ks 

„  Ocu- 


Oeuvres  de  Mr.  D^fnaux.  Il  ne  fe  peut  rien  ajou- 
ter à  la  beauté  de  Timpreffion,  Voici  le  Pla»  de 
cet  Ouvrage. 

„  De  tous  les  Auteurs  célèbres» dont  les  Ouvrv 
9>  ges  ont  été  multipliez  par  un  grand  nombre  d'é- 
.9,  ditions»  Régnier  eft  peut-être  celui  qui  a  le  plus 
^«  fouffert  de  la  négligence  des  Imprimeurs  »  de 
',,  l'ignorance  des  Copiftes ,  &  de  la  témérité  des 
9»  Editeurs.  Ses  Poèfies  contiennent,  d'ailleurs 
,9  4^antité  de  Faits  hiftoriques ,  &  d'AUuiions  ; 
^,  que  l'éloignement  des  tems  a  dérobez  k  notre 
„  connoiflance .;  fans,  parler  de  Tobfcurité  qui  rc- 
,t  fuite  de  l'embarras  même  de  fou  exprcffion;de- 
„  faut ,  que  l'on  voudroît  bien  pouvoir  excufer 
jy  dans  un  Poète  û  fenfé  &  ii  énergique. 

„  C'eû  ce  qui  a  déterminé  un  Homme  de  Let- 
,,  très ,  fort  verfé  dans  ce  genre  de  Littérature ,  Se 
yy  qui  demeure  en  France  »  à  employer  près  de 
'#>  vingt  années  à  préparer  une  édition  correâedes 
^,  Oeuvres  de  Régnier  ;  avec  un  Commentaire  qui 
y,  en  pût  rendre  la  leâure  plus  facile  &  plus  agréa** 
^  ble.    Voici  ce  qui  la  doit  rendre  recomman- 

dablc.    .  .  , 

„  I.  Le  Texte  eft  ëxadlement  corrigé.  Fout 
\^  cet  effet ,  on  a  raifemblé  6c  conféré  toutes  les 
f,  éditions  au  nombre  de  quinze  ou  feize  ,  dans 
^y  chacune  defqudles  il  y  a  des  différences  fortno- 
„  tables;  outre  qu'il  n'y  en  a  aucune  ,  qui  ne  foit 
p  remplie  de  fautes  efrentielles;  fans  même  en  ex- 
f^  cepter  celles  qui  oiit  été  faites  pendant  la  vie  de 
,,  l'Auteur;  dont  on  peut  préiumer  que  fon  indif- 
,,  ference  pour  fes  propres  Ouvrages  alloit  jufqu'à 
99  négliger  d'en  revoir jcs  épreuves. 

,,  II.  On  a  recueilli  avec  foin  toutes  les  Imitar 
i,  ^iohs ,  *qui  ne  font  pas  en  petit  nombifc  :  car, 

T4fm,I,  Stc.Pârt.  Ff  .    „  ou- 
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'99  outre  les  frcqnenteslmttàtiotis  dés  Poètes  La* 
,i  tins ,  Régnier  a*  pris  des  pièces  prefque  entières 
,,  des  Poètes  Italiens  ;  &  ces  freins  qu'il  a  faits 
„  chez  les  Etrangers,  ne  font  connus  prefque  de 
„  perfonnc.    '  ' 

„  III.  Lés  Notçs  font  faites  fur  le  modèle  de 
„  cdles  qu'on  a  données  fur  lès  Oeuvres  de  Mf. 
„  Boileaù  Dtfprcatix;  avec  cette  différence ,  que 
•  ,i  r Auteur  de  celles-ci  a  eu  le  bonheur  de  travai!- 
»,,  1er  fous'  les  yeux  de  Mr.  Defpreaux  lui-même', 
„  de  de  concert  avec  lui  ;  au  lieu  que  les  Eclaircif- 
„  fettens  fur  Régnier  ne  viemiéntque  plus  d'uti 
„  ficelé  après  la'  mort.  Il  a  donc  fallu  tout  tirer 
„  des- Ecrivains  de  ce  tems-îà.  On  ofe  fe  flatcr 
„  d'avoir  recueilli  tout  ce  qui  peut  avoir  rapoit  à 
„  l'ancien  Satirique  François ,.  foit  pour  les  Faits 
„  perfonnéls,  fôit  pourla  Critique  ;  &  bien  loin 
„  d'avoir  négligé  fcs  fecours  qui  fe  pVéfentoient 
„  d'eux-mêmes ,  on  a  recherché  avec  foin  ceux 
„  que  les  confeils  des  Amis  éclairez  ont  pu  four- 
„  nir.       .  ' 

„  I V.  -Il  y  a  dans  le  Recueil  que  l'on  offre  ati 
9,  Public,  plufieurs  pièces,  qui  n'aiant  pas  été  pu- 
i,  bliées  pendant  la  vie  de  Régnier ,  ont  été  iiîfe- 
„  récs  dans  les  diverfes  éditions  qui  ont  paru  après 
„  fa  mort.  Comme  elles  a  voient  été  ajoutées  aux 
précedens  Ouvrages,  lucceffivement,  &  à  me- 
fure  qu'elles  s'étoient  prefentécs  ,  on  ne  s'étoit 
attaché,  jufqu'à  prefent ,  ni  à  les  ranger  dans 


»9 
»f 

„  leur  ordre  naturel ,  ni  ï  leur  donner  les  titres  qui 
„  leur  convenoient.    On  a  donc  crû  devoir  faire 

99 


l'un  &  l'autre  :  on  a  diftribué  tous  les  Ouvrages 
de  Régnier  ,•  en  iîx  claffes  dîflferentes,  fous  les 
titres  dt  Satires  f  Epttres,  Elégies ^  Poëjtes  ntê^es , 
E{îgrAinfmsy  ôc  Peipes  Spirituelles. 

,^  V.  On 


,„  V.  On  raporte  dans  la  Préface  que  l'on  trou- 
;,  vera  à  la  tête  de  cette  édition ,  tout  ce  que  Ton 
,  a  pu  recueillir  touchant  la  Vie  de  Régnier  par 
,.  les  papiers  journaux  de  fa  famille,  dont  on  a  eu 
,  la  communication.  Inutilement  en  chercheroit- 
/  oh  des  particularités  dans  les  Auteurs  contempo- 
,  raînst  ils  fe  font  contentez  de  loiier  le  talent,  & 
,  de  citer  les  Ouvrages  de  notre  Poète,  fans  par- 
,  1er  de  fa  perfonne.  Leurs  Jugemens  fkivront  cet 
,  abrégé  de  fa  Vie. 

,,  Les  Libraires  fe  prôpofeiit  de  li'épargner  nî 
,  foins  ni  dépenfes  pour  que  cette  Edition  foit 
,  auffi  belle  qu'exacte  :  elle  fera  même  enrichie 
,  d'un  Frontifpice  &  de  quelques  Vignettes ,  le 
,  tout  gravé  en  taille -douce  par  les  plus  habiles 
,  maîtres  de  Paris. 
' ,',  Nous  croyons  que  le  Public  recevra  avecplai- 
j»  fir  la  propofîtion  que  nous  lui  faifons ,  de  foùf- 
,,  crire  pour  un  Ouvrage  auffi  curieux.  Il  con- 
„  tiendra  un  Volume  in  quarto  de  cinquante  feuil- 
),  les  ou  environ,  dont  tous  les  exemplaires  feront 
„  imprimez  fur  le  même  papier  &  les  mêmes  ca- 
„  ràdteres  que  le  prefent  Projet  :  Tlmpreffion  fera 
),  achevée  vers  la  fin  de  Tannée  courante  1728. 

„  Le  Prix  pour  les  Soufcripteurs  fera  d'une  Gui- 
>,  née,  dont  moitié  fera  payée  prefenteiîiént ,  & 
„  l'autre  en  recevant  l'exemplaire  en  Yeuilles.  On 
„  pourra  foufcrire  jufqu'à  la -fin  du  mois  de  Ne- 
„  vembre  1728.  Il  en  fera  tiré  très  peu  d'cxem- 
„  plaires  au  delà  des  Soufcriptions  ,  &  le  Prix  de 
,^  ceux-là  fera  d'une.  Guinée  ôc  demie. 

'  „  Les  Soufcriptions  feront  reçues,  à  Londres;^ 
„  ch^z  Lyon  &  Woodmanj  à  Paris,  chez  G.  Mar- 
„  tin  ,  Coignard  fils ,  &  Guerin  Fainé  ,  Libraires 
>,  rue  S,  Jacques. 

Ff2  Mr; 
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Mr.  P9fi  donna ,  il  y  a  quelque-tems ,  xxht  Edition 
mÇluartâ^AtShrahf^ri  t  célèbre  Poète  tragique, 
qui  s'cft  vendue  a  un  fort  haut  ^riî.  Cependant 
cBc  étoit  pleine  de  feutês.  Au  lieu  de  rechercher 
les  premières  ic  meilleures  Editions  de  cet  Au- 
teur» &  rétablir  le  texte  dans  fa  pureté ,  Mn  Pûpi 
ne  fit  9  pour  ainfi  dire,  que  prêter  fon  nom  au  Li- 
braire. Mr.  Theobald  ayant  confulté  les  bonnes  édi- 
tions ,  publia  il  ^  a  environ  un  an,  un  petit  volu- 
me in  §luartVt  ou  il  rétablilToit  \ln  très-grand  nom- 
bre de  pâflâges  de  cet  Auteur.  Cet  Effai  a  été  iï 
bien  reçu  ,  qu'il  va  nous  donner,  par  la  voie  des 
fôufcriptions  les  ObfervàtiOns  critiques  qu'il  a  fai- 
tes fur  tous  les  Ouvrages  de  Shakespeare^  en  troi^ 
volumes  in  Oêldvù^  le  prix  de  la  Soufcription  étant 
pour  le  petit  papier  d*une  Guinée  ,  &  pour  le  pa- 
pier royal  de  deux  Guihées.  Les  endroits  qui  a- 
Voient  été  corrompus  dans  toutes  les  éditions  pré- 
cédentes feront  corrigez  ;  le  texte  fera  rétabli  en 
plus  de  mille  endroits;  &  la  ponâuation ,  qniét6it 
très-defcâueufe  &  rcndoit  le  fens  abfurdc  ou  inin-* 
telligible  ,  fera  marquée  comme  elle  le  doit  èttc^ 
Il  donnera  en  même  tems  l'explication  des  terme»' 
furannez  ou  diâiciles  à  entendre  »  expUquera  lesobf- 
curitez  ,  &  rapportera  les  pàflages  parallèles  de  ce 
Poète. 

Mr.  Mâiitaire  travaille  à  une  nouvelle  édition  dei 
Marmora  Oxonienfia.  i.  Le  texte  ^  revu  &  Corrigé j 
fera  imprimé  en  lettres  Capitales ,  premièrement 
les  Ihïtfiptiôhs  Greques ,  &  enfuite  les  Latihes  : 
les  planches  étant  gravées  de  nouveau,  i^.  Apfèè 
viendra  le  Texte  Grec,  en  petit  caraôèrc,  &  la 
Verfion  Latine  corrigée  en  plufîcurs  endroits.  3. 
On  y  ttbuVètaiesRemartiues  ^ue  sdâi»  5c  le  Doc- 
teur 
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teur  Prïdeaux  ont  publiées  $x  profifo  fur  ces  Mar- 
bres; ôc  les  Obferyations  du  Chevalier  Jdanhdm^ 
Palmmus^  Mr.  le  Marquis  i(/4j^  ,  Mr.  le  Cheva- 
lier NewtM  y  Mr.  le  Doâeur  Btndey  &  Mr.  ChiJ^ 
hul:  les  Remarques  de  chaque  Auteur»  feront  im- 
primées fepaj-^mest.  4.  Enfin  on  7  ajoutera  de 
nottvdles  Obfervations ,  &  une  Table.  Cet  Ou- 
Trage,  quisimprime  par  Soufcription,  contiendra 
environ  cent  trente  feuilles  ïn  FoÙp.  Il  y  en  a  déjà 
foixante  d'imprimées.  On  n*en  tirera  que  300, 
exemplaiires.  Le  prâx  de  laSoufcriptioa  eâ  de  deux 
Cfuinées^  demie. 

O19.  reçoit  aufli  des  Soûleriptions  pour  un  Livre 
intitulé  9  ,y  Hiftoirc  des  Révolutions  arrivées  dans 
99  r£mpire  de  Maroc  ,  après  la  mort  du  deffunt 
«9  Empereur  MHêhy  Ishmàil:  contenant  un  Journal 
.9  exaâ  de  ce  qui  s'eft  paâë  dans  ce  païs  pendant 
99  Je  .dernier  période  de  la  pi^eiente  guesre.  Avec 
99  des  Obfervations  fur  THàtoire  naturelle,  JaMo- 
f9  taie,  &  la  Politique  de  cet  Etat  &  de  fes  habi- 
»9  tans.  Par  le  Capitaine  Brmhwaiâê,  qui  a  été  à 
99  la  fuite  de  Mr.  Ruffifl,  ConfulGénéral  defaMa- 
>,  jefté  dans  ces  païs^à  »  ô;  qui  a  été  :témoin  ocu- 
9»  laire  des  pruicipau^e  iaits  qu'il  rapporté  ".   jf» 

Voilà  bien  des  Livres  imprimez  paiSoufcriptionJ 
Cette  Méthode  eâ  d*^n  avantage  infini  pour  le  pro- 
grès des  Lettres;  &  la  gloire  de  l'invention  en  eft 
due  à  ^Angleterre.  Mais  depuis  quelque-tems«oa 
en  a  étrangement  abufé.  Sa  première  deftination 
^toit ,  ou  l'avantage  des  Auteurs,  qui  fuivant  le 
tarif  ordinaire  d,es  Libraires  9  ne  pouvoient  pas  reti- 
.ler  une  recompenfe  proportionée  à  leurs  travaux; 
ou  rencouragementdes^Libxaires  mêmes,  qui  n'o- 

Ff3  ^tBt 
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foicnt  pas  entreprendre  l'impreffion  d'nn  Livre  qui 
les  auroit  engagez  dans  des  fraix  exceffîfs,  &  donc 
ils  ne  pouvoient  pas  s'aiTurer  du  débit.  La  voie  des 
Soufcriptions  a  remédié  à  ces  inconveniens  »  6c  nous 
a  procuré  phifieurs  excellens  Ouvrages  que  nous 
ii*auhons  jamais  eu.  Mais  il  s'y  ei^  gUfle  de  grands 
abus.  Quelques  Auteurs  ont  dupé  leurs  Soufcrip- 
teurs  en  leur  donnant  ou  même  en  ne  leur  donnant 
point  du  tout  j  ce  qu'ils  leur  avoient  hit  efperer  :  & 
nos  Libraires,  au  lieu  de  haufler,  comme  font  très- 
fagemcnt  ceux  de  Paris  8c  de  Hollande,  le  prix  des 
Livres  à  l'égard  des  perfonnesqui  n'ont  point  fouT-* 
ciit  y  les  donnent  pour  le  prix  de  la  Soufcription^ 
ce  qui  fait  que  bien  des  gens  aiment  mieux  atten- 
dre que  les  Livres  paroiflent,  que  de  fourcrire,& 
en  donner  d'avance  le  premier  payement.  Mais  il 
faut  efperer  que  ce  defordre  ceiîera  :  &  aptes  tout 
on  ne  laiiTe  pas  de  rendre  juftice  aux  Auteurs ,  ou 
aux  Ouvrages ,  dont  le  mérite  eft  reconnu. 

Mr.  Des  MaixjtAHx  a  donné  une  féconde  Edition 
de  la  Traduâion  Angloife  des  Oeuvra  de  Mr.diSt. 
Evremûnd,  en  3. volumes  10  Oâiavo.  La  première 
parut  en  17 14.  Cette  nouvelle  édition  eft  beaucoup 
plus  belle  de  plus  corredte  que  h  précédente. 

Mr.  (Thomas)  Gordon  a  publié  le  premier  volu- 
me de  fa  Traduâion  Angloife  de  Tacite,  im  FolU, 
qui  comprend  les  Annales.  U  7  a  joint  des  Bifcours 
fur  Tacite^  où  Ton  trouve  un  Jugement  fur  cet  Hif. 
torien  ,  8c  des  Observations  biftoriques  8c  politi- 
ques fur  l'état  8c  le  génie  des  Romains  fous  les 
premiers  Empereurs,  fur  le  Caraélère  de  ces  Em- 
pereurs ,  fur  le  pouvoir  despotique ,  fur  les  Ar- 
mées 8ç  les  Conquêtes,  fur  les  Cours,  8cc.  C'eft 
ui)  excellent  morceau.  On  travaille  ici  à  le  tr»« 
4uirc  en  François. 

On 
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On  a  fait  un  Recueil  de  toutes  les  Oeuvres  du 
Chancelier  Bacon  ,  en  4.  volumes  in  Folio,  II  y  a 
quelques  Pièces  qui  n'avoient  point  encore  paru. 

Mr.  Èancrofi 9  Archevêque  de  Cantorbery ,  avoit 
formé  le  deffein  rde  publier  tous  les  Ouvrages 
de  cet  Auteur,  ôc  il  en  avoit  corrigé  la  plus  grande 
partie  fur  fcs  Mànufcrits:  on  en  a  profité  dans  cet- 
te édition.  On  y  a  ajouté  la  Vie  de  TAuteur,  & 
de  bonnes  Tables  à  îa  fin  de  chaque  Volume. 
L'ImprefEon  en  eft  très-belle.  Nos  Libraires  fe  pi- 
quent de  bien  imprimer  :  ils  ont  à  la  fin  reconnu 
qu'ils  y  gagnoient. 

Voici  une  nouvelle  Brochure  de  Mr.  Woolfton: 
A  fifth  Difcourfe ,  8cc.  Cinquième  Difcours  fur  les 
Miracles  de  notre  Sauveur  j  relatif  à  la  difpute  qui  s'a- 
gite  À  frefent  entre  les  Infidèles  v  les  Âpofiats  :  in  8^ 
Par  les  infidèles  il  entend  les  Dciftes  ;  6c  par  les 
./f/»<>/Î4/f  les  Eccleiiaftiques ,  qui,  felgnlùi,  ont  a- 
pofhfié  &  abandonné  le  véritable  Chriftianifme  , 
en  expliquant  à  la  lettre  ce  qui  doit  être  pris  dans 
un  fens  myftique  09  allégorique,  comme  Tout  pris 
les  Pères.  Pour  prouver  fa  Thefc ,  il  s'efforce  de 
fiaire  voirqu'on  ne  fauroit  repondre  aux  difficul-^' 
tcz  que  les  Juife  &  les  Incrédules  peuvent  faire  con- 
tre les  Miracles  de  Jefus-Chrift ,  fi  on  les  prend 
dans  le  fens  literal.  Il  pouffe  en  même  iems  ces 
difficultés ,  &  fc  livre  à  fon  imagination  avec  une 
indécence  qui  fait  quelquefois  frémir  le  Leéleur. 
Du  refte,  il  paroit  très-perfuadé  de  la  Vérité  de  la' 
Religion  Chrétienne,  (félon  le  fe;is  myftique ,  )  & 
il  protefte  qu'il  eft  prêt  à  fouffrir  Iji  mort  pour  la 
défendre.  Ceft-là  un  étrange  compofé  ,  de  bon 
&  de  mauvais  :&  après  tout,  oji  voit  qu'a  y  a  bien 
d.udérangement  dans  fon  efprit,  i  .     ,  . 

Ff  4  ^^ 
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DEVIENNE. 

Dans  le  Voyage  que  TEmpcrcur  a  fait  dernière- 
ment de  Grati  à  Triefte ,  Sa  Majefté  Imp.  à  paffé 
par  CyUiy  ou  CylU,  capitale  d'un  Comté  qui  porte 
ion  nom  &:  qui  fait  partie  de  la  Camiole»  du  côté 
de  rEfclavonie.  Cette  Ville  eft  ancienne  fituée^fur 
laSaana  qui  fe  jette  un  peu  plus  bas  dans  la  Sa- 
Te  ;  il  en  eft  parlé  dans  rline  ,  dans  ritine« 
laire  d'Antonin  &  dans  Ptolomée  fous  le  nom  de 
C^  &  de  CeUia.  L'Empereur  ayant  remarqué 
quelques  Colonnes  de  Marbre  blanc  chargées  d'Inf- 
criptionSy  elle  ordonna  que  l'on  cherchât  tous  les 
nonumens  antiques  que  l'on  pourroit  découvrir 
dans  cette  ancienne  Ville  •&  elle  chargea  le  Corn-* 
te  de  Vagonsperg  Confeiller  d'Etat  aâuel,  Charo* 
belUn&  Gr.  Maréchal  Héréditaire  de  la  Carinthie,- 
de  les  faire  transporter  à  Vienne  dans  la  Chambre 
Impériale  des  Antiques^  Suivant  ces  ordres  on  a- 
transporté  ici  cinq  colonnes  bien  confervées  dont 
la  plus  haute  a  7«  pieds»  &  fa  groffeur  eft  telle 
^u'un  homme  ne  peut  l'embraifer.  On  a  auiS 
tué  des  Murailles  quelques  pièces  de  marbre  où 
font  gravées  des  infcriptions  qui  fe  font  bien  con- 
fervées. Les  colonnes  aVoient  été  trouvées  en  rac- 
commodant les  rues  fous  kfquelles  elles  étoient  en- 
terrées. Vola  toutes  ces  Infcriptions  fidèlement 
copiées.      ' 

Sur  U  première  Colonne. 

IMPER.  CAES.  TAELtUS,  HADRIAN. 

ANTONINUS. 

AUG.  PP.  PONTIF.  MAX.  TRIB.  POTEST. 

IMP.  IL  COS.  in.  VL 
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Sur  la  faconde  Cdlonnel 

IMP.  CAES.  D.  TRAIAN.  PART.  R 
D.  NERVAE.  NEPOS.  TRAIAN.  HADRÏAN. 
:  AUG.  PONTIF.  MAX.  TRIB.  POT.  XVI. 
COS.  III.  P.P.  PROCOS.  VI. 

Sur  U  tnnfitfne  Colonwe, 

IMP.  CAES.  SEPT.  SEVERUS.PIVS.  PER* 

TINAX. 
AVG.  ARAB.  ADIAV.  PART.  MAX.  POIJT, 

MAX. 
TRIB.  POT.  VIII.  IMP.  XII.  PP.  COS. 

PROCOS. 
TE.  IMPc  CAES.  MAR.  AUR.  ANTONIN.- 

PIVS. 
FELIX.  fliUG.  PART.  MAX.  BRIT.  MAX. 

GERM.  MAX.  PONT.  MAX. 

TRIB.  POT.  XVIII.  IMP.  m.  COS.  IIII. 

P.P.  PROCOS.  MILIARIA.  VETVSTATE 

ÇONLABSA.  RESTITVL  JUSSÈRVNT.  VI. 

Sur  la  quatrième  CoUmm^ 

IMP.  NERVA  TRAIANVS.  CAES.  AVG. 

GERM.  PONT.  MAX.  TRIB.  POT. 

P.P.  COS.  III.  VL 

Sur  la  csuqmeme  CdUnm. 

IMP.  CAES.  M.  OFELLIVS. 

SEVERVS.  MACRINVS.  FELIX.  AVGVST. 

PONT.  MAX.  TRIB.  POT.  II.  P.P.  COS. 

PROCO.  SUL.  TE.  MAX.  OPELIVS. 

Ff  5        ^  AN- 
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ANTONINVS.DIA.DVM1NIANVS.NOBILISS, 

CAES.  PRINC.  JUVENT.PROVID.CLXIIII. 

S.  UTILISSIMI.  AYG.  FECERVNT.  VL 

-  iMfcnfmns  qui  fe  trouvent  fur  les  pierres  arrachées 

des  Murs  de  CjUey. 


I. 
IMF.  DIVI.  NER.  E.  NEERVAE.  TRAJANL 

CAES. 
AVG.GER.DACIC.PONT.MAX.  TRIB.  POT. 
P.  P..  COSU.  CKVPIVS.  MODERATV.  RVM- 

NVS. 

IVNQNVS.  RAEF.  COH.  VIRAET.  TRIB. 

MILE.  VII.  C.  F.  CODI.  CILEL 

2. 

IMP.VESPASI  ANO.  CAES.  AVG,  PONT.  MAX. 

TRIB.  POTEST.   X.  IMP.  XX.  COS.  VIIIL 

P.  P.  C.  DOMITIVS.  FLORVS.  T.  F.  L. 

T.  VARIO.  CLEMENTI.  FROC.       . 

PROV1NC1ARVM.RELGICAE.GERMANIAE. 

SVPERIORIS.  GERMANIAE. 
INFERIORIS.  RAETIAE.  MAVRET.  CAE- 

SARENS. 

LVSÏTANIAE.  GALICIAE.  PRAEF. 

EQ.  AJU.  BRITANia  MILLAR..  PRAER 

AVXILÏORVM.  IN.  MAVRETANIAM. 

TINGITANAM.  EX  HISPANIA.  MISSORVM, 

PRAEF.  EQ.  AL.  ILPANNONIOR.  TRIB.  MIL. 

LEG.XXX.V.V.PR  AEF.COH.  IL  GALLORVM. 

MACEDONICAE.  CIVES.  ROMANI. 

EX-  ITALIA.  ET.  ALIIS.  PRCVINCIIS, 

CONSISTENTES.  /.- 


4     -  ^^ 
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T.  VARIO.  FIL.  CLEMENTL  CL.  CEL.  PROC, 

AVG,PROVlNCIAR.RAETIAE.MAVRETAN* 

CAESARENSIS.  LVSITANIAE. 

CILÏCIAE.  PRAEF. 

ALB.  BRITANIAE.  MILIAR.  PRAEF.  EP. 

DITIONIS. 

IN.  TINGITANIAM.  MI5SORVM. 

PRAEF,  EQ.  AL.  II.  PANNONIORVM.     . 

TRIB.  LEG.  XXXVl.  P.  PRAEF.  COH. 

GALLORVM.  MACEDON. 

VALER.   URBANO.  LICIN.  SECVNDINVS. 

DECVRIONES.  ALAR.  PROVINC.  MAVRE- 

.  TAN.       . 

CAESARENSIS. 


■  XLP     >  Il    »  ■■    I         M  H1.II     1^     Il   >■    I       n    m' 


4. 

C.  ATILIQ.  SECVNDIANO.      ' 

AED.  CL.  CEL.  AN.  LV.  IIII.     - 

EIVE.  PON.  PELLICI.  N.  AE. 

JEJUS.  ATILIVS.  SECVNDVS..  PARENTIBVS. 

ET.  CALV.  TVTORINAE.  CONL 

PVDICISSIMAE.  AN.  XXX. 


■•T' 


5- 

NEPTVNO. 

AVG.  SAC.  CELIANI.  PVBLICE. 


6. 
POMPEIVS.  AGILÏS.  V.  F.  SIBL  ET.  POM- 

PEIAE. 
;  PRÏMI.  GENIAE.  CON.  ANN.  XXXV. 
ET.  POMPEIAE.  SPECTATAE.  FI.  ANR 

XVII.' 

EX 
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ET.  CÛRV.  lAE.  FIL.  ANN.  XVL- 

ET.  SEXT.  lAE.  SVP.  ANN.  XXX. 

ET,  VIT  AU.  F.  AN.  XX. 

Pi?    B  E  K  l  inr^ 

Mr«  di  BââëfiiiÊ  travaille  à  un  Ounafe  fort  cu- 
rieux ,  qu'il  comftte  4'tvou  achevé  dans  deux 
ou  trois  mois.  H  aura  pour  tàoe,  l0t  MMchégus 
JLfKhmt  KT  Uédêniêt^  en  4cux  Parties  La  premie-^ 
ré dl intitulée»  EJfmCfitiqifefiie I^JijftdrêdêÂUmché$ 
ty  fur  fis  JPifaMi  .*  la  fecoode  »  ë/fèi  Criti^ui 
fitr  l'Iifiûirt  C  lês  Jyâgnui  des  MéUikiétMS  Modernes^ 
On  trôuTera  dans  cette  feco&de  Partie  «  i.  rHift<H« 
re  Critique  des  PatUicims  &  l'examen  de  leurs 
Dogmes.  2.  Une  Diffeitation  fur  la  Morale  des 

^^-^■'^-'^'-'"-     ^      I  'Hiftoit'^    f^rÎHiw^    Apte    JJAmtkmtâtma    9m 

leurs  Dogmes.  4.  L'Hiftoire  Critique  des  Mam- 
chiins  di  letanu^  &  leurs  Dogmes.  Ce$  deux  Par- 
ties feront  à  peu  priés  égales.  ' 

J>E    HAUEOVlkQ. 

Mr.  Wêuhmânn^  Avocat  de  cette  Ville,  ayant 

été  il  n'y  a  pas  long  tems  àLoi)dr«sy  iut  reçu  Membre 
de  la  Société  Royale.  On  lui  donna  le  degré  de  Ba- 
chelier en  Droit  à  Oxford*  lia  donné  au  Public  pen- 
dant trois  ans  un  Ouvrage  périodique  en  Allemand 
à  l'imitatkm  du  Spe^ateur  ÂngkNs.  C«t  Ouvra- 
ge eft  intitulé  le  Patriote^  &  pafle  pour  un  Chef- 
d'œuvre  en  fait  de  flik,  fur  tout  pour.laprofe.  On 
le  reimprime  magnifiquement;  il  y  en  a  déjà  2. 
volumes  d'acheViez»  qui  feront  bientdt  fuivis  du 
tîoificnie  &  dernier. 

Mr. 


OBohreyNovmhre&BecmhfÈ  iytî.  /\fit 

Mr.  Ntumtfltr  homme  fâmeift  par  fcs  Ëcirits 
anffî  mordanè  6t  injurieux  qut  fuperfîdelsy  t  pu* 
blié  2  gros  voluftirt  in  4  des  Erreurs,  comme  il 
prétend,  de  feu  Mr.  Spener^  pieux  &  lelé  Théo- 
logien, avec  quelques  autres  Traitez  polémique^ 
contre  Mr.  Màrférger.  Comme  ce  Mr.  Neumiifler 
n'entend  ptcfque  point  Icô  Langues  levantes,  û  a 
étrit  ces  Livres  en  Allemand^  auffî  bien  que  tous 
fts  autres  Ouvrages ,  qui  font  à  la  vérité  en  grand 
iiombre  ,  mais  qui  pour  rëiïentid  pourroient 
être  facilement  réduits  à  un  très-petit  im  12. 

Mr.  jîrft,  connu  par  bien  des  Traitez  curieux 
&  particulièrement  par  foii  jipBiogh  de  Vanini  «  nous 
€n  donnera  en  peu  de  tems  une  féconde  Edi- 
tion. Elle  fera  augmentée  conûderablement.  M. 
de  la  ^ofeadê  ,  Procureur  gênerai  de  Touloufe,  à 
promis  de  lui  communiquer  les  Ades  du  pro- 
cès de  V4mni^  qui  répandront  beaucoup  de  jour  i 
fon  Hiftoitev 

Mr.  Semler ,  MijDiftre  de  cette  Ville  &  grand  Af- 
ironome,  a  puMié  un  petit  Traité  en  Latin, dans 
lequel  il  prete&d  démontrer  la  poi&bilité  de  trouvée 
les  Longitudes  par  trpis  diverfes  Méthodes  fures 
&  infaillibles.  Il  eft  allé  lui-même  preferiter  ce  Li- 
vre à  Londres  ;  mais  on  n'aprend  pas  que  fes  Pro^ 
pofitions  ayent  été  approuvées. 

'p  Ê     B  R  U  N  SIV  IC. 

Mr.  Bruckmann, podtuï  en  Médecine  &  Mem- 
bre de  la  Société  Impériale  Leopoldine ,  a  pu-, 
blié  ici  en  Latin  Ion  Hiftoire  naturelle  de  la  Pierre 
incombuftible.  En  voici  le  titre  Hiftoria  naturalis 
curiofa  VapUis  ash^fti  ejusque  prAparatorum ,  Charte 
mmpi.  Uni ,  linttï  O*  tUychniorum  mombuftilium. 

in 
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in  4.  Nous  avons  divers  autres  petits  Traitez  de 
cet  Auteur:  DiOlhho,  Arachmolhho,  Lapide  via* 
làc$ù  CP*  nummdit  les  M^gnaliéi  Dei  in  Locis  fub'^ 
urraneiSf  &c.  . 

X>  E  HELMSTAt)T., 
Mr.  rÀbbé  Mosheim  continue  à  publier  fes  Ser^ 
moDS  9  dont  la  plupart  ne  font  que  des  Tradu^oDS 
libres  des  Serinons  Anglois.  L'Auteur  des  Aâîa 
Eruditorum^  qui  fe  publient  en  Allemand,  a  raifon 
de  dire^  dat  hy  mtt  Engtlfi  TQngtu  ffmckti, 

I>  E  PARIS, 
Pierre  Yaure  Libraire  à  Grenoble  a  imprimé 
Concilium  Provinciale  Ebreduni  habitum  ab  illuf- 
triffimo  €?*  BjtUerepdijpme  Pomino  D.  Petre  de  Guerm 
de  Tenein,  miferatiene  divinâ  Archiepifcppo ,  Principe 
Sbredunenfif  San^i  Romani  Imperii  Principe  o*  Trica^ 
merariû  Throm  Pontificio  ajfifiente  »  Régi  ab  omnibus 
Confiais,  anno  Deminii'jiT.  Menfibus  Augufto  erSep- 
tembr'u  Ce  Coilcile,  qui  a  fait  tant  de  bruit,  &  qui 
fdon  toutes  les  aparcnces ,  eft  deftiné  à  en  foire 
encore  davantage  chez  la  Pofterité,  eft  parfiiite- 
ment  bien  imprimé;  &,  contre  Tufage,  tous  les 
A^es  y  font  en  deux  colonnes ,  Tune  en  Latin  & 
Tautte  en  François.    C'eft  un  in  4.  de  168.  pag.  les 

16.  premières  VEdit  pour  le  Concile  £ Ambrun ,  lée 
Lettre  de  convocation  aux  Evêques  de  la  Province,  le 
Décret  de  la  manière  de  vivre  pendant  le  Concile  6c 
enfinlcsÇanonf  on  Décrets  duConciU  renfermez  dans 

17.  Chapitres  qui  contiennent  11.  pp.  A  la  fin  on 
tTouve  ,  par  manière  à*Appendix,  plufieurs  Lettres 
&  Brefs  en  François,  en  Latin  ou  en  Italien  écri- 
tes par  Mr.  l'Archevêque ,  par  le  Pape ,  par  le 
Cardiflal  Lercari,  par  Mr.  le  Blanc,  &c. 

On 


On  a  publié*  en  plufieurs  formats  une  Confulta^ 
tion  di  Mefftturt  les  Avocats  du  Parlement  de  Paru 
'au  fujet  du  jugement  rendu  à  Amhrun  €cnitre  Mr* 
rEvéque  de  Senex,.  Cette  Pièce  a  fait  beaucoup  éç 
bruit  &  comme  on  reprocboit  fur  tout,  aux  Avocats 
de  s*être  mêlez  d*une  affaire ,  qui  n*étoit  pas  de  leur 
compétence,  on  a  publié  un  autre  £cnt  intitulé 
§lueftioff'  nouvelle:  A-t-on  dreit  daccufer  Mrs,  ks 
Avocats  du  Parlement  de  Paris  d'avoir  pajfé  leur 
fùuvoiry  V  d'avoir  traité  des  Matières  qui  nefontfMS 
de  leur  compétence  dans  leur  cilèBre  ConjuUaticn  fur  le 
jugement  rendu  à  jimbrun  contre  Mr,  d»  Senex,  f 

Ces  Ecrits  ont  donné  occaflon  à  une  Confult»- 
tîon  plus  grave  puifqu'elle  s'eft  tenue  par  ordre,  du 
Roi  entre  Cardinaux ,  Archevêques ,  &  Evèqucs  qui 
examinèrent  cette  Confultation  des  Avocats  qui 
vénoit  d'être  condamnée  à  Rome  par  un  Décret 
du  S.  Office.  L'AffemWée  des  Prélats  écrivit  une 
longue  Lettre  au  Roi  dans  laquelle  ils  réfutent  Ar- 
ticle par  Article  la  Confultation  des  Avocats,  ce 
qui  détermina  la  Cour  à  rendre  un  Arrêt  contre  cette 
Confultation.  Toutes  ces  Pièces  font  très-curieufes» 
bien  écrites  &  fort  recherchées. 

Un  Savant  de  cette  Ville  a  deflein  de  publier 
fous  le  nom  de  Brehno  Vulcamus  ,  une  Hif- 
toire  complète  des  Auteurs  &  des  Livres  brûlez 
par  Sentence  Juridique.  Elle  feia  intitulée  £/^/mu 
thequi  deVulcain  9  &  l'on  y  trouvera  des  Anecdotes 
fort  curieufes.  M.  de  la  Monnaye  a  fait  là-deâfos  ces 
beaux  Vçrs:     * 

BlBLIOTHECi^  VuLCANlAuCTOBlPROGNOSTICON, 

€jiuàtm  vereor  yfamofa  Virâm  dum  fcripta  recenfes,  ^ 
§lud  rapt  do  abfumpfit  puhlicus  ignt  rogus, 

X^e  tua^  Vulcano  lÀbros  complexa  dicatos, 
Exitiofereat  Bibliotheca parti 

jyAM* 
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ÎÏA  MSTÈKDAM. 

Les  Wètjhms  <st  Smith,  Libraires  d'Amfterdam^ 
auront  bien-tôt  achevé  d'imprimer  un  Traité  J$ 
iUfag9  C^  àts  fins  de  U  Prophétie  dans  les  divers  âges 
du  Mande:  enfx  Difcours prononctx, dans  l'EgUfedu 
T^empli,  On  y  a  jeim  treis  Differtaticns ,  I.fur  U  Car 
mcnUité  de  la  IL  Ep.  de  S.  Pierre.  IL  Sur  les  idées  que 
Us  Jnifs  fe  faifeient^  avant  J.  C,  des  circonftances  tgt 
des  conféquemes  de  la  chute  d'Adam.  III.  Sur  la  Bi- 
médieiicn  donnée  par  Jaceb  à  Juda.  Gçn.  XLiX 
Traduit  de  l'Aftgiois  du  Dr. Th. Sherlock  grand 
m  8.  Les  ipêmes  Libraires  impriment  auffi 
Méditations  particulières  divifées  en  deux  Parties^ 
dont  la  première  roule  fur  la  Religion,  cr  la  féconde 
traite  de  la  Vie  Chrétienne.  Traduit  de  TAnglois  dç 
Gvitu  Bevehidge  £vêque  de  St  Afaph  en 
François  &  en  HoUandois.   .  . 

P,  Mortier  aurg  bientôt  achevé  d'imprimer  i.  les 
Lettres  Choifies  de  M.  Sinon,  augmentées  d'un 
Abrégé  de  la  Vie  de  l'Auteur.  4.  vofi^i»  ii.  .2.  Unç 
Traduétion  des  Oeuvres  i^CHiLLÎNGwo&THOti 
Ton  a  joint  les  Opufcules  du  Dr.  H  al£s,  avec  le^ 
Vies  de  cMlingtvorth  &  de  Haies,  par  Mr.  Des 
Maizeaux.  3.  gros  voU.  in  iz. .3,  une  nouvelle 
Edition  de  VEJJai  Philofiphique  concernant  r Entende-^ 
meut  Humain  de  Mr.  Locke,  revue  &  corrigcç 
par  M.  CosTE,  4.  h^H^floire  Romaine  depuis  la 
fondation  de  Rome  jufquà  la  translation  de  VEm^^ 
pire  par  Conjlantih  ,  traduite  de  VÀnglois^  de  L. 
EcHA&D  ,  par  Mr.  l\Ahbê  d  fi  s  Fosr  hi", 
NES.  6.  voll.  in  II.  Le  même  Libraire  a  fous  H 
prtffe  un  Recueil  de  Lettres  au  fujet  du  Miracle 
j)ubUé  à  Paris  le  10  Août  1725.  Son  Edition  con- 
tiendra 1.  Lettres  4^  n'ont  i>oiat  encore  paru. , .. , . 

Ptit'' 
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\  O^ohre  y  Navimire  £^  DecenAre  1 7i8L  4^^» 

Pierre  Humbert  a  aéluellement  fous  preffe  Yhîs^ 
tûire  dt  la  Guerre  des  fiuffifes  V  dtê  Concile  de  Bafig 
par  feu  Mr.  Lenfant,  i,  voll.  in  4.  enrichis  de  Por- 
traits, de  Figurer  &  de  Vignettes, dont  les  defleinj 
ont  été  levez  fur  les  L»ieux,6c  envoyez  à  rAuteun. 
On  trouvera  dans  le  Tome  XVI.  de  la  Bibliothe^ 
ijue  Germanique  qui  eft  fous  la  preiTe ,  l'Eloge  de 
feu  M.  Lenfant  èc  la  liûe  de  fes  Ouvrages.  Le 
même  Libraire  &  f,  Fred.  Bernard  impriment  le  To- 
me VI.  des  Sermons -de  TiUctfon^  traduit  de  l'An* 
glois  &  dont  la  Traduction  a  été  revue  par  Mr. 
Sarbeyrae.  Ce  Volume  contient  dix  Sermons: deux 
fur  la  Divinité  de  J.  C,  deux  (ur  fon  Incarnation; 
un  autre  fur  fon  Sacrifice  &  fa  Satisfaéiion  ;  un 
autre  fur  l'Unité  de  Dieu  &  fur  la  Trinité;  8c qua- 
ue  fur  l'Education  des  Enfans. 

D  E  \  L  E  r  D  E, 

P.  Vander  Aa  ,  Libraire  à  Lcydei  a  publié 
depuis  peu  un  Livre  intitulé  Galierie  du  Monde  &csu 
q</il  a  divifé  en  66,  vol],  mais  qu'on  peut  facile* 
ment  rélier  en  i8«  ou  lo*  Nous  fommesobligez.de 
dire  que  c'cft  un  ramas  de  vieilles.  Planches  em- 
ployées autrefois  dans  la  plupart  de$  Livres  intitu« 
kz  Délices,  On  y  a  joint  d'autres  Planches  aiifli 
vieilles,  qui  ont'feryi.  autrefois. aux  ornemens  dei 
grandes  Cartes  ou  Maifons  de  Campagne  i*  comme 
le  parc  d'Angiiin  ,  Maifou  du  Loo ,  &c.  avec,  dei 
Reprefentations  d'Eglifes,  ou  Edifices  publics,  que 
les  Vendeurs  d'Eltampes  &  de  Cartes  n'avoient  ven- 
du que  pour  de  vieux  cuivre.  Ajoutez  à  cela  qil'il 
y  a  diverfes  Planches  fi  mal  faites  qu'on  a  delà  pei- 
ne à  en  deviner  le  iujet.  Il  eil  étonnant  qu  on  ofe 
abufer  ainfi  le  Public, 

Tetn,  L  Sec,  Paft,  «  g  T  A- 
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ARTICLES. 

I.  'C  ^  PhUofofh'tqmfiir  TAmb  dbs  Bbtbs  ;    «ir 

II.  Jban  François  Buodb's  »  MiffUanhs  Sacrétr^ 

III.  Jbaii  Franco»  Buddb*e,  Mrûâu^lo»  à  rétu^ 
éêàêU  ThéoUpi.  255 

IV.  Us  PP.  Catrou  &  RouxitB* ,  Jtàfiwn  nsméà- 
m^  Tpm.  II.  280 

y.  Jean  Barbetrac,  Trmti  d$  la  Morale  dis  Petit , 

fécond  Extrait.  293 

VL  aiftwe  Sun  livre  BéreH  intsuAé ,  Mehiemuta 

de  Cola.  33^ 

Xn*  tes  Ammrs  à^Boraee.  3^2 

yill.  Hbnrx  i>*Allw<]|B&0B  f  Hifiâire  de  Michel- 

Sbrvbt.  366 

K.  Jaqi  Saurin»  DsfceHts  H^mqmt  ^  CHriqÊtes , 

tsrc.  400- 

X.  J.  RovssET*  àùmeins  dis  Signe  le  Pkm  le  Grande 

417 

XI.  Jbak  HBRiiàM  Framkbn  »  te  Chynm  JHmaf* 

Màe^m.  427 

XU.  Jttiwœlteslinermns.  43P 
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CATALOGUE  de  Livres  nouveaux. 

Lihri  Léuinu 
Chronicon  Hiftoriam  Cathdicam  compkâens  ab 

exordio  mundi  ad  nativitatem  D.  N«  D.  C.  £d« 
'   wardos  Simfonius ,  contex!ait  &  Petrus  Weffe*^ 

ling  recenfuit  &  notas  adjedt  »  &c.  Fol. 
Joh.  Caff.  Sniterï^  Thefauros  Ecdefiafticus  èPatii- 

bus  GrseciSy  ordine  Alphabetfco  exbibens  qua&-, 

cunque  Phrafes ,  Rims ,  dogmata ,  haerefes  &  bu-] 

jufmodi  alia  fpediant ,  &:c.  editio  noya^  Folio 

2totn. 
t}oh,  5<:^/7/«ri,Thefaurus  Ântiquitatum  Tcutonka- 

rum  Ecdcfiafticanim>Civilittin,  Literariarum>&c: 

Folio  3tom. 
Jêh.  Phil.ÀWurzelUftf  Opéra  Geographico-Aftro» 

nomica ,  &c.  Fol. 
Sileiîacarum  Rerum  Scriptores  aHquot  adhuc  ine* 

diti,  &c.  Fol.  .    " 

Chrift.  Gotl.  Schwarxit  Carmina,  ftudio  ^ac,  Jit^ni^ 

édita  &c.  8. 
Zozimif  Hiftoria  nova  ex  rccQnûoncSylhurgUfCam 

interpretatione  Leundavii  accarante  C^i/f.  Cd^ 

larh,  8. 
Bupnis  Gruii ,  Mânes,  ab  hiiquis  obtreâatkmibiâi 

vindicatif   &c.  8.  itom.' 
Jt,  à  Ca$fenhurg ,  BMotheca  Scriptorum  Remon« 

ftrantium,  8. 
ya$é  DêHglufs  f  defcriptto  coRiparata  mufculonmi 

Corporis  humani  de  quadrupedis ,  8. 
^oh.  Hart.  De^wri, DiffertatioPbyfica  de Turfis,^ 
G.  J.  ; j  Gravefande ,  Phiîofophia&  Newtonian»  Infti- 

tutiones  in  ufus  Âcademicos,  8.  editio  i. 
S.Puffmdorff,  de  Offido  Hominis  &  Civis  cum  no-^ 

tis  Ottonis.  8  ^ 

M.  van  Alfhen  ,  Théologie  Chriftianœ  breviffîmt 

Idea,  4. 
B,  Boirhavi,  Hiftoria  Morbi  atrods  altonii  ^» 

G  g  X  if/l- 


EMfâpH  Hiftoria  Romana  et  recénfione'  s.  Haver" 

campa  8. 
Tekhmwri ,  Inûitutiones  Cbymicae ,  4. 
Krul,  Traôatus  de  monetarum  Jure,  4. 
Baldidni   Cotnmentarius  de  Jurifprudentia  Mucia« 

na,  8, 
Medidna  Mentis  &  Corporis,  &o  8. 
(truten  Traéhtus  de  Uxore  Romana,  4- 
Buatf  Ëlementa  Philofophis  Praâîcae,  8. 
Xei^mtxiif  Principia  PhilQfophise ,  4, 
Meditationes  Academicse  de  Cognitione  humana, 

4. 
Amœnitates  Litterariœ ,  Tojxl  nonus  8. 

•  Livres  Franfêis, 

JMtmoiris  du  Kegm  de  Gecrgt  L  Rûi  de  laGrande-Bn* 

tagne^  Ctt.  8.  %tom. 
X^'^vanlùrierBoliandQfs  ou  U  Vie  V  lis  Avantures  dl- 

vertijfantes  CT*  extraordinaires  d'un  fiolUndeis,  11, 

7.tom.  fig.   . 
Jlbregè  du  projet  de  la  Paix  perpétuelle ,  par  Mr  A* Ab- 
bé de  St,  Pierre,  vc,  8. 
Mémoires  de  Pmré  le  Grande  Empereur  de  ^ffie,  12. 

/^tom.  ncuvelle  édition  augmentée, 
£«  lier  es  de  B:  Gracian  tràdmf  de  lEfpagnol^  avec 

des  remarques  par  le  Père  de  CourbevilU,  11, 
Lettres  de.  M.  Bayle,  publiées  fur  les  Originaux  ^  avec 

des  remarques  par  Mr,I>es  J^aiz^aux^  12.  3  tùm, 
Bjecueil  I^tfiàrique  £  Aèles.^  Negotiatiaus  ^  Memmes  C7* 

^rMtex,  depuis  la  Paix  d'Vtretht  jufquau  Congrès  de 

Soijfons  y  par  Mr,  RjouJJet ,  Tom*  4»»'.  8 
Sermens  fur  divers  textes  de  l'Ecriture  Sainte ,  par  Gafp. 

Gaillard.  8 
Mémoires  de  Mr,  Lamberti ,  Tome  6me.  in  4, 
Etat  de  la  Grande-Bretagne  f  fous  le  Règne  de  George  lU 
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DES 

MATIERES- 

A. 

A  B  D  A  A  ou  Mdas  brûle  un  Temple  &  ne  veut 
pas  le  /eparer.  331.  Jugement  de  Théodqret 
là-delTus.  ibid. 

-Abraham  ,-is'il  peut  être  difculpé  de  Menfonge  fur 
fa  Difiitnulation  par  raport  à  fon  Fils.  408:  &  fuiv, 

■Acadep? tes, Icuï  utilité^zdiç.  Si  une  Education  domefti- 
que  leur  doit  être  préférée.  271 

-^/^<î»<i/tf  contredit  par  TertuUien  fur  leCelibat.319 

-AbbreviateuH  font  beaucoup  de  mal  à  la  Litera tu- 
rc. 134 

-allégories  beaucoup  emploïées  par  les  Pères.  309. 
Si  notre  Seigneur  les  a  propofees  à  notre  imita- 
tion, ibid^^fîêiv. 

^W7e,un  principe  immatériel  neceffaire  pourprou- 
ver  fon  exiftence.  '  236 

-Ame  des  Bêtes ,  Kflai  fur  fa  nature  &  fon  exiftence. 
2.17.  Syftême  des  Cartefiens  fur  ce  fujct.        229 

-Athenagoras  traite  les  fécondes  Noces  d'Adultère. 
300.  Etablit  le  Cuire  des  Anges,  i^ii.  Condamne 
h  défenfe  de  foi-même,  302 

Ah<^fftns ^\tms  mœurs.  57.^  ^ [hw.  Leur  Religion. 
59.  Scfuiv.  &  69.  &cjfuiv. 

uibyjjinie ,  Defcription  de  ce  païs.  56 

uippius  Claudius,ù  pafiion  pourVirginie  &  fes  artifices 
pour  la  fatisfaire,  le  font  emprifonner.  288,  &cfuiv. 

jirbitre  (libre)  Remarques  fur  un  Livre  fur  ce  fu- 
jer.  76.  Si  St.  Auguftin  en  a  été  TAuteur,  ib'td. 

Mianïsme ,  comment  il  s'établit.  3  3 1 
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TABLE. 

ArmimMs,  fâ  Viâoîre  fur  les  Romains  lui  attire  des 

honneurs  parmi  les  Germains.  i  o 

jidùlphê  (GuJlMvt)  fait  manquer  la  Couronne  de 

Rulfie  a  fon  frère.  424 

AUwmrdê  {JUnri}   fon  Hiftoire  4e  Michel  Servet. 

366.  dcffiiv. 
Ambrwfê  {St.)  Adultère  n'eft  pas  un  crime  félon 
lui.  313.  Son  Livre  dts  Offices.  314,  Son  Juge- 
ment fur  la  Complaifance  de  Sara.  326 
Auguftm  (Su)  n'eft  pas  1*  Auteur  des  pièces  qui  lui  font 
atribuées.  76,  Écrit  contre  la  Tolérance  Civile, 
î^ii.  Sa  conduite  envers  les  Donatiftes.          331 

B. 
11 A K  B  B  TR  A  c  (jF^^»)  fou  Traité  de  la  Morale  des 
^  Pères.  ii7.&293.  Sa  Defênfe  de  la  Compagnie 
HoUandoife  des  Indes  Orientales  &c.  1 14 

"BapUiSt,)  fcsfentimens  outrez  fur  la  Patience  Chré- 
tienne.  319 

3AftU{lwan)  Czar  de  Mofcovie^fes  Conquêtes  & 

fon  Caradère.419.  8)Cfuiv. 
3éiJ$lidts  {Emfireur)  perfecute  les  Miffionaires  Ca- 
tholiques Romains,  68.  Veut  introduire  le  ,Ma- 
hometifme.  Source  des  Malheurs  de  fon  Règne,  ib. 
BafiUw'uK  {Iwan)  furnommé  le  Viâîorieux,        418 
Bayh  (Pierre)  fon  fentiment  fur  l'ame  des  Bêtes. 
Z40.&148.  Repris  touchant  les  Obfcenitei.  172 
Boerhaave  (Herman)  fon  Hiftoire    d'une  Maladie 
Extraordinaire.  1 77 

Bolfec  (Jérôme)  fa  Vie  de  Calvin.  37  S  &  379 

JB««r ,  ce  qu'il  dit  de  Scrvet.  374 

Btéddée  (J,  Franfois)  fes  Mifcellanées  Sacrées.  249. 
Son  Introdudion  à  la  Théologie.  255.  Son  Ju- 
gement de  l'Apologie  du  Père  Ceillier.  119 
Bynkershoek  (Mr.  de)  fon  Livre  du  Juge  compétent 
des  Ambaifadeurs  traduit  en  François  êcc    114. 

C, 
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r^ALviK  (Jean)  fa  Conduite  envers Scrvct  cxa- 
minée.  376.  ^fuiv. 

Cantique  dis  Cantifuês  &l es  ohÇctniteiàç  quelques 
Ecrivains  peuvent  être  juftifiées  par  cet  Ecrit.  305 

Çarneadty Raifohnemént  de cePhilofophefurlacbn- 
duite  que  doit  tenir  un  homme  de  bien  dans  un 
naufrage ^  au  cas  qu*il  puifle  fe  faiûr  d'une  pbmr 
che  qui  eil  entre  les  mains  d*un  autre.     '     156 

ChafpilU  {Mr.de  I4)  fes  Amours  de  Catulle  C  Ti- 
bulle.  353 

Catrou  Cf' Rouillé  {Les  Pères)  leur  Hifioire  Romaine^ 
critiquée.  114.  ècfuîv.  &  z8o. 

Cx^rs ,  leur  Origine.  41  ?•  Leur  Titre  à^Emperenr  fur 

.  quoi  fondé..  41 S 

Création,  manière  dont  elle  le  fit.  347 

Ceillier  {Remy)  fon  Apologie  de  la  Morale  des  Pc*. 
res.  113.  ôcyî^iv. 

CfW^i/,  Jugement  qu'en  font  plufieurs  Pères,  zpS. 
&  fuiv.  &  308.  &  fuiv.  S'il  y  a  quelque  com- 
mandement divin  là-deflus.  ^13 

Clément  X,  Meprifé  f^r  un  Ambafladeur  Ruflien.  4z^ 

Clément  d'Alexandrie,  fes  Stromates  critiquées.  302, 
Se  fuiv. 

Certitude  Morale  ,  fur  quoi  fondée.  i^ï 

Ciceron  ,fon  témoigi^age  touchant  Içs  Annales  iis 
Romains.  131.  Son  Livre  </ei  Offices  prétéré  à  ce- 
lui de  St.  Ambroife.  314 

Chifhul  {Edmond)  fon  Livre  des  Antiquitez  d'AIie. 
19,  Se  fuiv. 

Chymie/ïourct  des  Erre^rs  fur  cette  matière.    423 

ChryfifftQmf{St.)]\x^iit  la  Conduite  d*Abraham.3i5.. 
l^ri  modèle  dangereux  pour  les  Prédicateurs.  316 

Confuls  Romains ,  lèiir  Création.  141.  Leur  mauvàife 
Adminiftratio»  ne  peut  êtrp  iitiputé^e  ^uÇouvet* 
nement  Républicain.  14^ 

Courayer  {UTeri)ÙL  Defenfe  des  Ordinations  Angli- 

Gg  4  tanes 


TABLE 

Mffff.SS,  Se  réfugie  cri  Angleterre.  Md. 
'Crrvkr  (Mr.)  fes  .Notes  fur  le  Pline  du  Père  Har- 
doiiin.  .  S  8 

Cyprien  (St.)  comparé  avec  Job.  312.  Son  Juge- 
ment du  Martyre  critiqué.  316.  Détruit  la  Dc- 
fenfe  de  foi-même.  317 

D. 
ï>  A  i^  t  e'  (  jfM»)fon  Livre  de  VEmplordes  Pères,  i  ro 
DancalL  Habitans  de  ce  païs  Mahometan.    ^6. 
Leur  Roi  loge  avec  fon  Cheval,  itid,     - 
Danhaver  (Cenrard)  cité,  25:0 

'Dei.emvirs  ,\tvix  Inftitution.  286.  Auteurs  des  Lofx 
des  douze  Tables,  287 

I>$tflei.  Leur  fubterfuge  fur  la  Révélation.  18.  Livre 
écrit  contre  eux.  il'td.  Un  honnête  homme  né 
Chrétien  ne  peut  le  devenir.  21 

Demuri  fufcitent  des  troubles  eii  Ruffie,  413 

JHmom  vcnerez  parmi  les  Germains.  12.  Leurs  dit- 

(ctem  noms,  ibid.&c  fuiv, 
jyevof,  rien  n'eft  plus  à  craindre  qu'un  Dévot  de 
Profeffion.  357 

Diâiateur,  Création  de  cette  Dignité.  281.       Son 
•    Autorité.  283 

pieu,  idée  qu'en  donne  un  Rabbin.  339 

Difcours,   Voyez  Silence. 

T>itîon  (Homfroi)  fon  Livre  de  la  Religion  Chré- 
tienne, r  j..Particularitez  dçfaVie.  17.SaM0rt.T9 
Droit  Naturel  a  été  défriché  par  Grotius.  153. 'Dif- 
ferèris  fentimens  fur  les  plus  importantes  qucf- 
tions  du  Droi:  Naturel,  ibid.    ' 
JOoutef- ,  utilité  de  douter  avec  raifon.  ~  404 

Druides;  fih'ôniéié  adorez  parmi  les  Germains.  8. 
Particuliers  à  la  Gaule  Celtique.  9 

É. 
p  Ras  M  s  contribua  plus  a  là  Reformation  que 
^  Luther  ou. Calvin. 44,  S'il  a  été  bon  Catholique 

Ro- 
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Romain.  4^,  Grande  confufion  des  Dattes  de  fes 
Lettres.  47.  Epitaphc  de  Froben  faite  par  Eraf-^ 

V^^ .  ,     ,  49 

Ecriture  Sainte ^ioxi  obfcurité  n*eft  pas  levée  par  la 

Tradition.  294 

£"«itfr<?«/,  Signification  de  ce  Terme.  431 

Enée  aborde  en  Il;alie.  139.  Sa  Mort,  ibid^  \ 

Enfeié ,  arbre  ainfi  nommé.  65 

EJprits^  leurs  difFerens  Ordres.  239.  Objecflion  tou- 
chant J.  C.  là-deflus.  246 
Evidence  f  ce  que  c'eft  que  l'Evidence  Morale.     23 
Eunuques.  Voiez  Origene  ,  &  ^^uftin  Martyr, 

F. 
pABRicius  (Jean)  fon  Hiftoire  de  la  Bibliothè- 
que Fabricienne.  "^     ^74 
Femmes  y  \c  Genre  Humain  naturellement  porté  à 
.    leur  culte,  i  r;,  Punition  qu'on  leur  infligeoit  par- 
mi les  Romains.  363.  Reflexion  d'un  Moderne 
là-deflus.  364 
Fiddes  ,  fon  Hiftoire  du  Cardinal  IVol/ey,  4j 
Fœderowitz,  {Michel)  fut  le  premier  qui  cnvoïa  des 
Ambafladeurs  Ruffiens  à  des  Cours  étrangères. 

42.4 
Ptfi,  l'Etude  lui  eft  un  grand  Ennemi.  7  3.  Erreur  des 

Philofophes .modernes  là-deiTus.  82 

G. 
/^  A  B  R I E  L  (dcar)  comparé  avec  Cromv^rell  41 8, 
Lettre  que  lui  écrit  l'Empereur  Maximilien  I, 
ibid. 
Grrfw,  Définition  qu'en  donne  le  Concile  de  Tren- 
te. 84.  Si  elle  elt  compatible  avec  le  Péché  Moi- 
tel.  ilfid, 
Galles  (Païs  de)  Barbarie  de  fes  Habitans.  53 

Gama{Chriftoirhle  de)ÎOïi  Hiftoire.  63.  Sa  Mort. 64. 

Sts  os  trouvez,  ibid, 
GAuleSi\t\xi%  démêlez  avec  ^es Romains. 290. &/«w. 
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€émhss  Cêltis  fBefxxt  deSchcdius  touchant  ee  pen^ 
pte.  o 

Cêùrgis  {TeeU)  fe  rcvolte  contre  fon  Père.  64.  la 

Mort.  i^id. 
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